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à tous ses societaires et donateurs connus et anonymes. À tous 


olle dit : 


Merci à vous quicoopérez avec nous à l'œuvre d'amour 


fondée sous l'inspiration du Maitre Allan Kardec. 
L'enfance est l'espérance de lavenir? pour elle tous nos 


væux! Puisse bientot 


s'élever Asile et! Feolespiritesoù l'enfant 


pourra entrer au sortir de la Greche 


Ce vœu, bien des fois déjà. nous a été 


Connaitre, 

Esperons 
sacrer à cet efiort toutes 
leur esprit. 


ê exprimé : nous le faisons 


que parmi nous seront des freres préparés à con- 
les ressources de leur cœur et de 


Aimer le Spiritisme, c'est en admirer et aimer les principes, 
cest mettre son ardeur à en répandre la connaissance. Les 


enseigner à l'enfant serail faire œuvre d'amour 
maternel car, en les divins principes de 


tendrement 
la survie, de la respon- 


sabilité des actes et des pensées, dela réincarnation il n'y a rien 
qui dépasse les bornes de son inteliigence, de sa raison et de 


son Cœur dont au contraire, ils favorisent le dev 


eloppement. 


Esperons que bientôt nous verrons Ja réalisation de ce vœu. 
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Nous prions nos abonnés de bien vouloir nous faire parvenir au plus 
tot le montant de leur réabonnement pour l’année 1905, où bien de faire 
bon accueil au reçu de 5 francs 25 ceaitimes pour la France et les 
Colonies et 6 francs cinquante pour l'Etranger, que nous leur ferons 
présenter courant ce mots. 
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Le Magnéetisme jugé par des Médecins 


Afin d’écla'rer les lecteurs de la « Paix Universelle » sur la 
valeur du magnétisme au point de vue curatif, qu'il me soit 
permis de donner l'avis de quelques savants, qui ne craignent 
pas de mettre en évidence les bienfaits de cette thérapeuthique 
aussi vieille que le monde. 

Dans son discours prononcé au Congrès magnétique de 1900 (1), 
le docteur Bertrand Lauze, autant philanthrope que médecin, 
s'exprime ainsi : 

Notre distingué président, M Fabius de Champwville; vous a 
dit hier, vous a répété aujourd’hui les méfaits de la science, 
commis par l'usage et par l abus de l'hypnotisme. IH vous a dit, 
avec une indignation réelle, en un langage dont il a seul le 

__ secret, que les malade- soumis à ces pratiques criminelles de- 

Fe y2 venaient souvent incurables. Je voudrais à mon tour comme 
/ : \ médecin vous dire combien il convient de mettre en valeur 
le Magnétisme, le vrai Maguaélisme, car je vous avoue que plus 


21 20 -i (1) Compte-rendu du Congrès iaaa et spiritualiste, section magnétique, 
page 181 et suivantes, 
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je vais, plus je suis pénétré du mal causé à l'humanité par 1a 
suien e efl ielle, par la science enseignée dans nos élablisse- 
ments d'Etat 

« Et comme premier point. je n'hésite pas à affirmer que si 
nes hôpitaux sont remplis de tant de mélades chroniques et 
neupiés ds tani de tuberCuleux, la faute en est, trop souvent 
hélas, a Ja science classique. 

« [ty à aujourd'hui, certes dans les rangs de nos savants un 
ensemble de personnalités de haute valeur mais presque toutes 
ont letort de devenir seclaires el Surtout Cell plus grave en- 
cote, de méconnailre, de nier n éme les vérités prouvées par 
Je emps. 

« C'est ainsi que la srience classique marque de plus en plus 
sa tendance à oublier les accents naturels. ces corrélanfs, ces 
a tiuvants nécessaires à tout traitement. On fait un abus épou- 
vantable de ce que j apuelle la Chtmiatrie, méthode nocive à 
tous les égards. Les médecins, eux, de leur coté se spéci-lisent 
trop, perdant ainsi de vue l'état géneral de leurs mala:tes, pour 
ne s occuper Qued'UN organe déterminé et Yrapportant, presque 
toujours à tort, le m fdont se plaignent leurs clients. 

© Pour Mai. peu mpottebt les tiires ! Je juge les faits. Je dis 
et: firme que tout home que tout médecin voula t soigner 
us p alade doit tout c abor:t agir sur létet général de ce Malade. 

« D'un autiecoié labus de lachirurgie est ég deimnentjininense. 
Moi peti! médecin de province. e suis arrivé par l'emploi des 
JENIS -AYNETIJUES répandus dns la nature, je suis arrivé. dis- 
je a supprimer des opérations jugées nécessaires indisvensa- 
iles. mêmes par les ples grands chirergiens. Et. en présence de 
ces faits. je dis que si ces inaltres de l'art opératoire voulaient 
hier condescerdre à deveni: un peu. jien qu un peu mede‘ins, 
is eviieratent blen des Malheurs, bien des Catastrophes. bien 
des peines... 

« M Bouvier vous a parlé d'ovariotomie., Faut-il m étendre sur 
l'état tamentable des opérées ? Je ne le crois pas Ce serait vrai- 
ment irop triste trop impressionnant Les faits relatifs a cette 
icrniblemode car c'est une m: de. hélas, ne sont pas seulement 
nombreux; ils pufulent. Des milliers de pauvres femmes sont 
opérées chaque année. et ce troupeau éploré de malheureuses 
vietines va giossir les rangs de celles qui ne Cconnéitront plus 
iamais aucune jcie, qui traineront désormais une existence 
lameptablement désespérée et persétuellement souffrante ! 


« Et cet autre abus de la méteeine : le narcotique ” En a-t-il 
fait dus victimes? Le médecin devrait cependant savoir qu'en- 
dormirie mel n'est pas le guérir. II ne devrait pas non plus 
joncrer que la douleur est parfois un mal nécessaire. Sil était 
mog Ctiseur, S'il connaissait les g'andes lois du magnétisme, 
it saurait que la douleur est souven: le résultat de l'expansion 
au dehors de fluides morbides, et qu'en ce cas, il ny a pas heu 
de la faire disparaitre. 

« Et coment encore la science classique la fait-elle dispa- 
raitre. ceite douleur? Par une voie contre nature; par celle 
des injections hypodermiques l’une des plus grandes erreurs, 
nes plus grands dangers de la médecine moderne. Nous 
avons cependant des organes Pourquoi ne plus sen servir ? 
C'est Le secret que cette science au nom de laquelle on parle et 
en sgit ne saurait même pas expliquer. 

« Mais passons à un autre sujet. Revenons au Magnétiisme. 
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«J'ai un travail encore inachevé dans lequel je tends à 
démontrer que le père de l'auscultation fut, peut-être sans le 
Savoir, un magnétiseur. 

«Un médecin qui ausculte, magnétise. 

» Gest à ce moment qu il concentre sonattention et sa volonté 
Il forme ainsi en lui-même un ensemble de forces et de princi- 
pes qui, en s'extérivrisant, soulagent le malade. 

«Je vous parle peut être à bâtons rompus. Veuillez m'en 
excuser. Je n'étais nullement préparé à cette exposition de 
quelques faits et je suis obligé de vous exprimer mes idées telles 
qu'elles se présentent. 

«M Bouvier vous a encore parlé de l'action à distance. Cette 
action est absolument nécessaire pour le « curateur » — je ne 
dis pas le médecin. — Le « curateur» le magnétiseur, si vous 
aimez mieux pour assurer la continuité de son traitement, doit 
agir à distance. Et, ce magnétiseur exercera toujours cette 
influence, parce qu il est soucieux de l'état de ses malades, son 
esprit ravonnera toujours vers ceux qu'il soigne. Et cette force 
magnétique à distance se fait d'autant plus sentir quand un ma- 
onéliseur entrainé l'exerce sciemment en sachant ce qu'il fait. 
en fixant toute sa volonté, toute son attention sur Île triple but 
qu'il veut aiteindre, soulager guérir consoler Moi même 
soignant médicalement, j augmente toujours l'effet bienfaisant 
de mon traitement par une action magnélico psychique ave: 
laquelle j'obtiens les plus heureux, je dirai presque les plus 
inespérés résultats. 

« On vous a parlé d'altruisme, et M. Fabius de Champville 
vous a dit quil faut savoir aimer. H aurait pu ajouter qu'il faut 
aussi savoir extérioriser cet amour, et le désager pour le repor- 
ter avec force sur notre prochain afflizé ou malade. 

« Un enseignement classique est done nécessaire aux magné- 
tiseurs pour leur apprendre a dégager consciemment cet amour 
en faveur de leurs malades. 


« Vous comprendrez donc que je suis au nombre de ceux qui 
demandent une Ecole pratique qui prendrait pour base d'ensei- 
onement nos idées philosophiques. Cette école ferait une con- 
currence heureuse et néessaire à l'enseignement officiel. A 
côté de jeunes médecins, dévoués certes, mais ayant l esprit 
faussé elle mettrait en ligne une pleiade de inagnétiseurs pos- 
sesseurs de nos vérités et de nos doctrines. 


« Ces vérités et ces doctrines, toutes de réconfort et 
d'espérance, battraient en brèche le doute et la défiance, ces 
sentiments pessimistes dans lesquels semblen- se complaire nos 
jeunes générations. 

« Et à re propos il ne faut pas oublier qu’un médecin qui n'a 
pas confiance et en lui-même et en la curabilité de ses malades 
dégage ainsi des effluves malfaisants, portant préjudice à ces 
mêmes malades. Ceci m'amème à dire que ces mesures hygié- 
niques et préservatrices,si fort en honneur à l'heure actuelle 
pour nous sauvegarder de facon si égoiste et si cruelle de nos 
pauvres tuberculeux par exemple, sont nonseulement ridicules, 
mais odieuses, pare qu'elles sont autant d'erreurs agissant de 
façon dangereuse snr le malade. 

« J'émets done le vœu que ceux qui sont ici, au sein de 
cette Ville Lumière qui a pour devise fluctuat nec Meruyttur, 
qui est aussi le symbole de la France dans son merveilleux 
domaine spirituel et scientifique, que vous tous enfin aurez à 
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cour d'étudier la fondation d’une école capable de créer des 
disciples qui propagerout nos idées et feront rayonner au loin 
l'influence de l'action de notre Patrie ». 


De son côté, le docteur Gérard aprês un très long mémoi'e 
présenté au Congres international du Magnétisme humain en 
1 39, conclut ainsi : 

« La doctrine magnétique, quand à ses effets, pent se diviser 
en deux branches bien distinctes, l'une physiologique que nous 
revendiquons absolument daus toutes ses parties ; l'autre psychi- 
que, qui est du ressort de la méthaphysique. Gest aux médecins 
d'appliquer l'une, c'est aux philosophes d'expliquer l'autre. 

« Le magnétisme humain, c'est une force naturelledéveloppée 
par la volonte, produisant toujours des modifications heureuses 
dans le rythme nerveux d'une personne malade, placée à pro- 
ximité de son influence. 

« Tout agent modifiant le rythme nerveux devient. par ce 
fait. salutaire où nuisible d'où son classement rationnel dans la 
c'asse des agents thérapeutiques 

« La thérapeutique magnétique est, de toutes, la moins dan- 
gereuse à manier en raison de la douceur de ses moyens 
d'action et de ia similitude de ses priacipes avec les principes 
de ia vie elle mêine. 

« [en raison de cette innocuité, nous demandons que la prati- 
que du magnétisme curatif soit absolument libre. 

« Toute pratique qui provoque le sommeil par l'érectisme 
des nerfs ostiq'ies doit être écartée de la pratique courante du 
magnetisme humain et rentrer dans ie ¿adre de I hypnotisme ». 

Et plus loin 

« Lorsque le soleil magnétique se produit naturellement sous 
l'infuence du bien-être provod (é, il faut attendre que la luci- 
dite se manifeste Suontanement pour ea tirer parti. 

« Vouloir se servir d'un instrument qui n'est pas terminé, 
c'est perdre son temps et fausser l'instrument, 

« En fait de lucidité magnétique. hâtez-vous lentement. 

« Les tours de foree magnétique ne prouvent jamais qu'une 
chose : l'imprudence du magnetiseur... à moins que ce soit sa 
vanité. 

« L'hyvpnotisme n'est qu'un pastiche du magnétisme, le pre- 
mier peut produire tout ce que fait le second, la guérison 
exceplée 

« L'hypnose est le terrain de fa suggestion, alors que le som- 
meil magnétique est le terrain de la révélation. 

« La suggestion n est qu une violation de domicile, à l’aide 
de laquelle on pénêétre chez autrui par effraction morale. 

« Le viol cérébral est le dernier moyen qu'on doive employer 
pour obtenir une guérison, 

« Le plus pulssant levier de la thérapeutique magnétique est 
engore la bonté de l'opérateur ». 

D'autre part, le docteur Huguet. du Var. après avoir exposé 
toute une série de cures magnétiques, plus merveilleuses les 
unes que les autres, dit : (1) 


« Nous avons remarqué dans le cours de nos traitements 
magnétiques que Chaque fois qu'il y a des modifications orga- 
niques profondes et ditfticiles à produire dans certains viscères, 
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(1) Magoétisme humain, Congrès do 1889, pages 41 ot suivantes, 


le sommeil a pour but de mettre en repos, plusou moins complet, 
les organes de la vie de relation. de telle sorte que les forres 
Vitales et une partie de la hquidité sanguine. celle des Mustes 
en particulier, puissent venir en aite aux orzanes aïlérés. Cest 
ce qui se passe dans tertains états de léthargie et de catalepsie 
qui, loin d être toujours des etats morbides sont so vent néces- 
saires pour la dilatation de certains organes par une accumula- 
tion du sang et des forces vitales. 

« On voit ici une action analogue à ce qui se produit dans un 
pays attaqué par l'ennemi sur un point quelconque de son ter- 
ritoire : les forces de la nation se portent là ou existe le danger, 
pour retourner ensuite à leur garnison, lorsqu apres la victoire 
tout danger est disparu. 

« C'est ce que nous avons appelé la migration thérapeutique 
des forces. 

« Des faits observés pendant nos cures magnétiques, nous 
avons dégagé la vrate lot cu ative, la loide simtlitude font- 
ttonnelle où d association des forces similaires, pour atteindre 
un but commun : le soulagement et la guérison des malades. 

« La découverte de cette loi et ses conséquences ont été 
formulées dans notre exposé de médecine homéodynamique. 

« No s avons fait voir que la maladie (maladies) n'est qu'une 
lutte continue ou périodique contre des éléments morbides, 
lutte qui se manifeste par différents symptomes que nous avons 
divisés en trois groupes : 

« 1" Le groupe que nous avons appelé éfhiopafhrique qui est 
lié intimement aux causes morbigènes génératrices des accidents 
qu il s agit de combattre; 

« l° Le groupe des symptomes curatifs où résactionnels, qui 
n'est que l'expression de la mise en jeu spontanée et autonome 
des forces vives de l'économie, pour lutter contre les causes 
morbigenes. les détruire et les éliminer: 

3" Le groupe des résonnanres sympathiques qui est lé au 
premier groupe et au second par les relations nerveuses. 

« La médecine homéodynamique. à l'encontre de la médecine 
olti ielle, se préoccupe donc avant tout de combattreles symp- 
toines morbides en venant en aide par l'art, au groupe des 
symptomes curatifs réactionnels, par des moyens marchant 
dans le sens des mouvements spontanés d équilibration et cela, 
Suit par voie d addition, soit par voie de soustraction, soit par 
Voie de répartition ». 

«Comme on le voit, la loi de similitude fonctionnelle découle 
des faits physiolociques et des faits thérapeutiques: celle est en 
rapport parfait avec les crises spontanées qui Suérissent Jes 
Malades sans le secours de l'art et qui sont déterminées par 
une puissance médicatrice de la nature seule; elle est en com- 
plète harmonie avec les cures magnétiques qui favorisent au 
plus haut degréles mouvements naturels équilibrants, elle sort 
des entrailles mêmes de l'observation, Pour être d'accord avec 
cette loi, on ne doit donc étudier laction des médicaments 
qu'au point de vue de la destruction et de l'élimination des 
éléments morbides. au point de vue des secours de similitude 
finale qu'ils procurent aux actes équilibrants. I] va sans dire 
que les symptômes de résonnance sympathique disparaissent 
avec les éléments morbides et à mesure que la utte curative 
va en diminuant. 

« Ce qui a fait perdre à la mélecine officielle le fil d'Ariane 
donné par la nature pour connaitre la vérité, c'est la crainte 
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de la douleur, qu'ona pris pour le mal alors qu'elle n'est qu'une 
manifestation de l’action physico-chimiqie des causes vulné 

rantes et des efforts plus où moins pénibles de l'économie, pour 
ses oustraire à leur invasion et éChapper aux lésions organiques 
qui en sont la triste conséquence. 

« Cest grâce à cette fausse manière d'interpréter la douleur, 
que l'on voit certains médecins céder aux instances des mala- 
des s'associer à leur suicide par l'emploi de la morphine et de 
toute la série des calmants qui ne font que paralyser les forces 
de l'économie, forces qui lui sont indispensables et souvent 
insuffisantes pour lutter contre ses ennemis les parasites du 
dedans et ceux du dehors, toujours prêts à J’attaquer pour la 
détruire 

« Nous sommes heureux de répéter, une fois de plus, ce que 
nous n'avons pas craint de proclamer des 1869, dans notre 
Traité de médecine homéodynamique. à savoir : que. sans 
l'étude approfondie de la psycho physiologie, aucune connais- 
sance sérieuse n'est possible en médecine. 

« Nous mettons au défi Messieurs les Suggestionneurs et hyp- 
notiseurs officiels. de faire une seule cure dans 'e genre de celles 
que nous venons de mentionner et dont les témoins sont tous 
prêts à affirmer } exactitude. » 


Je pourrais continuer ain i les citations des savants pour 
démontrer la valeur thérapeutique du magnétisme humain 
msis à quoi bon! ne se recommande-t-il pas suffisamment lui- 
même par sa merveilleuse puissance. puisque chacun est à 
même d'en constater les effets autant sur soi que sur autrui. 
C'est si simple d essayer, puisqu il suffit de promener ses mains 
en face des malades avec la désir de les soulager ou les guérir 
pour obtenir de bons résultats 

A. BOUVIER 


PE D RE D LE D Et Del Etre re E ND AE At 
La place de l’Hypnotisme dans la Science 


C'est toujours un événement pour les curieux que l'apparition 
d'un livre sur le magnelisme et le spiritisme. 

C'est un événement doublement intéressant quand l'auteur 
d'un pareil livre est de ceux qui ont étudié et expérimenté sé- 
rieusement pendant une trentaine d'années, au lieu d'être du 
nombre de ces amateurs qui se contentent de feuilleter les ou 
vrages déjà publiés pour en extraire des lambeaux — souvent 
sans citer les auteurs - dédaignant de remonter aux faits con- 
crets craignant de se compromettre aux yeux des princes de 
la science s'ils recourent à | expérience. 

Cet événement devient triplement intéressant, par l'état d'es- 
prit qu'il dénote chez le public, lorsque cet ouvrage est édité 
non par une petite librairie de second ordre, mais par une « li- 
prairie académique » 

Or, le livre que le docteur Moutin vient de mettre au jour 
réunit les trois titres. Il importe donc, non pas de montrer les 
qualités de cet ouvrage, chacun les découvrira facilement et il 
vaut mieux laisser ce plaisir aux lecteurs, mais rôle moins fa- 
cile et moins agréable — de le connaître et au besoin de le 
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critiquer afin de préserver les lecteurs novices des consédquen- 
ces erronées qu'ils pourraient en tirer des fausses intarsrûta 
tions qu'ils pourraient lui donber 

La première pensée qi m'est venue en lisant le titre de ce 
nouveau livre: ' Maignétisime. hvpnotisme et spirntnalismea A 
été : Est ce que M M utin considère ces trois objets d'études 
comme solidaires, et dépendant hieérarchiquement Puis de 
l'autre? Le magnétisme, par exemple, enutr'ouvrant la porte de 
l'inconnu lhvpnotisme nousecondinsant dans le temple et.entin, 
le spiritisme nous laissant pénétrer dans le sanctuaire ? 

Ne jugeons pas les gens sur la mine. les sa-s sur Pétiqueitté, 
ni les livres sur le titre. Je lis dans la priéfare. Fintrstu'tion et 
surtout la conclusion — «in Cauda venenum » — et je trouve 
dans celle-ci les lignes suivantes : 

« Le magnétisme humain, quoi qu'en pensent sans doule de 
bonne foi les h\pnotiseurs officiels, n'est pas ca quil croient, 
Il y a.dans ce qu'enseignent Mesimer et ses eleves, autre chose, 
et cette aulre chose forme le pont. en passant sur Fhyonolisine: 
qui relie le magnétisme au spiritisme » 

Quelle est cette autre chose ? Que vient faire ici Fincidente 
« en passant sur l'hypnotisme ? » E-t es lhyppoïiisme qail est 
le pont ^ Moins spiritualiste que le spiritisme, lest-il pius que 
le magnétisme ? 

Un autre que moi anrait sans doute pris sa meilleurs plume 
pour réfuter cette erreur : mais I ne faut Jamais condamner 
par anticipation. 

Je lis done le livreet jy {ronve, non pas une condamnation 
absolue de lhypnotisme maïs assez de critiques pour deto nire 
ma premiere impression. H convient de citer quelques uas do 
ses passages., car bien des lecteurs ne prendraien: peut êlre pas 
la peine de lescherecher et formeraient leur opinion sorle Hyro 
d'après le titre et la conclusion, comme j'ai êté sur le point de 
le faire. 

« Lhvpnotisme qu'on appelle scientifique (pouraquoi?} est 
ici. comme nus avons toujours fait dans nos conférences le 
sujet de quelques distribes Mais, en le comparant au magne- 
ti-me animal, a dilférence apparaitra Svidente >». 

Coimaoarons donc. Les hvpnotiseurs nient l'existence du fuite 
m'gnétique. En beancoup beaucous d'endroits de son hvre, 
M Moutin cite des faits qui prouvent péremptoirement sa róg- 
lité. tels que : les effets fe l'action magnétique sur les personnes 
déj: endormies, sur ies enfants, sur les animaux, sur les plantes 
méme; les phéaomènes d'attraction et d'a ‘tion à distan e. ele. 

M Moulin va plus loin Après avoir examiné les prétendues 
découvertes des hypnotiseurs il porte le jugement suivant sur 
le grand chef de l Erole : 

« Si Charcot avait étudié l'hypnotisme snur des personnes 
saines, au lieu de se servir de sujets hvstériques simnuleteurs 
et auto suggessibles à exces « il n'aurait pas édifié une theorie 
dont ilne reste rien on presque rien aujourd hui ». EE si un 
homme de la valeur de Charcot a pu se tr «nper. quels dangers 
ne courons nous pas en nous mettant dans des conditions ana- 
Jogues ? 

Le fait est, que des découvertes et théories des hypnotiseurs, 
il n’en reste pas lourd. 

Sans parler des deu: éroles de la Salpétrière et de Nancy, 
aussi scientifiques l'une que l'autre et diamétralement opposées, 
on sait que maitres et élèves de l’école de Paris ne sont d'ac- 


cord entre eux sur aucun point. Les trois grands états de l'hvp- 
nose ne se présentent pas dans le même ordre ; on ne s'entend 
pas plus surles états secondaires, frustes, superficiels ou pro- 
fonds — selon les goûts — que sur les étais primaires. 

fine faut pasen vouloir aux hypnotiseurs de ce qu'ils ne 
peuvent s'entendre. mais seulement d'avoir v ulu régenter la 
sciencemognétique d'après leurs idées préconcues et avant d'en 
avoir appris les premiers éléments. 

Autant que j'en puis juger par plus de vingt années d'expé- 
riences, il n'est pas possible de classer les divers effets produits 
par l’action magnétique. Pour mon compte, je n'ai jamais trouvé 
deux sujets sur lesquels les diverses phases et manifestations 
fussent semblables et dans le même ordre. 

Chez l'un c'est un état cataleptoïde qui se manifeste d'abord, 
chez autre, c'est un état « léthargoïde ». Celui-ci voit le fluide 
tout éveillé ilsuffil pour cela quil ferme les yeux ou qu'il soit 
dans l'obscurité. D'autresne le voient qu'a l'étatde sommeil plus 
ou moine profond, suivant les sujets D autres encore ne voient 
jamaisle fluide, mais possedent d'autres facultés. Un sujet 
éprouve les sensations deson Magnétiseur et d’autres personnes 
mises « en rapport »,un autre percoil ses pensées ; un troisième 
subitsa volonté. 

Bref. on ne trouve les mêmes états et les mêmes phénomènes 
dans le même ordre que chez les sujets dressés par un même 
hvpnotiseur ou magnétiseur. 

I n'est d ne pas ctonnant que les docteurs en hvpnotisme 
n'aient jamiis pu se mettre d'accord. et ce qui étonne, c'est que 
des homme: de scieuce ajent élé si longtemps dupes d'eux-mû 
mes qu'ils sient pris pour des effets naturels les résultats de 
leur dressave 

M. Moutin nous parail doncen réalité loin deconsidérer I hyp 
notisme corume le port entre le magnétisme et le spiritisme, il 
ne faut pas se laisser prendre aux apparences. 

Puisque rous avons tant fait que de réagiter cette question, 
examinons-!à de plus près et plus à fond. Essayons de définir 
l'hypnotisme — ce que personne n’a encore fait d'une facon prè- 
cise et satisfaisante — et de déterminer la place qui lui revient 
dans le catalogue des connaissances humaines. 

Une chose se définit par ses ressemblances et ses différences 
avec ses plus voisines dans la chaine universelle. 

\Nagnéiisme et hypnotisme se touchent de trés près et se res- 
semblent beaucoup ; tout le monde en convient. En quoi dif- 
ferent ils l'un delautre ? 

Ils ne peuvent différer que: 1° par les movens et procédés 
opératoires ; ?° par les phenomeèenes qui en résultent ; 3° par ‘a 
théorie invoquée ou inventée pour expliquer ces phénomènes. 

I Les procédés employés par les hypnotiseurs étaient connus 
des magnétiseurs depuis longtemps. 

La seule difference qui existe à cet égard entre ces deux 
écoles, c’est que les magnétiseurs avaient vite re‘onnu les in: 
convénients et les dangers des procédés dits hypnotiques et 
qu'ils s’abstenaient den user ; tandis que les hypnotiseurs. soit 
pour se d stinguer soit pour « épater » leurs spectateurs, soit 
pour discréditer le magnétisme, soit pour d'autres raisons. ont 
choisi ces mauvais procédés de préférence à ceux qu'avaient 
admis les magnétiseurs, lesquels ne font jamais de mal et très 
souvent du bien. 
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À ce point de vue, que les savants aient inventé leurs pro- 
cédés ou qu'ils les aient découverts dans les écrits. des magné- 
tiseurs, la science ne dit donc rien à l'hvpnotisme Cela est 
si vrai que presque tous les hypnotiseurs ont aujourd'hui aban- 
donné les procédés de Charcot, de Brémaud et autres, pour 
adopter ceux des magnétiseurs. 

Des procédés employés en hypnotisme on peu déduire les ré- 
suitats obtenus. De mauvais instruments ne peuvent produire 
que mauvaise besogne. Les phénomènes hypnotiques sont sou- 
vent funestes ; toujours superficiels, incomplets et. par cela 
même, nuisibles à la santé physique et morale du patient. 

Les procédés hypnotiques n ont jamais produit qu'un demi- 
sommeil, un état instable. transitoire C'est pour cette raison 
que lo:s même qu'ils auraient cher-héde bonne foi les phéno- 
méènes supérieurs, les hypnotiseurs ne pouvaient les obleniret 
n'observaient que les phénomènes inférieurs du magnétisme, 

Les transmissions de sensations. de pensées, de volonte., à plus 
forte raison les phénomènes de vue à distance, de lucidité, ete., 
leur échappaient complétement. 

Quand ces expérimentalteurs voulaient seulement obtenir le 
somnambulisme ; ils étaient oblirés d'ajouter aux moyens hyp- 
notiques les procédés magnétiques passes, poses. etc. 

[i y a donc différence. non de nature mais de degré. dans 
les résultats obtenus: mais ceux de Fhypnotisme, bien loin de 
nous rapprocher du spiritisme nous en Cloignent. En tous cas, 
ils n'ont rien de commun avec la science. 

IT. Reste la lhéorie ? Les hypnotiseurs ont-ils une ombre do 
théorie ? Ou est-elle ? 

Ce qu'ils nous présentent comme une théorie n'est qu'une 
« classification » et non une « explication » des faits, et cette 
classification même n'a aucune valeur, puisque environ depuis 
un-demi siècle qu'ils experimentent, ils nont jamais pu s'enten- 
dre, non seulement sur l'ordre des phéenotmenes, mais sur leur 
nature les uns attribuaient tout à la suggestion. les autres : 
rien 

Eu résumé, l'hypnotisme n'a rien qui lui appartienne en 
propre. 

La móthode opératoire était connue des magnétiseurs et re- 
connue daugereuse. 

Les effets obtenus par les hypnotiseurs le sont également par 
les magnéliseurs, ainsi que beaucoup d'autres que les hypnoti- 
seurs n’ont pas pu, su où voulu obtenir, quant à la théorie à 
l'explication des faits, « à la connaissance des choses par leurs 
causes », comme disaient jes anciens philosophes, lhypaotisme 
a en a pas donné la moindre ébauche. 

L'hypnotisme se réduisant, en dernière analyse, au magnétis- 
me, ou à rien n'est qu'un x mot » et non un « pont » ; s'il y a une 
lacune entre le magnétisme et le spiritisme. elle reste 

Mais va-t-il lacune ? Pas le moindre du monde. Ce n'est pas 
d'aujourd hui que les magnetiseurs se sont apercu que les phé 
nomenes qu'ils observaient., notamment ceux du somnambu- 
lisme, prouvaient l'autonomie de l'ame humaine, son indépen- 
dance de l'organisme, sa suprématie sur le Corps 

Des le début des observations et recherches magnétiques en 
France et à l'étranger, en Hollande en Allemagne. les magné- 
tiseurs les plus attentifs, les plus impartiaux et même les plus 
opposés aux idées spiritualistes, furent obligés de se rendre à 
l'évidence. 
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Non seulement ils obtinrent ainsi des preuves de l'existence 
de l'âme ¿comme principe supérieur a: corps mais ils en eurent 
aussi de la survivan-e a l'organisme par les rapports que leurs 
somnambules eurent avec les esprits ou âmes des morts 

Tous les phénomenes qui ont été olus tard classés dans la spi 
rilisme : mouvements automatiques des corps animés ou ina- 
nimés. rapts. auports etc, avaient été constatés et contrôlés 
par le- magnétiseurs dés la fin du XIIe siècle. 

S il n'y a pas solution de continuité entre le magnétisme et le 
spiritisme ; s'il n'y a pas un abime, ni un précipice ni même un 
ruisseau qui sépare ces deux branches de l'arbre de la science, 
il n'ya done pas besoin de « pout »pour les reiier 

C est bien ainsi. je présume — car je ne réponds pas d'avoir 
bien compris sa pensée — c'est bien ainsi que l'entend M. Mou 
tin ; mais il était bon de pré'iser létat de la question, car les 
lecteurs irréfléchis auraient pu s y tromper et attribuer à l hyp- 
notisme une fonction ‘‘poutificale ” qui ne lui appartient à aucun 
titre. 

Pour le moment, il ya don que le nom d'‘‘hypnotisme” qui 
soit scientifique, si toutefois il l'est ; mais re nom n'est pas mê- 
me de l'invention des savants !l avait été proposé par un ma- 
gnétiseur dès le commencement du XIX: siècle. A quel rang 
placerons nous lhypnotisme dans la prochaine encyclopédie. 

(Extrait de l'Arzus, 5 décembre) ROUXEL. 
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La « Maison électrique » 


Ce que pense M. Camille Flammarion (1) 


Ainsi que je l'ai annoncé ily a quinz- jours, M. Camille 
Flammarion a bien voulu me recevoir désson retour d'Italie 
pour me donner son avis sur la « mai-on élestrique ». 

Tout d'abord le Savant astronome me questionna sur la facon 
dont mon enquête a é'é conduite, afin de s'assurer que j'ai cons- 
Cieucieusement confronte les dé‘larations des uns avec les 
affirmations des autres et fait le départ entre les pro cos une 
ou deux fois enregistrés avec quelque variante et tes déclarations 
identiques recueillies un pen partout dans le pays. Les è lair- 
cissements que je lui fournis satisfirent M Kla marion. 

— Quelq 'es-uns de mes amis me dil il avaient un instant 
pensé à imputer les faits rapportés par l'Æcho du  VMerverlleur, 
non à la matiguité d'un «esprit », mais à celle d'un vivant. 
Cette hypothese ne me semblait gnéere admissible. car vous 
dites, dans votre compte rend':, que les deux maisons incendiées 
furent nuit et jour étroitement surveillées ; néanmoins, comme 
je n'élais Las exa-lement renseigné quand aux sources de vos 
informations, un doute pouvait subsister dans mon esprit. [l est 
levé par la certitude, maintenant ar-q'ise, que tout ce que vous 
avez rapporté a été soigneusement contrôlé. 

Comment admettre. en effet, l'hypothèse d'une farce ou dune 
vengeance humaine Un homme, même très habile, ne pourrait, 
trente fois eu ht it Jours, tromper la vigilance de toutun village; 
et commeii est impossible, à moins de les enduire préalablement 


(1) L’« Echo du Merveilleux », 19 novembre 1907. 
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de matière inflammable, d’incendier instantanément une table 
ou une armoire, l'hypothèse d'une mauvaise farce doit être 
écartée, et il ne reste plus alors, à mon avis qu'une hypothèse 
plausible qui est celle que vous avez proposée. 

…— L'hypothèse « électrique » ? 

Oui Je sais bien que les phénomènes sont étranges : mais 
il me parait impossible deles exp iquer autrement, 

— Et l'hypothèse spirite ? 

— Rien n'indique, rien ne fait supposer l'intervention d'un 
« esprit », et vous l'avez d'ailleurs démontré. 

Tout au contraire autorise à croire qu’il s'agit dune mani- 
festation du fluide «lectrique, et Ja bizarrerie des phénoménes 
plaide elle-mêmeen faveur de cette thèse. Ne sommes nous pas 
habitués, en effet, à voir la foudre accomplir des prodiges ? Ses 
faits et gestes ne sont ils pas tels qu'on est parfois tenté de les 
attribuer à une pensée qui, au lieu d être attachée à un cerveau, 
serait attachée à un courant électrique ? 

Et qu'or. ne parle pas de lois ! Les «agisssmen:s » de la fou- 
dre sont si divers. Si contradictoires. si déroutants qu'il est Im- 
possible, dans l'état actuel de la science. d'en déterminer et mê- 
me den pressentir les Causes. Ce sont pour nous des caprices, 
caprices plus apparents que réels c'est évident, Car il est rer 
tain qu'en dépit de ses allures indépendantes, la foudre n'agit 
pas librement : elle obéit à certaines lois encore indéterminées, 
et ses gestes. désordonnés en apparence ne sont pas ie résultat 
de circonstances fortuites Mais tant que ces lois resteront 
inconnues, le feu du ciel nous stupéfiera. | 

Est il possible de snupçonner à quelle loi il obéit quand, ici. il 
Calicine un corps humain sans endommager les vêtements, qu'il 
lance et projette au loin. laissant complétement nu mais sans 
la moindre égratignure, l’individu qui les portait ? 

Peut on expliquer pourquoi, brûlant la doublure d'un par- 
dessus il respecte l'étoffe extérieure ; pourquoi il brüle une 
main gantée sans effleurer le gant, ou le gant sans toucher à la 
main ? 

On cite ce cas extraordinaire d'un foudroyé qui. entre autres 
lésions. eut le pied droit très profondément déchiré, le pied 
gauhe n'ayant pas été atteint. Or. le sabot droit ne fut pas 
endommagé tandis que le gauche fut brisé : S'explique-t on 
cette étrangeté ? Non. 

Et cette très singulière manie qu à la fondre de raser la barbe 
ou les cheveux de quelques-unes de ses victimes, voire même 
d’épiler leur corps tout entier et de les abandonner ensuite sans 
leur avoir fait le moindre mal, se l'explique-t-on davantage ? 
Evidemment non. 

Et je ne parle pas des transports d'objets de personnes, d'a- 
aimaux que la foudre effectue tantôt brutalem nt tantôt avec 
une délicatesse et une adresse merveilleuses. Cependant puis: 
que nous sommes sur le Chapitre tes singularités du feu du ciel, 
je veux vous citer ce tres curieux exemple de puissance et 
d'habileté : 

En août 1809, Ja foudre tombait à Swinton, près Manchester, 
sur un bâtiment dont les murs mesuraient trente centimètres 
d'épaisseur. Ce bâtiment fut arraché de terre avec ses fonda- 
tions. profondes de soixante centimètres, et transporté, debout. 
dix mètres plus loin. On estime a 14 000 kilogrammes le poids 
de Ja masse ainsi transporté Voilà, n'est-il pas vrai, un joli tour 
de force et surtout d'adresse ! 
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Eh bien! cette mème foudre effleure un jour un fragile cha- 
peau de dame, fond un fil de fer et ne roussit même pas 
les fleurs Un autre jour elle détériore des fourchettes sans que la 
toile d'emballage qui les recouvre ait à souffrir le moins du 
monde. Que d'habileté dans ces évolutions, et que de malice, 
que d'espiegleries apparentes dans les faits suivants : 

Un soir, la foudre se glisse dans un salon et sans y faire le 
moindre bruit nile plus petit dégât, elle escamote tous les clous 
d'un canapé puis s'enfuit par la cheminée. Deux ans plus tard, 
en réparant le toit, on retrouva sous une tuile les clous dérobés. 

Aux Etats Unis, au moment de l'éle‘lion présidentielle elle 
tombe sur un bâtiment que son propriétaire, un ardent républi- 
Cain. avoit extérieurement décoré avec de grands portraits de 
Mac Kinley et de Hobart. Elle ne brise rien. mais elle emporte 
on ne sait où les portraits des candidats... aprés les avoir retra: 
cês sur la muraille ! 

Une autre fois. dans une forct de la Haute Vienne. elle frappe 
simultanément deux arbres, un chêne-rouvre et un pin sylvestre 
distants l'un de l’autre de dix metres, transporte sur le chêne 
les aiguilles du pin, et sur le pin le feuillage du chêne 

Ce sont là des gamineries bien innocentes, mais remarquable- 
ment exécutées.et j'en connais des centaines qui ne leur cedent 
enrien. Le champ de manœuvre de la foudra est illimité. Ici, elle 
S'introduit dans une maison, détruit tout, mais ne blesse per 
sonne comme elle le fit en 1904 à Malo les Bains où elle a sac- 
cage le mobilier d'une villa, détruit les cloisons, ébranlé à tel 
point l'immeuble qu'il dut être démoli par ia suite. mais où elle 
n’a touché aux êtres h'rmains que porr faire ce bon tour : sub- 
tiliser les épingles à cheveux de la maitresse de maison La. elle 
pénètre dans un appartement par la cheminée. arrache deux 
grosses pierres au foyer les transporte p'es da latète d'un en- 
fantendormi, en pose une dechaq e coté sansefflsurerle bambin. 

N'est ce pas charmant et exquis ? 

Ailleurs au contraire, elle visite une habitation, frappe sauva- 
cement un homme à la tète lui fait d horribles blessures le 
laisse mort au milieu de son sang, prend une partio de ce sang 
et va le coller au plafond de l'étage supérieur, 

Oue déduire de toutes ces extravagances ? [ei la foudre tue, 
là elle passe inoffensive et indifférente, plus loin elle semble 
s'amuser, et, dans des circonstances absolumevt identiques, 
elle agit différemment. 

Un jour. elle se distrait aux dépens d'un bæœnf auquel elle ne 
fait aucun mal, mais qu'elle prive de tous ses poils blancs, sans 
toucher à ses poils rous. Un autre jour elleentre dans une ber- 
gerie, et, dédaignant cette foisle blanc, elle s’en prend aux seuls 
moutons noirs et les tue tous. 

Mais il y a mieux encore : 

La foudre un jour, pévetre dans une étable qui abrite vingt 
vaches. Elle en tue dix en commencant par la premiére, en con: 
tinuant par la troisième et tous les nombres impairs. Il existe 
quelques exemples d'arbres et de poteaux télégraphiques ainsi 
frappés de deux en Jeux. Par quelque fantaisie, en vertu de 
quelle loi la foudre agit elle ainsi ? Nous n'en savons rien 

Et qui pourrait donner une explication de ce fait étonnant : la 
foudre éventrant un placard, avisant une pile d'assiettes. brisant 
la première, la troisième, la Cinquième, et ainsi desuile jusqu’au 
bout de la pile, sans ébrécher les numéros pairs, N'est-ce pas 


prodigieux}! Et ce travail de précision qu'elle exécuta, le 
19 août 1806, ne défie-t il pas la Concurrence de nos plus adroits 
prestidigitateurs : ce jour là. elle tomba sur une pile de vais- 
selle où les Assiettes en faïence allernaient avec les assiettes en 
porcelaine et brisa les premières sans toucher aux secondes | 
Pourquoi celte immunilé des assiettes en porcelaine ? 

Et pourquoi toutes ces contradictions absolument inexpli- 
Cables : ici. la foudre frappe un fusil chargé, le coup part ; là, 
elle s attaque à un autre fusil, fond une partie du canon et tou- 
tes les balles des cartouches Sans mettre le feu à la poudre ; ici, 
elle touche une poudrière ce qui provogre une explosion formi- 
dable ; là au contraire, cou mea Maromme, il y a queiques an- 
nées, elle réduit en petites parcelles deux tonneaux remplis de 
poudre sans y mettre le feu; à Hambourg, pendant un bal, 
elle éteint toutes les bougies qui éclairaient les salons; ailleurs, 
elle rallume une chancelle qu’on vient d'éteindre. 

li, elle fend un homme en deux ; là, elle prend délicatement 
trois enfants dans leur lit et, sans leur faire une égratignure, 
les transporte du premier étage où ils dormaient, au milieu de 
la rue. 

N'est ce pas incroyYc-ble, fantastique! 

Et que conclure de ce mélan:e de violence et de doucéur : 
en 1897, la foudre descend brutalement sur une maison de Li- 
gny, dans l'Eure et-Loir. La cheminée s'est écroulee, le pignon 
est disloqué, le toit sest effondré, A Fiptérieur, les pierres des 
murales sont lancées avec une telle fo ce quelles s'inerustent 
dans le mur opposé, une chaise est déplacée., une lampe et 
une boite d'ailumettes sont déposées à terre sans le moindre 
dommage. Toutes les vitres volent en «<clat : pendant ce temps 
une pierre est descellée de la muraille et po-ée délicatement à 
terre absolument intacte. Ce charivari terminé, la visiteuse 
perce le mur et pénètre dans la laiterie contiguë Alors elle 
transporte d'un coté à l'autre, sans les casser, une rangée de 
pots à lait vides, découvre une autre rangée de pots pleins 
de lait sans en renverser aucun mais brise tous les couvercles. 
Dans une pile de douze assiettes elle en casse quatre et laisse 
les autres intactes A un petit fut de gres, elle arrache le robi- 
net. Entin elle s'enfuit par la fenêtre en la brisant, laissant les 
habitants absolument ahuris, mais indemres. 

Je vous parlais tout à ‘heure de ce phénomène constaté aux 
Etats Unis de la foudre déplacant des portraits et les reprodui- 
sant sur un mur. La foudre est un artiste photographe. I existe 
de nombreux exemples d'images reproduites par le feu du ciel 
sur des objets, sur des plantes. et même sur la pea. des hommes 
et des animaux. Je vous citerai ce seul cas qui est vraiment cu- 
rieux : Une fois, en Angleterre, en dépouillant six moutons fou- 
droyés la veille, on remarqua, sur la partie intérieure de la 
pea de ces animaux, le dessin du paysage d'alentour. Ce paysa- 
ge était si fidéleinent reproduit, quon pouvait distinguer jus- 
qu'aux accidents de terrain. 

Devant tant defaits extraordinaires, inexplicables, et une foule 
d’autres que ;'ai notés dans mes deux ouvrages, les Phénomènes 
de la foudre et les Caprices de la foudre. il est permis de se 
demander si on parviendra jamais à suivre le feu du ciel dans 
le mystère de ses énigmatiques vovages. Loin d'élucider le 
mystére, chacun de ses actes présente l'énoncé du problème 
sous une forme différente, nouvelle et déconcertante. Impos- 
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gible de tirer aucune conclusion detant de faits contradictoires ! 
Les hypothèses se multiplient avec les observations. 

Dans ces conditions, comment lui dénierait on le pouvoir de 
produire des phénomènes du genre de ceux qui ont ému La 
Courneuve ? [ls sont en contradiction avec toutes les lois élec- 
triques connues, c'est certain. Mais les faits dont je viens de 
parler ne Sont ile pas. eux aussi, en contradiction avec ceslois ? 
Et la foudre, tombant en 1901, sur un sac de blé roulant en- 
suite daps la Dordogne, traversant le fleuve entre deux 
eaux, puis allant se perdre dans les sillons d'un champ voisin : 
ne s’est elle pas. une fois de plus inscrite on faux contre les ré- 
glements établis ? L'eau, par son excellente conductibilité, mau- 
rait-elle pas dû retenir l'audacieuse vagabonde ? 

Ces perpéiuelles dérogations aux lois “connues démontrent 
simplement qu'il en existe d'inconnues. Et les phénomènes de 
La Courneuve nous le rap ellent. 

Ces phénomènes sont étonnants ? Soit ! Mais, je vous l'ai dit, 
leur étrangeté n'est pas un argument péremptoire contre l hy- 
pothèse électrique. ls constituent un fait nouveau ? Gertes. car 
jusqu'à present, toutes les cocasseries de la foudre avaient été 
constatées au moment de la chute du météore. Mais le feu cé- 
leste est te lement fanstaque que cette série de manifestations, 
pour nouvelleet surprenante qu'elle soit, ne peut pas être ‘axée 
d'invraisemblanr-e. 

— Quelle explication en donnez-vous ? 

— Ce cas si ex raurdinaire met une fois de plus sous nos yeux 
les bizarreries fantastiquesetinexplicables de la foudre. Je ne me 
chaige donc pas de l'expliquer, d'autant moins que la nature de 
l'électricité nous reste encore tout à fait inconnue 

Tout ce que je puis répondre c'est que l'énergie électrique 
a pris ici la forme calorifique latente, qu'une décharge inouie, 
formidat le, s'est disséiminée entre les molécules des pièces de 
bois et les a mises en mouvement car vous savez que la chaleur 
n'est qu'un mode de mouvement, et qu'après un temps déter- 
miné par aconstitution physique de ces bois, leur état de s&- 
cheresse, de densité, la combustion s'est produite, spontanée 
en apparence. mais résultat de l'énergie électrique emprisonnée 
là sous sa forme calorifique. 

llest tres regrettable, poursuit M Camille Flammarion, que 
ces phénomènes n'aient pasété s-ientifiquement ob-<ervés Pour- 
quoi les autorités du pays n’en ont-elles pas informé l'Observa- 
toire ? 

Il eùt été intéressant de noter avec précision l'heure où s'al- 
lumaient les incendies d'en suivre attentivement les phases, de 
prendre des températures, travaux délicats auxquels les habi- 
tants du village n'avaient ni le temps, ni les moyens de se 
livrer. | 

Ce te négligence des autorités m'amène à penser que des faits 
de même nature se sont peut être déja produits sans qu'on en 
soit instruit. Puisque la presse, qui de nos jours est générale- 
ment si bien et si rapidement renseignée, n'a connu les inci- 
dents de La Courneuveque quatre ou cinq jours apres la cessa- 
tion des phénomenes, ilest permis de supposer que des mani- 
festations semblables ont pu se dérouler à une époque où les 
journaux étaient moins bien informés et rester inconnues. 


— En somme l'hypothèse électrique vous paraît-elle la meil- 
leure ? 


— Oui, et la négation en l'espèce serait bien imprudente. Il 
est vrai qu'on nie tres volontier- ce qu’on ne peut comprendre. 
N'a t-on pus. ii y a quelquesannées, nié, en plein Institut, l'exis- 
tence du « tonnerre en boule », et tourné en dérision ie phono- 
mia; he ? Le sort de toutes les nouveautés est de provoquer des 
haussements d'épaules et des sourires goguenards. Nous de 
vrions Cependant nous pénétrer de ‘ette Vérité que nous avons 
encore beauco p de “hosesà apprendre dans toutes les branehes 
des Connaissances humaines et que la foud'ie, principalement, 
puisque c'est elle qui est en cause, a éte etsera encore pour les 
hommes tres fertile en surprises de tous genres » 


Georges MEUNIER. 
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La Survivance de l'Ame, ou la Mort et la Renaissance chez 
les E res vivants. £tudes de Physiologie et d'Embryologtre 
physosonhiques. avec Plan hes et Figures dans le texte, par 
L. S FUGaIRON. docleur ès sciences et docteur en méde- 
cine. In 18 de 266 pages. Relié-loile. Prix : 4 fr., à la Librai- 
rie du magnéêtis tie, 23, rue Saint Merri, Paris. 


Pour l'auteur, la surricance de l'âme n'est pas un sujet de 
métaphysique ou de théodicée. mais un sujet d'histoire natu- 
relle. « C'est. dit-il, par l'observation des faits, par lexpérimen- 
totion biologique, p'r la méditation des phénomènes physiolo- 
giques et embryologiques que le problème doit être résolu»; et 
c'est aïnsi qiil le traite. [I n'est donc pas question ici de peines 
ou de récompenses futures e même d'immortalité, au sens pro- 
pre du mot ; l'auteur ne va pas aussiloin. 

Pour résoudre ce probleme. il faut d'abord chercher à savoir 
ce quec est que la marire, et si parallèlement à elle, il existe 
une autre substance appelée esprit. À proprement dire le doc- 
teur Fugairon nie lexistence de l'esprit et celle de la matière. 
Pour lui, ce sont deux abstractions, car la réalité concrète est à 
la fois l'un et l'autre, et tout se résout finalement en ultimates 
ou monades susceptibles de se développer, qui, elles aussi, sont 
esprit et matière 

Etendantia division à linfini, iladmet qu'il y a dans le corps 
humain autant dames que de cellules, et que chaque âme est 
un monade Tous les êtres vivants se composent de trois par- 
lies : le psyrholone, taérosome et ie Sarcosome. Le psycholone, 
c'est l âme ou mieux un ensemble d'âmes un composé d ulti- 
mates arrivées à un Certain développement. L'aérosome, c'est 
l'esprit ledouble l'astral, des orcultistes quiexiste dans les corps 
bruts comme dans les Corps animés C'est à lui que l'on doit les 
particules odorantes., les rayons N, les émissions magnétiques 
et électriques. Enfin le sarcosome est le corps physique. 

C'est l’'sérosome qui devient visible dans les apparitions pos- 
thumes. télépalhiques etautres; C'estlui quede Rochas a exté- 
riosisé expérimentalement. 

Après avoir expose ces démonstrations où les preuves indis- 
cutables abondent, Pauteur aborde lembryogénie. Pour lui, 
l'œuf est une cellule complexe qui contient le psycholone de 
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l'être qui doit en sortir. À la mort, le psycholone sorti du sarco- 
some revêt la forme de celui ci; il est d'laté, tandis que dans 
l'œuf au contraire, il est condensé. Enfin, il expose clairement 
les rapports du monde invisible avec le monde visible et ait 
tres bien comprendre que la mortet la renaissance ne sont 
qu'une manifestation de la loi des aiternatives qui régit l'uni- 
vers entier. 

scrit avec un tres rare talent d'érudition, quoique dans un 
style simple et à la portée du plus grand nombre, cet ouvrage 
de haute spiritualité, malgré ses théories un peu compliquées, 
shit cortainement de base scientifique à la psychologie de 
avenir, 
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SPIRITUALISTI. Messager d'outre tombe, revue illustrée 
mensuelle. 12 N“, Prix par an, 1 rouble en Russie; 3 roubles, 
stranger Le mème journal, meilleure édition, ? roubles Russie : 
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LA VOIX DE LAMOUR UNIVERSEL, un hebdomadaire 
illustré des sciences occultes et spirliualistes, 52 numéros par 
an. En Russie, 2 roubles étranger, 4 roubles., 
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D'AU-DELA, journal quotidien, illustre des sciences occultes 
-et spirilualistes, 360 nutnéros. Prix par an, en Russie, 5 roub.es 
a OÙ cop., étranger, o roubles. 
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5 NOTA — Tous les Mercredis cours et conférences sur le 
magnetisme, le spiritisme, etc., avec expériences démonstra- 
tives. 
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Nous avons publié tout récemment, numéros 23 et 24 de cette 
revue, un article intitulée :« Une soirée merveilleuse ».emprunte 
à la Revue Spirite et signé du docteur Pau de Saint-Martin, des 
faits tellement extraordinaires que, malgré Cela, vu leur pos- 
sibilité, nous n'avons pas hésité à en donnerconnaissance à nos 
lecteurs. Or, ilse trouve que le fameux Mage quien était lau- 
t-ur n'est qu un vulgaire fumiste comme le p ouve suffisam- 
ment les lignes suivantes que nous empruntons aux Annaies 
des sciences psychiques, numéro 10, oetohre 1907. 


« Les journaux spirites et occultistes se sont quelquefois 
occupés, en ces dernières années d'un homme assez étrange, 
connu sous les noms de « Rama » ou du« docteur À, comte de 
Sarûk », et qui, se disant un adepte des doctrines secrètes de 
l'Inde, les développe en des conférences et les appuie par l'exé- 
cution de certains phénomeénes merveilleux ou prestigieux 
qu'on attribue communément aux fakirs hindous. Cet homme 
qui a beaucoup voyagé,ea Europe en Amérique, dans l'Inde, 
est probablement originaire du Nord de 1l Italie, à en juger par 
la tournure qu'il donne à son francais. 


« Se trouvant à Paris, il invita, le dernier jour de septembre 
une douzaine de psvchistes, occultistes et spirites à une réunion 
dans son appartement de la rue Montaigne. Après une causerie 
dans laquelle il s'attacha surtout à développer certaines théo- 
ries théosophiques sur l'influence de l'esprit sur la matiere, M. 
de Saråk passa à la démonstration par les faits. 

« S'étant préalablement recouvert d'une ample chlamyde 
crise, « Rama » se mit d'abord en devoir d'execuier la fameuse 
opération de la germination rapide des semences. I GE aopor= 
ter une certaine quantité de terre noirâtre, qui n'avait rien de 
remarquable. si ce nest d’être mélangée à une grande quantiie 
de racines minuscules. assez semblables a des tiges de blé avant 
à peine germé. Ilen remplit les deux mains rétaies du générai 
A....en faisant bien remarquer qu'elles ne contenaient pas de 
grains de blé ayant germé — ce qui a été facilement constaté. li 
pria alors un des assistants — une personne ires honorablement 
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connue — de placer sur la terre un certain nombre de grains 
de blé. peut-être une trentaine. « Rama » mit ensuite sur les 
mains du général une certaine quantité de lerre semblable, à 
trois reprises différentes, et il fit verser au dessus un peu d’eau. 
Il fit alors sur la terre des « passes magnétiques », sans toute- 
fois latoucher, Après trois où quatre minutes, il prit un crayon, 
déplaca légerement la terre et l'on vit, au milieu de celle ci, 
un certain nombre de grains de blé avant germé. Après une 
pause et de nouvelles passes. il retourna la terre un peu plus à 
fond et découvrit un certain nombre d'autres graines dont la 
germination était plusavancée. Le tout est de savoir si « Rama » 
n'avait pas mêlé à la terre qu'il versa sur celle qui avait été 
examinée, des grains quil avait eu soin d'abord de faire germer 
dans un pot de terre. Un pareil tour de passe-passe est banal 
pour un prestidigitateur. Les petites tiges qui étaient mélangées 
a toute la terre devaient même le rendre plus facile. Le phéno- 
mene ne pourrait pas être ainsi expliqué si tous les grains qui 
avaient été mis dans la terre avaient germe, mais la plupart 
d'entre eux étaient restés stériles. 


« Nous ne nous arrèêterons pas sur le second « phénomene », 
qui avait le caractere d'un des tours d'adresse qui sont le plus 
familiers aux prestidigitateurs. |l s agissait de déchirer la carte 
de visite d'un des invités (avec lequel « Rama »avait été précé- 
demment en rapport) et d'en faire trouver les morceaux en 
différents en troits désignés d'avance. 

« Le « yogui » se fit ensuite bander les yeux ave” de l’ouate et 
une serviette: ainsi aveuglé, il exécuta en quelques minutes 
un tableau à l'huile : une marine trés rudimentaire avec deux 
seules couleurs : bleu de Prusse et blanc. Le sujet paraissait 
bien bandė : en ces conditions s'il exXécutait son tableau dans 
l'obscurité simplement en se servant de points de repère, au 
moyen d'un long exercice, comme un aveugle parvien: à faire, 
a la longue. des travaux subtils, qu'un voyant ne saurait point 
exécuter sans l'aide des veux il est incontestable que son habi 
leté est remarquable Au bas du tableau « Rama » écrivit un 
nom que l'un des présents avait écrit, quelques minutes anpa- 
ravant sur une feuille de papier, qui avait été ensuite repliée 
en quatre. 


« Tels sont les faits, rapportés aussi brièvement que possible. 
Nous devons ajouter qu'aucune fraude de la part du « yogui : 
n'a été découverte. Mais il n’est pas moins impossible de porter 
un jugement quelconque sur ces « phénomènes ». La première 
fois qu'on assiste à un fait, on ne peut presque pas prendre de 
mesures de crntrôle, parce qu'on ignore ce qu'il s'agit de con- 
troler: Naturellement, si nous devions assister à une répétition 
du « phénomene » de la germination rapide, nous demande- 
rions, par exemple, de pouvoir marquer les grains semés par un 
petit signe fait à la plume, ou par une petite entaille., pour nous 
assurer que les grains qui auraient germé étaient bien ceux qui 
avaient étésemés. Nous demanderions au moins de compter 
les grains semés, pour nous assurer qu'on n'y avait pas ajouté 
des grains déja en germination. — Si nous devions voir répéter 
le tour de la carte de visite, nous demanderions de la contre 
signer d'abord dans toutes ses parties, pour nous assurer que 
les morceaux placés mystérieusement en différents endroits 
sont bien ceux de la Carte désignée : nous veillerions pour nous 
convaincre que les bouts de papier n’ont pas pu étre transpor- 
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tés par des mains humaines là où ils furent trouvés.— Quand on 
écrira le nom que « Rama » doit reproduire sur le tableau, on 
aura soin de ne plus le laisser pendant une demi minute sur la 
table, sous les feux de différentes personnes. Et ainsi de suite. 
Par contre, plusieurs soupçons qui ont pu surgir à la première 
expérience pourront paraitre absurdes et ne pas se renouveler 
dans ies expériences suivantes. 


« Si M. de Sarâk désire apporter des preuves de faits à l'appui 
deses doctrines,il devra donc, au lieu de donner des séances de 
cette nature, se soumettre à l'examen systématique et suivi 
d'une commission d'expérimentateurs compétents et avisés : 
hommes de science, prestidigitateurs, etc., qui pourrait seule 
porter un jugement autorisé et motivé sur ces « phénomènes ». 
M. le comte de Saràäk désire t-i que nous nous occupions de 
la constitution de cette Commission, au plus grand avantage 
des doctrines si élevées qui lui sont chères ? 

«C'est la question que nous avons posée à M. de Sarâk dansun 
entretien que nous avons pu avoir avec lui quelques jours après 
la séance que nous venons de décrire, « Rama » ne parut point 
se ranger anotreavis Il nousfitobserver que cemot « savants », 
qu emploient les O:cidentaux, n'a pas de signitication pour les 
Orientaux comme lui ; que les demonstrations ne servent à rien 
quand la maturite de L'esprit n est pas arrivée au point voulu : 
que d'ailleurs certaines missions diplomatiques allaient l obliger 
de quitter Paris. Une semaine après, nous apprenions que 
« Rama » venait d'offrir au même groupe d’investigateurs une 
autre séance avec des phénomènes nouveaux : l'invitation 
n'avait toutefois pas été étendue a nous. Et voilà ». 


De son côté, le « Matin » du 22 décembre,relateune expérience 
cù la fraude, maladroite même, est démontrée, et notre con- 
frere « l'Écho du Merveilleux » du 1°" janvier, sous la plume 
de Gaston Méry, mettant les choses au point en parlant des du- 
peries de M. de Sarràk, s'exprime ainsi : 

« Tartufe est aujourd’hui aussi vivant que du temps de 
Molière. mais il a changé de méthode ; il n’opére plus sous le 
couvert de la religion ; il opere sous celui de la science, Il ne 
me parait pas moins méprisable pour cela et j'estime que cest 
le devoir des honnêtes vens de le démasquer, chaque fois qu ils 
le surprennent en flagrant délit de fourberie. On ne s'étonnera 
donc pas si j'écris cet article pour mettre mes lecteurs en garde 
contre le mystificateur éhonté qui, sous le titre et le nom de 
« Docteur comte Albert de Sarrâk, membre de l'Académie des 
sciences de Washington », vient de donner à Paris des séances 
de prétendues expériences psychiques. 

« On me rendra cette justice queje n'ai pas été un seul ins- 
tant dupe de ses manigances. Des le premier article que je lui ai 
consacré (numéro du 1° décembre), j'ai exposé les raisons qui 
me faisaient douter « de la réalité et de l'authenticité des phéno- 
mèpes » dont il nous donnait le spectacle, Dans un second 
article (numéro du 15 décembre) j ai insisté sur ces raisons, et 
J'en ai formule de nouvelles. A ce moment, j'étais plus que 
moralement certain que les expériences étaient truquées. 

« Jen'osais cependant pas mettre, comme on dit. les pieds 
dans le plat et déshabiller publiquement le personnage. Je 
n'avais d'autre preuve a fournir que mon témoignage et je me 
disais, suivant le vieil adage : Testis anus, testis nullus, 
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« Une autre considération me retenait, d’ailleurs. J'avais pris 
part, comme invité, aux séances de l'avenue Marceau. Je 
croyais que les personnes qui composaient l'assistance choisie 
que j y avais trouvée y avaient été. elles aussi, gracieusement 
conviées, II me répugnait, dans ces conditions. de traiter avec 
trop de sévérité un houwme qui,sil avait voulu, suivant l'expres- 
sion vulgaire, se payer notre tête, n'avait pas tenté — du moins 
je me l'imaginais — de faire tort à autre chose qu'à notreamour 
propre. 

« Mais j'étais loin de compte! J'ai appris, depuis, que la plv- 
part des assistants avaient bel et bien dù, pour êtreadmis, mon- 
trer patte blanche, Cest à-dire verser la forte somme de (vingt- 
cinq francs par place). Cette certitude a levé mes scrupules et 
dissipé mes hésitations. Et, à l'instar d'un grand journal du 
Matin, je dis tout ! » 

En effet, M. Gaston Méry donne ensuite des détails trés cir- 
constanciés sur la séance du 20 décembre à laquelle il assistait 
en compagnie dune trentaine de personnes parmi lesqueiles 
plusieurs directeurs de revues et journaux, entre autres notre 
ami Gabriel Delanne, directeur de la « Revue scientilique et 
morale du spiritisme » qui, après une premiére expérience 
demanda le premier la parole. « Il expliqua que, durant l expé 
rience, il avait entendu un bruit assez iodistinct. comme celui 
d'un objet qui aurait heurté Ja paroi d'un récipient. Un autre 
assistant affimMa quil avait entendu le bruit d'une sorte de 
clapotement, C'était la naissance de peissons sortant d'œufs de 
caviar desséchés ! Malheureusement le truc fut découvert. Un 
tube sortant de la poitrine de M. de Sarräk atteignant le bord 
d'un vase placé entre ses Jambes et recouvert en partie par une 
nappe blanche soutenue par trois personnes, fit bientôt dégor- 
cer dans celui-ci, eau et poissons Décidément, il y aura toujours 
des audacieux. 

Nous devions rendre hommage à la Vérité, dans lintérêt 
méme des doctrines que nous défendons. Cest fait. 

Une seule observation du reste fera connaitre la valeur du 
Mage faire payer 25 francs por place démontre que { {ntérét 
prime la science qui, elle, avance toujours avec la conscience 
de servir l'Humanité. 

A; BOUVIER., 
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Autres phénomenes de 
Combustion spontanée 
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L'explication des phénoméenes de Ja Courneuve par les 
caprices de l'électricité n’est guère motivée que par les orages 
cui nt précédée les combustions spontanées, et si nous devons 
d'abord chercher parmi les forces connues les causes des phé- 
nomenes, C est cependant à la condition que ces forces agissent 
conforr:ement à ce que nous en connaissons. 

Notre ignorance, seule, nous fait considérer comme des 
bizarreries, des caprices de la foudre ce qui, en réalité doit être 
dirigé par des lois que nous ignorons encore, mais cette igno- 
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rance meme ne nous autorise pas à mettre, partout et toujours. 
sur le compte de l'électricité seule, les phénomènes de combus- 
iion spontanée qui ont eté observés un peu partout Assez 
souvent ces incendies se sont produits indépendamment de tout 
orage antérieur, même en hiver, et étaient accompagnées de 
manifestations diverses. Coups frappés, coups rvthmés accom- 
pagnant un air chante, projections d'objets, et qui font interve- 
nir une ou plusieurs intelligences, et rentrent dans le cas de 
hantise bien connus. 

Les incendies de Santa Agata Verdi, signalés dans le dernier 
n° de la Revue. page 255, ressemblent à ceux observés à la 
Courneuve, mais s'en éloignent par d'autres Caractères, car on 
pourrait supposer une sorte de médiumnité chez une jeune fille 
de la maison. Dans certains exemples. cités par Aksakofť, les 
incendies sont produits en même temps que les autres manifes- 
tations physiques, intelligentes, d'une nature persécutrice. 

Lo cas du Révérend D' Phelps à Stratfort. aux Etats-Unis. 
est particulièrement intéressant. À part des coups formidables. 
qui semblaient ébranler la maison et se réper@utaient jusque 
chez les voisins, parfois on voyait apparaitre des sortes de « tigu- 
res formées de diverses pièces de vêtements provenant de 
toutes les parties de la maison el gonflées de manière à ressem- 
bler à des formes humaines ». Si singulières que soient les ma- 
nifestations de l'électricité. elles n'ont jamais jusqu'ici, atteint 
ce degré de fantaisie intelligente. Le fils du D" Phelps, nommé 
Harry. enfant âgée de 11 ans semblait être le médium. 

Voici ce qui concerne la combustion spontanée. « Dans le 
tiroir d'une table de toilette, le docteur conservait un certain 
nombre d'écrits exécutés par des agents mystérieux : un jour, 
tous ces documents prirent feu et l'incendie ne fut dénoncé que 
par la fumée s’échappant du tiroir, alors que les papiers étaient 
déjà -à ce point consumes qu'il n'était plus possible de les utili- 
ser» Dans la soirée du 18 juillet, d’autres papiers encore. parmi 
lesquels 20 lettres, Se trouvant dans le bureau du D" Phelps 
furent brûlés compietement avant qu'on eut découvert l'incen- 
die. En même temps, on constatait que le feu avait pris aux 
papiers conservées dans deux armoires. sous l'escalier, et ce fut 
encore la fumée qui dénonca ls flamme ». Ces étranges accidents 
ne prirent fin que lorsque le D" Phelps consentit à « S'entrete- 
nir avec les forces agissantes », et les mystérieux correspondants 
avant atteint leur but. les manifestations cessérent. 

Des faits aussi curieux, et aussi inquiétants se produisirent 
en Russie, pendant six mois, chez M. Schtchapov. Une com- 
mission nommée par le gouverneur de la province ne put 
découvrir aucune surpercherie. Parmi les manifestations va- 
riées qui se produisirent, quelques-unes présentent avec les 
phénomènes électriques les plus évidentes analogies et, cepen- 
dant, il semble bien que la foudre n'ait joué ici aucun rôle ap- 
préciable, car la commission avait apporté des appareils de 
physique : condensateur, bouteille de Leyde, boussole, aimant, 
et qui furent impuissants à déceler la moindre corrélation phy 
sique entre les agents qui produisaient les coups frappés, les 
projections d'objets, etc., et le fluide électrique. 

On sait que le tonnerre se présente dans certains orages sous 
l'aspect d'une boule de feu qui se promène dans l'atmosphère, 
pénètre quelquefois dans les maisons, en sort sans causer de 
ravages ouéciate bruyamment en causant force dégâts.Voici un 
fait ou la force agissante affecte la même forme : 
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« Lo 8 janvier. dit M. Schtchapov, apres de nombreuses 
manifestations telles que coups frappés, déplacements d'objets, 
etc., ma femme apercut un globe lumineux sortant de dessous 
son lit, d'abord de petite dimension, et ensuil3, d'apres ses 
dires, augmentant en volume jusqu à la grandeur d'une sou- 
. piere et ayant beaucoup de ressemblance avec un ballon en 
caoutchouc rouge, elle en fut tellement saisie, qu'elle s'éva- 
nouit ». Le narrateur est un homme qui parait froid et circons- 
pect, car pendant assez longtemps. il admit que ce pouvait être 
sa femme qui produisait involontairement toutes les perturba- 
tions constatées, mais les faits le convainquirent de l'impossibi-: 
hté de cette hypothèse ». 


Il est fréquent de noter que, déjà, l'électricité avait bon dos: 
Le narrateur dit: 


« On venait chez moi, on se livrait à des investigations, on 
scoutait et regardait les choses qui se passaient au vu de tout le 
monde ; mais d'explication point. Parmi les visiteurs il y avait 
des vens éclairés, quelques-uns même d'une grande érudition; 
et ils cherchaient tous adonner une explication naturelle « quel- 
conque » (sic). Nous nous laissämes berner par ces « savante- 
ries » suivant lesquelles les manifestations qui se produisaient 
étaient dues tantôt à l'action de l'électricité atmosphérique, du 
magnétisme tantôt à un état morbide — une mante moyueuse 
— de ma femme, qui se plaisait à nous mystifier, riant tn petto, 
de notre naiveté ». 

I] y a trente sept ans que ces lignes ont été écrites et les 
savants n'ont pas encore trouvé mieux ! 

[} faut avouer que l'on ne voit pas trop comment cette dame 
aurait eu intérêt à détruire ses affaires et à risquer sa vie pour 
plaisanter sans compter que l’on ne s'explique pas du tout 
comment elle aurait pu produire des faits Comme ceux ci: 


« Nous étions réunis dans la grande pièce, une étincelle 
bleuûtre apparut au-dessus du lavabo, dans la chambre attenan- 
te, se dirigeant vers la chambre de ma femme (qui ne s'y trou- 
vait pas en ce moment), et simultanément nous nous apercçumes 
que quelque chose avait pris feu dans cette dernière pièce. Je 
me précipitai à la suite et vis brüler une robe de coton qui était 
en voie de confection. Ma belle-mère, qui se trouvait dans la 
chambre m'avait devancé et était occupée à éteindre le feu : 
elle avait versé une cruche d’eau sur la flamme. Je m'arrétai à 
la porte. ne laissant passer personne, et me mis à explorer sile 
feu n'avait pas été produit par une cause autre que l'étincelle 
que nous avions vue, une bougie par exemple, ou une ailumette, 
mais je ne pus rien découvrir Une forte odeur de soufre em- 
plissait la chambre, s'échappant de la robe brûlée, dont les 
endroits détruits étaient encore chauds et dégageaient de la 
vapeur, comme si l'on venait d'arroser un morceau de fer 
chauffé à blanc » 

Ces phénomènes se reproduisirent au point de rendre la 
maison inhabitable, Les objets s'enflammaient les uns apres les 
autres et pour comble, la robe de Mme S... avait pris feu et un 
voisin, M. P... qui était devenu demeurer là en l absence de 
M. Schtchapov, en voulant l'éteindre avait eu les mains brülées. 
Voici le récit de ce témoin, M. P... qui : « Le soir du départ de 
M Schtchapov, les manifestations étaient accompagnées de 
globes lumineux qui apparaissaient devant la fenêtre donnant 
sur le corridor extérieur; il y en eut plusieurs, de dimensions 
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variant entre une grosse femme et une noix, ils étaient de 
couleur rouge fonce et violet clair, plutôt opaques que trans- 
parents. Ces métcores se succédèrent pendant assez longtemps. 
Ilarrivait qu'un de ces globes de feu, s'approchait de la fenetre, 
tournoyvait pendant quelque tempsdu côté extérieur des vitres et 
disparaissait sans aucun bruit, et que, immédiatement, il était 
remplacé par un autre globe, arrivant du cóté opposé du cor- 
ridor, et ainsi de suite. Il en apparaissait même plusieurs à la 
fois. Ces globes, tels que des feux-follets semblaient vouloir 
« pénétrer dans la maison ». Le soir suivant, alors que ma fa- 
mille était installée sur les marches extérieures (la saison 
devenait chaude), M. P... étant rentré dans la maison apercut 
qu'un lit était en feu. Il appela au secours, s'empressa de jeter 
par terre couvertures et drape et, apres avoir étouffė le feu qui 
commencait à faire des progres, et ayant soigneusement regar- 
dé s'il restait une étincelle quelconque, il sortit pour commu- 
niquer ce qui était arrivé. On en était à s'étonner comment le 
feu avait pu prendre alors qu'il ne se trouvait dans la chambre 
ni bougie, ni allumette, ni aucune espèce de flamme... quand 
tous furent subitement frappés d'une odeur de brûlé sortant de 
la chambre. Cette fois, c'était le matelas qui flambait en-des- 
sous, et l incendie avait déja à ce point ravage le crin, quil 
était impossible de l'attribuer à un manque d'attention lors du 
premier arrosage. 

Voici dans quelles circonstances M P...eutles mains brülces, il 
dit : « J'étais tranquillement assis. jouant de la guitare.Un voisin, 
le meunier, qui élait venu nous voir venait de nous quitter. 
Quelques instants apres, Hélène Efimorna (M Schtchapov) 
sortit aussi. À peine avait-elle ferme la porte derriere elle que 
mes oreilles furent frappées d'une espèce de gémissement plain- 
tif et sourd, paraissant venir dé loin. Je crus reconnaitre cette 
voix et, apres un moment de torpeur, en proie à un vague 
sentiment de terreur, je m'élancai dans le vestibule d'entrée 
et j'apercus une colonne de feu au milieu de laquelle se tenait 
Hélène KEfimorna : ses vêtements brulaient par en bas et elle 
était entourée de flammes. | 

« Je compris à premiére vue que le feu ne pouvait pas étre 
très nourri. la robe étant tres fine et legere et je me précipitai 
pour l'éteindre avec mes mains, mais je sentis une chaleur 
atroce, comme si je touchais de la cire en fusion... Soudain 
un craquement se fit entendre en-dessous du plancher qui 
s'ébranlait et vacillait tout le temps. À ce m ment, le meunier 
accourut à mon secours et nous parvinmes tous deux à empor- 
ter votre femme évanouie ». 

D'après le récit de M Sch... c'est une étincelle bicuätre pa- 
reille à celle que l'on avait vu sélancer du lavabo qui causa 
l'incendie. Chose curieuse, elle n'eut pas une seule brülure, 
mais sa robe fut détruite jusqu'au-dessus du genou. Il est évi- 
dent, ici, que ce n’était pas une plaisanterie. 

D'autre part, il existe manifestement des analogies entre ce 
mode d'opérer et celui de la foudre d’où cette conclusion qu'il 
se pourrait, que parfois, l'électricité pût etre employée par les 
agents intelligents qui produisent des manifestations hostiles. 

Ce qui tendrait à établir le bien fondé de cette hypothèse, 
c'est que M. Sch. . put une fois Voir Ja cause agissante à l'œu- 
vre. En guettant à la porte de la Chambre de sa femme, il fit 
soudain irruption dans la chambre au moment où se pro- 
duisait le bruit et s arrêta glacé d'effroi : 
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« Upe petite main rose. presque enfantine, se souleva prus- 
gaement de dessous le plancher, disparut sous la couverture 
de ma femme endormie. et senfonit dans les replis pres de son 
eaule, el J'ai pu voir. distinctement la couverture onduler 
d une facon inexplicable, depuis son extrémité jusqu à l'endroit, 
pres de l'épaule. où fa main s'etait blottie. Il n’y avait. semble- 
t-il, aucun motif pour une frayeur exagérée. et cependant, je 
le répète. je restai pétrilié de terreur. car cette main n'était pas 
la main de ma femme (bien que la sienne fut petite aussi), Ce 
que j'avais vu je l'avais vu tres distinctement. D'ailleurs la po- 
sition dans laquelle ma femme était couchée, sur le côté gauche 
tournée vers le mur, sans faire aucun mouvement, ne lui eùt 
pas permis d'avancer sa main jusqu'à terre, à plus forte raison 
de la relever en ligne droite vers l'épaule. Qu'était-ce donc ? 
Cne hallucination ? Non. Mille fois non. Je ne suis pas sujet à 
ces choses-là ..» 

Nous savons aujourd'hui que ces mains fantomales sont par- 
faitement capables d'agiravecintelligence, comme on l'a constaté 
des centaines de fois dans les séances spirites. M®* Scht..., fem- 
me d'un caractère sérieux pieuse, mère de famille irréprocha- 
chable, était incapable de tromper aussi gravement son mari et 
elle ressentait une terreur si vive que, souvent, elle tombait 
évanouie quand ces manifestations se produisaient. On finit par 
démolir la maison. 

Que d’études il nous reste encore à faire, non seulement pour 
connaitre complétement le jeu des forces naturelles, mais aussi 
les cas où des intelligences interviennent pour en modifier plus 
ou moine les effets ! 

Les premiers jalons sont posés et la science de demain, celle 
qui ne fera abstraction d'aucun facteur nous donnera certai- 
nement les explications qui nous manquent encore si comple- 


tement aujourd'hui. 
Gabriel DELANNE. 


Palingénésie ou Renaissance 


La palingénésie ou renaissance constitue le principe d'apres 
lequel la réincarnation des êtres forme la loi de l'univers. 

Suivant cetteloi immuable, tout nait, toutmeurt, tout renait. 
La mort sortant de la vie la vie sortant de la mort, toujours 
et continuellement la transformation de tous les éléments de 
l'univers est perpétuelle. 

Cette transformation se continue d’'instant en instant, 
d'heure en heure, de jour en jour et de siècle en siècle. 

La palingénésie était la croyance des Gaulois et de presque 
tous les peuples anciens. 

Mais la création prise dans le sens de faire quelque chose 
dé rien n'existe pas ; Car ce qu'on appelle vulgairement création 
n'est qu’une transformation. 

D'après Atterva-Véda et suivant un texte de Véda, ainsi con- 
cu : « Rien ne commence, rien ne finit, tout se modifie et se 
transforme. La vie et la mort ne sont que des modes de trans- 
formation qui conduisent la molécule vitale de la plante à 
Brahma ». 


Le trépas est un enfantement à la vie nouvelle; la naissance 
et le trépas sont deux évènements qui se complètent. La vie an- 
térieure est le germe de la vie actuelle et celle-ci sera le germe 
de la vie future, Ces deux phases, qui se succèdent continuel- 
lement, constituent la base de l'éternité de la vie. 

La naissance et la mort ne sont que le déveippement 
continuel et perpétuel de la vie générale de tous les etres, 

Wilfrid Malsan directeur de F'Onservatoire astronomique 
de Wesmorent décrit la transformation universelle et la vie 
et la mort de la manière suivante: « L'astronomie est la science 
de la vie et de la mort des mondes et des âmes. Rien de si 
bienfaisant que la mort bien comprise: l'histoire tes progres 
de la planète nous montre qu'à chaque pas la m rt a éte la 
condition de l'avancement et de l'accroissement de la vie. Le 
plus bas type de la vie organique doit se désagréger et mourir 
avant d'atteindre les sphères élevées. 


« La mort n’est donc pas une calamité, c'est réellement le 
plus doux et meilleur don de Dieu. II n'ya qu'une séparation, 
et cela que pour un peu de temps. Quani le monde apprendra 
à obéir aux lois naturelles de la vie humaine et à connaitre 
le fait de l'existence continuelle, la mort sera alors reconnue 
comme un esprit bienfaiteur, le messager de l'excellent dyna- 
misme Créateur, un ami nullement redoute. bienvenu, comme 
nous ouvrant la porte dor d'une vie de grandeur et de 
splendeur. 


« Nous, les humbles voyageurs des mondes célestes aux terres 
du ciel nous regardons la mort comme une renaissance, orésent 
de leternel Ordonnateur. Quand les hommes saurent se 
détacher de certaines manières d'envisager la mort de certains 
préjugés, ils seront capables d’en voir la Divinité. Naitre et 
vivre, travailler et jouir, mourir et ressusciter encore, telle est 
ja loi de la vie terrestre, parce que les vies inférieures et les 
aexistences supérieures forment une seule unité ». 

La transformation qui se produit à la mort est semblable à 
la fontaine limpide, au ruisseau cristalin, à la riviere majes- 
tueuse et au torrent impétueux, qui coulent continuellement 
leurs eaux, qui changent sans cesse de place sans remonter vers 
leur source. 


Pour accomplir sûrement le pelérinage de la vie terrestre, 
il faut faire provision de beaucoupde vertus et de naviguer sur 
le vaisseau de l'espérance et ne se reposer que dans l'oasis de 
l'amour de Dieu et du prochain. 

La renais*kance ou réincarnation a existé chez les peuples 
anciens depuis un temps immémorial, ainsi qu'il est constaté 
dans l'histoire du Nouveau-Monde. | 

Voici un fait indéniable qui le prouve d'une manière évidente 

Au moment où Christophe-Golomb songeait à s'établir à Cuba 
et après une cérémonie religieuse, un vieillard vénérable s'ap- 
procha de lui et lui dit avec un accent solennel : « On dit que 
tu viens dans ces régions avec une grande force et une grande 
autorité supérieure à toute résistance. Si cela est ainsi. apprend 
de moi que nos ancêtres ont dit à nos pères, qui nous l'ont 
redit :«< Apres que les âmes des hommes se sont séparées du corps 
par la volonté des etres divins, elles vont les unes dans un 
pays sans soleil et sans arbres et les autres dans des régions de 
clarté et de délices, selon qu'elles ont bien ou mal mérité ici, en 
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faisant du bien ou du mal à leurs semblables si donc tu dois 
mourir comme nous. prend soin de ne point faire du mal à 
nous et à ceux qui ne t'en ont point fail ». 

Ces principes soit semblables à csux enseignés parle spi- 
ritisine, 

Louis Jacoliot, l'auteur d imoortants et nombreux ouvrages 
a écrit ce qui suit dans la Genese de la terre et de rhomme : 
« Partout la mort semble n interrompre le phénomène de ta vie 
que pour lui permettre de reparaître ailleurs avec plus de force 
et plus d'énergie. 

« Partout la vie des nations, comme la vie des hommes renait 
plus brillante des ruines du passe et se retrempe pour ainsi dire 
dans la mort ». 

Alexandre le Grand, empereur romain. a afffirmé ce qui 
suit : « On expie ses fautes en revenant sur la terre vivre une 
ou plusieurs vies pénibles ou obseures: et, même sans qu'il soit 
nécessaire de se réincarner. [l existe dans le monde spirituel 
de terribles moyens d'’expiation. Lhomme n'é‘happe jamais 
aux conséquences de ses fautes; le mal recoit fatalement son 
châtiment comme le bien recoit sa récompense. 

Renan aflirme avoir trouvé dans lau-dela ceux qui l'avaient 
devancé dans la tombe, lui prouvant que la mort n'existe pas 
et qu'elle est fatalement suivie de ia renaissance. 

D'après Platon lame survit au corps; elle est heureuse ou 
malheureuse suivant la destinée quelle s'est faile par sa bonne 
ou mauvaise conduite. 

Malivort a écrit dans son livre, intitulé : Scrence et Relrqion 
ce qui suit : « L'Eglise romaine, amenée par son origine ve ligue 
à copier et imiter le Boudhisme, lui a emprunté trois éléments 
anti sociaux trois germes de mort : la hiérarchie sacerdotale, 
le célibat et les congrégations ». 

Béchamp, professeur à la Faculté de Médecine de Montpellier, 
membre correspondant de l'Académie de médecine, a donné 
comme épitaphe à son beau livre sur les mcrosymas ces 
belles paroles, qui affirment, d'une manicre évidente, l'immor- 
talité de l'âme et la renaissance : 

« Rien n'est la proie de la mort, tout est la proie de la 
vie ». 

Le passage continuel de l'étre humain de la vie a la mort du 
corps, et réciproquement d'un monde dans l'autre, prouve que 
la mort de l'être n'existe pas. 


La mort n'est pasla fin. mais le jour d'espérance 
Qui promet te bonheur, amoiïndrit la souffrance, 
Nous sentons súrem nt que nous avons vécu 

Et que l'homme à la mort est loin d'être vaincu, 
Car naitre c'est mourir et mourir c'est renaître, 

Il faut aller, venir, paraitre et disparaï'tre. 

Pour revenir encore au dela du tombeau. 

Ear la tombe pour nous est un autre berceau. 

En nous débarrassant d'un habit qui nous blesse. 
Nous trouvons le repos moins mêlé de tristesse. 
C'est délaisser un corps pour prendre un autre Corps, 
G est naviguer longtemps sans atteindre le bord 
Nous ressemblons souvent, dans la paix de notre àme, 
Au joyeux matelot s'endormant sur sa rame, 
Oubliaut qu un navire est souvent un cercueil 

Que le courant entraine şt que brise l'écueil. 
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La vie est un combat. une lutte constante 

Qu'il nous faut soutenir dans une noble attente. 
Le progrès. toujours lent finit par S accomplir : 
C'est un vaste horizon qui ne doit pas finir. 

Vers les mondes heureux vers les règ'ons sereines 
Ou le bonheur est vrai et les plaisirs sans peines 
\Marchons sans défaillance et soyons courageux, 
Nous atteindrons alors un monde plus heureux, 
Un vrai séjour d'amour sans peine et sans souffrance 
Où le cour inondé, nage dans l'espérance. 
Pourquoi craindre la mort, ce consolant réveil, 
Qui nous donne la joie après un long sommeil”? 
Aimons toujours la mort aussi bien que la vie : 

Le monde et ses plaisirs sont indignes d'envie ! 

Oui, la mort c'est la vie répètent les échos de linfini; car 
c'e-t dans l'acteméme de mourir que la vie se montre de tout 
ce qu'elle a de plus élevé et de plus sublime. Tous les éléments 
de la nature universelle étant vivants nul être ne saurait 
mourir 

La mort, la renaissance sont deux progrès de letre. La mert 
du corps et la renaissance constituent deux phases de la vie 
immortelle, qui se succédent continuellement. 

La palingénésie ou renaissance donne d'ailleurs l'explication 
rationnelle des inégaliles morales el physiques, puisque l'homme 
à sa mort et à sa naissance apporte et remporte le fruit et l acquis 
de ses existences passées. Chaque incarnation n est done qu'un 
anneau de notre existence générale, de nos vies successives, qui 
se déroulent de monde en monde. 

L'homme est donc l'artisan de son bonheur où de son malheur 
et des qualités qui le caractérisent. DIECHAUD, 

Publicistée à Oran, 
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Monsieur BOUVIER, 

Dans l'espoir d'être agréable à vos lecteurs. je crois devoir 
signaler à votre attention les deux rêves suivants. survenus à 
une huitaine de jours d'intervalle, et qui se sont réalisés de la 
facon la plus complète. 

[] y a environ un mois, dans une promenade, je fis la ren- 
contre d'un de mes amis ; aprés les phrases banales de saluta- 
tion, la Conversation s'engagea sur la prospérité de son com- 
merce, ses travaux et sa maison. Il me fil part en même temps, de 
sonintention d'acheterun chevaletilétait déja en pourparlers, me 
dit-il, pour l'acquisition d'un magnifique cheval noir; le marché 
était surle point d'être conclu. Bref, la Conversation prit fin et je 
quittais mon ami sans plus porter attention aux confidences 
qu il venait de me faire. Le soir méme, je fis un réve, et je me 
vis dans l'écurie de mon ami. contemplant à mon grand étonne- 
ment au lieu du cheval noir en question, une belle jument 
blanche. Je trouvais cela fort curieux, et me demandais en 
moi-même la raison qui avait bien pu déterminer mon ami à 
faire l'achat d'une jument blanche, plutôt que du cheval noir 
sur lequel il avait tout d’abord fixé son choix et dont le marché 
était presque conclu. A mon réveil je fis part de mon rêve à 
ma femme, me promettant de vérifier par la suite le plus ou 
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moins fondé de ma vision, mais cela sans espoir de succès. Or, 
jugez de ma stupéfaction quand l’autre jour, rencontrant de 
nouveau mon ami, il m'apprit que n ayant pu conclure le mar- 
ché pour le cheval noir, il avait fait l'acquisition d’une jument 
blanche J'ai vu la bête quelques jours apres, elle est en tout 
point semblable à celle que je vis en rêve. 

Une huitaine de jours plus tard, je rêvais que le pere d'un 
de mes amis était mort. Pour être exact, il faut vous dire qu'en- 
viron un mois avant cet événement, la personne en question 
avait été assez fatiguée, ce qui avait nécessité de la part du fils 
un voyage auprés de lui, leur résidence respective étant à plus 
de 200 kilometres l'une de l’autre Mais le malade quoique 
âgé semblait s’ôtre complètement remis de cette indisposition 
et rien ne faisait supposer une fin prochaine, son tempérament 
vigoureux avant pris le dessus de ce fâcheux contre- temps. 
Or, un mois après, je rêvais que M. R..., le pere de mon ami 
était mort. 

Le surlendemain quelle ne fut pas ma surprise d'apprendre 
par une lettre, la confirmation de mon rêve qui avait eu lieu 
la nuit meme du décès de M. R... 

J espere. M. Bouvier, que vos connaissances approfondies de 
phénomenes psychiques vous permettront certainement de 
donner une explication claire et rationnelle de ces faits curieux 
où l'esprit semble se dégager de la matière et acquérir une 
acuité de vision inconnue dans les manifestations de sa vie 
normale. 

Avec mes remerciements antiripés recevez, M Bouvier. 
l'assurance de ma parfaite consideration. | 

BARTHELEMY. 
D D R AT D AS N D ND D A D OP A UT ON RR 
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Réponse à M. Barthélemy 


Donner une réponse claire et rationnelle des faits curieux 
dont parle mon Correspondant n'est pas sans jeter un peu de 
trouble dans les idées. La vérité que nous entrevoyons fuit 
souvent au moment précis où nous croyons la tenir. 

Les explications de rêves quels qu'ils soient incohérents, 
symboliques ou véridiques sont en généraltres difficiles ou 
bien s'ils peuvent Ctreexpiiqués,les causes elles mêmes semblent 
bien hypothétiques. 

L'âme humaine, ilest vrai. renferme tant de mystères que 
jusqu ici nous ne pouvons que conjecturer en ce qui concerne 
ses manifestations : l'observation et l'experimentation raison- 
nées pourront peut-etre un jour. ouvrir une voix à la certitude, 
surtout en ce qui touche à la prémonition : cas, qui font l'objet 
de cet article. Quand au rêve ordinaire. symbolique ou véridi- 
dique, généralement fruit du passé ou du présent il tient en 
partie à ce que l'âme plus ou moins libre pendant le sommeil. 
ballottée par ses préoccupations habituelles. tel un navire dé- 
semparé sur les flots d’une mer en courroux, elle se laisse aller 
à la dérive suivant que la nature de ses sensations l’attire plus 
ou moins dans la direction que lui crée ses pensées et ses habi- 
tudes de veille. 
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« Dans les tableaux du rêve, dit Delbœuf (1). II n’y a rien de 
nouveau, rien d’actuel. Ils n'offrent à notre attention que des 
vieilleries rajeunies par des combinaisons et des contrastes 
inattendus. C'est le passé qui fait tous les frais de la représen- 
tation. Quand au présent, il se dérobe derrière Ja scène, et 
cest Jui néanmoins qui. à l'insu de lime, en compose le 
programme, et qui, à son gré, choisit et change les décors, et 
introduit Ou rapelle les personnages. 

« Dans le sommeil, par conséquent, hormis la perception, 
toutes les facultés de l'esprit. intelligence, imagination, mê- 
moire, volonté, moralité. restent intactes dans leur essence: 
seulement, ell:s s appliquent à des chjets imaginaires et mobi- 
les Le songeur est un acteur qui Joue à volonté les fous et 
les sages, les bourreaux et les victimes, les nains et les géants, 
les démons et les anges 

« Dans le rêve — et lon peut à cet égard établir un parallèle 
constant entre le rêve et fa rêverie — il y a commedans les per- 
ceptions et les conceptions de l'etat de veille quelque chose de 
fortuit et quelque chose de néressaire Le fortuit, cest le jeu 
des causes physiques ou physiologiques quisuggerent les données 
du rêve ; le né. essaire, C'est la manière dont, sous l'empire des 
habitudes, ces données sc déroulent et s'enchainent ». 

Acoté du rêve ordinaire qui est le propre du commun des 
mortels, autant par son insignifiance que par son incoherence, 
il va le rêve véridique qui peut faire revivre le passé et le rêve 
prémonitoire qui permet de voir pendant la nuit ou plus exac- 
tement pendant le Sommeil — on dort aussi bien le jour que la 
nuit — des choses qui arriveront le lendemain ou dans un temps 
plus ou moins rapproché, Il est vrai que tous les reves prémo:- 
nitoires n'ont pas la netteté, la précision de Ceux de mon cor- 
respondant ou d'autres analogues que je vais offrir à la 
méditation du lecteur; ceux-ci mélangés aux rêves ordinaires 
ont plutôt un caractère symbolique. 

Dans son livre, Le Sommeil naturel et Hypnose, M. Sage, 
cite les cas suivants quil emprunte lui-même aux « Annales 
des Sciences psychiques » et aux « Proceedings of the. S. P R. 

« M. J. Thoulet. professeur à la Faculté des sciences de 
Nancy, était en 1867 à Rivanazzaro, près Voghera (Piémont) 
avec un ami, M. F... La femme de ce dernier était demeuiée à 
Toulon sur le point d'accoucher. Un mün, M. Thoulet saute 
tout à coup du lit, entre dans la chambre de son arni et le 
réveille en s écriant : « Tu viens d’avoir une petite fille; le 
télégramme dit... » Etil se met à lire le télégramme. 

M. F... sur son séant, écoute.Mais tout à coup M. Thoulet 
s'aperçoit qu'il était endormi et que le télégramme n'existait 
qu'en rêve : en mème temps ce télégramme, dont il avait lu 
trois lignes mot par mot, semble lui échapper des mains comme 
si quelqu'un l'avait emporté tout ouvert. On note aussitót les 
trois lignes lues. Huit ou dix jours apré le songe, le véritable 
télégramme arrive : il avait en tous points la forme de celui 
que M. Thoulet avait vu en rêveet les trois premieres lignes 
étaient mot pour mot celles qu'il avait lues. Le télégramme 
n'avait été libellé que la veille. » 

Ici une chose présente et connue est liée intimement aux 
choses à venir el inconnues qui, cependant, se réalisent. L'état 
de grossesse dans lequel se trouve M"! F... est une réalité,mais 


7 (1) Delbœuf, « Le sommeil et les rêves », page 221, 
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pourquoi et surtout comment expliquer ce qui n'existe pas 
encore, c'est-à-dire le mot pour mot d'un télégramme rédigé 
plusieurs jours après le rêve et annonçant la naissance d’une 
petite fille? Dans ce cas il faut certainement avoir recours 
à autre chose qu'aux préoccupations de l'état de veille 
qui, elles ne peuvent donner d'explications satisfaisantes. 

Voici un autre cas qui pourra peut-être jeter quelque lueur 
sur la cause possible de la prémonition. 

« Le 7 avril 1894 (5) à 9 h. 30 du soir, Mlle Maria Manzini est 
à létat de « iranse ». La personnalité appelée Odriano se mani- 
feste et dit au Dr Ermacora : « Attirez l'attention du médium sur 
le rêve qu'elle fera cette nuit et dites-lui den prendre note: 
ce sera un rêve prémonitoire. » Le Dr Erma ora fait ce qu'on 
Jui demande ; le lendemain il va voir Mlle Manzini chez elle et 
trouve écrit sur un carnet auproprié ce qui suit : « Nuit du 7-8 
avril 1894. j'ai revé que j'étais dans la rue et, comme il faisait 
tes Chaud, je suis entrée dans un café pour me reposer. JI me 
semblait que c'était le café qui est près du pont San Lorenzo. de 
pris quelque Chose, mais quand il fallut payer, je m'aperçus que 
javais oublie mon porltemonnaie et que je n'avais pas un cen- 
time. J'étais si confuse, si honteuse que je m'éveillai. » Le 11 du 
même mois le rêve se reproduisit et fit complété Au réveil, 
Mlle Manzini nota sur son carnet : « Nuit du 10 11 avril 1894. 
jai rêve que j étais au Café National près du pont San Lorenzo: 
j étais tonte confuse et ne savais que dire au garcon parce que 
je n'avais pas un centime. À ce moment je regardai dans la rue 
et vis passer une connaissance, Me Linda Bigoni ; je l'appelai 
et comme elle avait de l'argent, elle me tira d'embarras ». A des 
seances subsequentes, on demande à celle des personnalités 
qui se manifestaient le plus souvent par l'intermédiaire de Mlle 
Manzini, Elvira à quelle date aurait lieu la réalisation fu reve. 
Hlvira fixa le ət mai, entre 10 et 11 heures du matin Ce jour- 
la, le D!" Ermacorase déguisa de son mieux et à 9 h. :0du 
matin, alla se poster en observation dans un coin obscur du 
Cafénational, aussi loin que possible de la porte A 10 heures 
précises, Mile Manzini passa devant le café, entra apres un 
moment d'hesilation et demanda un verre de vin de Chypre. 
Bientôt elle tåta ses poches et devint toute rouge de confusion ; 
elle regarda au dehors puis dans la salle tâta ses boucles 
d’o eilles. À 10 h. 17, Me Linda Bigoni passa devant le café, 
Mile Manzini se leva vivement et appela Me Bigoni, mais celle- 
cine voulut pas venir et continua son ‘hemin. Mile Manzini 
l'appela alors avec plus d'insistance et M™°? Bigoni revint. Les 
deux femmes échangérent quelques paroles sur le pas de la porte 
et le D' Ermacora entendit distinctement Mn° Bigoni dire: « Et 
si je n'étais pas passée ‘ » De l'enquête que fit le D' Ermacora, 
aussitót après l'événement, il résulta : que Mlle Manzini aurait 
pu ne pas passer devant le Café national, quand l'idée lui vint 
d'aller voir. dans la vitrine du lithographe Prosperini, les tra- 
vaux excosés ; que M™! Bigoni passait très rarement par cet 
endroit : ce matin là elle était allée voir une de ses clientes pour 
qui elle faisait un costume et qui demeurait dans cette direc- 
tion, mais plus loin; d abord elle avait pensé ne faire cette visite 
que dans l'après-midi: mais vers les 9 heures du matin elle 
s’apercut qu elle n'avait pas la garniture du costume et, avant 
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(1) M. Sage, Le « Sommeil naturel et l’hypnoses, pages 331 et suivantes. 


m LE à 


de l'acheter, elle résolut d'aller consulter sa cliente. C'est en 
y allant qu'elle passa devant le Café national et elle montra en 
effet au D" Krmacora le modèle de la garniture. C'était 
tout à fait par hasard que Me Bigoni se trouvait avoir quelque 
argent sur elle : ordinairement elle n'en porte pas et Île Jour 
précédent elle n'en avait pas. On peut supposer que M'e Man- 
Zini avait tout combiné consciemment, mais les deux derniers 
détails contresarrent fortement cetie malveillante hypothese: 
elle ne pouvait pas prévoir le passage de Mre Bigoni et que 
celle-ci aurait exceptionnellement de l'«rcgent sur elle. [I aurait 
fa! u une entente préalable entre les deux femmes; or le D! 
rmacora qui connaissait bien M? Manzini pour avoir déjà 
depuis longtemps expérimenté avec elle, assure qu'il nen fut 
rien. Du reste celle expérience nest pas isolée ». 

Apres avoir rapporté un autre cas, M Sage continue 
ainsi: « Mais dansces deux cas, et beaucoup d'autres du même 
genre sans doute. une difficulté se présente, M!“ Manzini est 
un « médium », par l'entremise duquel plusieurs personaiités 
de lau dela prétendent se communiquer Si ces personnalités 
sont réelles, comme le veulent Russell Wallace et les autres 
spirites, elles peuvent tres bien, en agissant por suggestion sur 
je médium et d’autres personnes, préparer les événements 
qu'elles annoncent; il n'y aurait done pas là véritablement 
de lecture dans l'avenir. Ge pourrait étre ces personnalités 
qui ont susgéré à M" Manzini l'idée d'aller voir les Htbhogra- 
phies de Prosperini: à M!" Bigoni l'idée d'aller visiter sa chiente 
vers les 10 heures du matin; au courtier en librairie l'idée 
d'aller sonner chez M'e Manzini (1). Nous n'avons pas pour le 
moment de d:nnées qui nous permettent de résoudre ce 
problème. si nous recevons des suggestions de la part d'intelli- 
gences invisibles rien ne nous indique où ces suggestions 
peuvent commencer où finir Nous n'avons pas encore appris 
à distinguer nos pensées propres de celles qui nous seraient 
ainsi Soufflées. Elvira, l'une des personnalités se communi- 
quant par l'intermédiaire de M"! Manzini, semble avoir, ou 
moins en un Cas, trahi cette influence de lextérieur : elle avait 
prédit une erreur que commettrait Me Manzini en cou- 
pant un costume; puis elle se rétracta ne voulant pas, 
disait-elle, causer un dommage au médium; au contraire, elle 
l'influencerait pour que l'erreur ne fùt pas commise. 

« Le D' Érmacora a toujours eu cette difficulté présente à 
l'esprit et bien des cas de prévision rapportés par lui ne sem- 
blent pas s accommoder der-etteexplication. Mais naturellement 
nous ne pouvons rien affirmer. L influence des esprits sur nous 
est probable dans une certaine mesure, la prévision de l'avenir 
l'est aussi. Le point serail d être à même de distinguer ce qui 
est prévu de ce qui est préparé : nous nen sommes pas là, 
puisque nous jgnorons si les esprits ont une action sur Ja ma- 
tière ainsi que la nature et l'étendue de cette action Bien des 
faits semblent établir la réalité de cette action, au moins dans 
certaines circonstances, quand les esprits rencontrent un mé- 
dium qui leur fournit de lod pour vébhiculer leur volonté. 
C est ainsi que se produiraient les phénomenes de télékinesie. 

« Dans l'hypnose. la prévision de l'avenir a été très souvent 
observée. Mais ce que les sujets prévoient Surtout, c'est ce qui 
doit leur arriver à eux-mêmes ; ce sont ies péripéties et le dé- 
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nouement de leur maladie, s'ils sont malades. Cela s'explique- 
rait sans peine si l hypothèse que j'ai risquée plus haut, en pas- 
sant, était exacte : que la destinée de chacun de nous est gra- 
vée dans sa subconscience ». 

D'après ce qui prérede, s'il est facile de reconnaître pendant 
le rêve la manifestation de l'âme. il est très difficile de préciser 
dans les faits, Ce qui lui appartient en propre car, il semble 
qu'il existe tout un enchainement entre le passé, le présent et 
l'avenir, où des êtres de même nature que nous prennent une 
large part. 

« Tant que le dégagement de l'âme est incomplet, dit Léon 
Denis (1), les sensations, les préoccupations de la veille, les sou- 
venirs du passé se mêlent aux impressions de la nuit. Les per- 
ceptions enregistrées par le cerveau se déroulent automatique 
ment, dans un désordre apparent. lorsque l'attention de l'âme 
est distraite du corps et ne regle plus les vibrations cérébrales ; 
de là l'incohérence de la plupart des rêves. Mais à mesure que 
l'âme se dégage ets éleve, l'action des sens psychiques devient 
prédominante et les rêves acquièrent une lucididité, une net- 

Rien remarquables, Des échappées de plus en plus larges, de 
vastes perspectives s ouvrent sur le monde spirituel, véritable 
domaine de lame et lieu de sa destinée. Dans cet état elle peut 
pénétrer des choses cachées et mème les pensées et les senti- 

-~ fmentis d'autres esprits ». 

œS D'accord avec Léon Denis, je crois que l'âme suffisamment 

S >voluée, dans le moment de libération que lui offre le sommeil, 

cl à pèut pénétrer des choses cachées aux yeux de sa conscience 

Și S normale, mais une question reste, toujours la même. Comment 
* des choses inexistantes peuvent- elles êtres vues avant leur réa- 

A S SHsation ? 
dr Dans ce cas il faut un plan, une idée préconçus : par qui ? 

à $ Yet. ce la succession de nos actes passés qui prépare les actes de 

Ÿr aveniren semant sur notre route les événements que nous 

& devons vivre, ou bien sommes-nous soumis à des puissances 
supérieures qui nous guident et nous conduisent à notre insu 

ans une direction déterminée et fatale, et alors, si le monde 

(invisible dirige et conduit les événements,où est le libre arbitre ? 
` Peut-être, avons nous préalablement aménagé nous-mêmes 
EF dans les replis de notre subconscient l'événement qu'un déclic 

TA uelconque amènera à point et que nous reverrons pendant un 

~> i dégagement plus ou moins complet de notre véritable person- 
Sa Ÿ nalité Mais, quoi qu'il en soit le rêve est une preuve de la 
à réalité de l'âme et de ses manifestations. À. BOUVIER. 


Pe dar 


N$ (1) Le problème de l'Être et de la a Daunis, page 99. 
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MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


Nous apprenons avec plaisir que sous l'initiative de notre ami 
Emmanuel Väauchez, à la suite d’une lettre adressée à M. le 
professeur Charles Richet el que nous reproduisons plus loin, 
un groupe de savants, et non des moindres, pénétré de limpor- 
tance qu'il y à pour l'humanité entière à connaître sa destinée. 
vient de lancer un appel à tous les chercheurs, tout en ouvrant 
une souscription pour les encourager dans leurs travaux à la 
recherche de la Vérité. 

I] ne faut pas oublier en effet que tout en cheminant sur la 
route du Progrès. la Science est arrivée à un point où, malgré 
elle, entraince vers de nouveaux horizons, elle roule de plus en 
plus vite vers les nouvelles coanaissances que lui révelen! les 
profondeurs insondables de l'invisible. Des énergies puissantes 
apparaissent, des formes insoupçonnées de la Vérité s'imposent 
de nouveau chaque fois qu'un pas de plus est fait vers l'inconnu, 
et l'homme est ainsi amené à contempler un spectacle qui l'é- 
meut, le trouble et l'enchante à la fois,et il se dit: « Si pour- 
tant cela était ». 

Alors, cherchant à analyser les causes de ce spectacle inou- 
bliable, il s'apercoit bien vite, que tout ce qu'il voit, tout ce qu'il 
sent, tout ce qui lenchante et le ravit appartient réellement au 
domaine de l'invisible. Et c'est ainsi que pour s’en assurer mille 
moyens surgissent de son cerveau: des appareils enregistreurs 
sont confectionnés pour remplacer l'œil et le toucher, et, mal- 
gré cela. le scepticisme régne toujours en maitre. L'œil a vu, 
l’oreille a entendu : hallucination. Un appareil enregistre et 
conserve : supercherie d'intéressés, ete., etc. 

Or. pour chasser le doute, des hommes éminents se mettent 
à l'œuvre.et bientot par l'encouragement offert aux chercheurs, 
de nouveaux produits S'adaptant à de nouveaux appareils vien- 
dront satisfaire les masses en vulgarisant une vérité vieille com- 
me le monde. C'est pourquoi faisant appel à tous nos lecteurs et 
amis, nous disons apportez votre obole à l'œuvre naissante, 
prenez un peu de votre superflu et demain peut être avec la 
satisfaction du devoir accompli, avec des preuves à votre portée 
vous vous écrierez une fois de plus : non seulement je crois, 
mais j'ai la certitude de la survie. 


NES pe 


N'oublions pas que de même que les ruisseaux et les rivières 
forment les fleuves qui se perdent dans l'Océan, les petits sous 
donnés, convergeant de toutes parts vers notre trésorier for- 
meront le fleuve qui nous fera voguer vers un Océan de 
bonheur. 

À: BOUVIER. 
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LETTRE A MONSIEUR CHARLES RICHET 


Monsieur et cher Conciloyen, 


Aussi loin qu'on remonte aux origines de la Terre, on trouve 
l'idée d'immortalité dominant toujours plus ou moins le Cerveau 
des hommes; on dirait un phare éclairant les obscurités de la 
l'iancte. 

Cette foi recueillie par les Religions qui ont dominé la cons- 
cliente des générations éteintes, à subi des transformalions au 
cours des siècles passés, sans jamais s'éteindre; les luttes des 
hommes ne l'ont pas détruite. 

Aujourd'huiaffaiblie, attaquée parle matérialismeet l'athéisme, 
elle chancelle : elle attend une transformation nouvelle. Cette 
transformation n'est pas éloignée, mais cest à la porte de 
la Science qu'il faut frapper pour obtenir la preuve de l'immor- 
talite de l'âme. 

En elfet. les Sciences chimiques ont découvert l'existence de 
lintiniment petit, l’imperceptible bacille: elles ont continué 
leur travail en révélant le microbe invisible. Si on a pu décou- 
wiir l'invisible dans l'infiniment petit, il est vraisemblable que 
linliniment grand peut se révéler ? Cela veut dire : avec des 
recherches spéciales trouver l'application de la photographie au 
monde extra-humain aussi facilement qu au monde humain; 
photographier les êtres de l'espace aussi facilement que les 
vivants; en un mot, partir de ce phénomène déjà obtenu, mais 
dans des conditions difficiles, pour le régulariser. le vulgariser 
plutot, en mettant sous les yeux de l'Humaänité incrédule, la 
preuve indiscutable de f'immortalité. preuve qui, certainement, 
produira de grandes et heureuses transformations sociales. 

Je crois le moment venu d'agir, pour cela, il faudrait d abord 
un Comité scientifique (Jury international), destiné à controler 
les procédés photographiques qui seraient obtenus. 

Je viens vous demander de vouloir bien en faire partie, met- 
tant ainsi votre grande autorité scientifique au service d'une 
découverte qui, malgré les criailleries de l'ignorance, ne peut 
que servir l'Humanité. 

sn dehors de ce Comité international, il y en aura d'autres 
dans tous les pays qui se chargeront de recueillir des fonds au 
profit du Chimiste avant découvert le procédé cherché (apres 
approbation du Comité). 

Aujourd hui. j'ai dix mille francs de souscriptions qui seront 
versées aussitot la Constitution du Comité scientifique. 

Gette campagne arrive à son heure, pour empêcher l'Huma- 
nité d'aller à la dérive. 

Recevez, elc. 

EMMANUEL VAUCHEY. 


Le nu 


A la suite de cette lettre est venue la declaration suivante, 
suivie elle même d’une première liste de souscription que nous 
donnons également. 


DÉCLARATION 


Ce DE EP À 


L'étude des Phénomènes psychiques étant entrée dans la voie 
scientifique positive, et d'autre part, les procédés photographi- 
ques réalisant actuellementde rapides et remarquables progrès, 
le moment parait venu de chercher, sil ne serait pas possible 
d'obtenir enfin des photographies d'etres ou de radiations invi- 
sibles sur des clichés indiscutables. et offrant toutes les garan- 
ties exigées par les méthodes de l'expérimentation positive. 

Le service rendu par ce résultat serait considérable à tous 
les points de vue. 

Les soussignés se sont en conséquence réunis en Commission 
d'initialive et pensent, que pour stimuler les recherches, il serait 
nécessaire de pouvoir offrir un Prix important à celui qui ferait 
cette découverte, par le perfectionnement qu'il apporterait aux 
appareils, aux plaques seusibles ou à de nouveaux produits. 
Il n'est pas douteux, d'ailleurs, que l'Inventeur recevrait di- 
rectement une notable rémunération par la vente de ses 
appareils. 

ils font appel dans ce but à tous ceux que la question intéresse 
et qui en comprennent l'importance pour l'éducation morale de 
l'Flumanité. 
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SOUSCRIPTION 


Pour récompenser l’auteur de l’Appareil qui arrivera à 
photographier les êtres et les radiations de l’espace. 


PREMIÈRE LISTE 


Me Barbault de la Motte, à Chasseneuil (Vienne).... 9.000 fr, 


Commandant Darget, à Tours (Indre-et Loire)...... 90 
Auguste Thibaudot, publiciste, Paris....,....... Le: 50) 
L. Marquet, rédacteur en chef du « Patriote», à 
Fontenay le-Comie (Vendée),...,........,....... 90 
J. Chapelot, publiciste, à Bordeaux (Gironde)........ DO 
Mme Thérèse Larrieu, à Toulouse... ..........,.... 40 
\fiue Constance Roux, propriétaire, Sables-d Olonne 
VRP ue iténss israel nie TSE 20 
M'e Marie Herbert, directrice de 1 Ecole maternelle, 
Sables-d' Olonne VODU GDI set und a a 20 
Me Lucie Archinard, institutrice, Sables-d'Olonne 
FOND Niue ste rs Carre TEETE TET 20 
M'te Charlotte Bouchière, institutrice, à da de-Serre 
VOD it marteau it el SEC ra à 20 
M" Fouquet de Praoult, institutrice, à Scillé ( Deux- 
Sevres) niveau he baN ss rot ses da sen es Sade sé 20 
M": Eugenie Dupin, institutrice, à Ly on (Rhône)... 20 
\ite Valentine Dupin, institutrice, à Lyon (Rhône)... 20 
M'e Antonia Dupin, à St Didier-au-Mont-d Or(Rhône) 20 
Dinsiage, receveur des Finances. Sables - d'Olonne 
KOI ET es dut En dau Eee N De RNA TRADE: 20 
ROMEO, ditour, Farii sn 6 ab eee dur gen sde dés 21) 
Dr Foveau do Gourmellgs, PATIS: 4 ssscicovisée sets 20 
Aldouce Thorin, maire de Chilly-le-Vignoble (Jura)... 20 


Emmanuel Vauchez, aux Sables-d'Olonne (Vendée)... 5.000 


TOPA e Lu 8 40) s.. 10.480 fr. 


D'autre part, en ouvrant ses colonnes, « La Paix Univer- 
selle » recoit d'un anonyme: 
A RE TT 1.000 fr. 
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L'autre jour je reçus une lettre d'un partisan conveincu de la 
vaccine, m annoncapt, en termes des plus courtois d'ailleurs, 
qu aprés avoir pris connaissance de mes écrits et examiné mon 
argumentation contre la vaccine, en partie basée sur les acci- 
dents infectueux déterminés par les inoculations, il allait dans 
celte revue me démontrer les lacunes de mes objections. 


Avant d'engager la lutte, et pour me témoigner son complet 
désir de faire éclater la vérité en me donnant tout le temps de 
préparer ma réponse, il mindiquait à l'avance ses moyens. 

Suivant lui. les accidents infectieux n'étaient occasionnés que 
par un défaut d’aseptie, que par un manque de précautions, une 
absence de minutie dans le geste opératoire, un manque de pro- 
preté des instruments de la région, ete.. bref, d'apres lui les 
multiples accidents observés apres la vaccine, ne provenant 
que de causes purement extrinséques indépendantes du vacein 
méme, la suppression de ces causes aboutissait fatalement à la 
suppression des accidents VACCINnaux. 

Comme je ne voulais pas à mon tour être moins courtois que 
mon honorable adversaire, et pour qu'il puisse, s’il le jugeait à 
propos, modifier son argumentation avantde la faire paraitre en 
les colonnes dela « Paix Universelle ».,je luiindiquaisies grandes 
lignes de ma réfutation. 

J'appelais son attention surtout, sur un facteur capital qu'il 
n'avait même pas soupconné. surla qualité du milieu qui donne 
naissance au vaccin milieu absolument infectieux, ne pouvant 
en conséquence et conformément à tout ce que lon sait sur les 
phénomènesdelafermentation que déterminer dansl'organisme 
inoculé des phénomenes infectieux. 


A l'appui de cette indication, je lui faisais remarquer que les 
pustules varcinales elles-mêème, avec les symptômes généraux 
qui les accompagnent : fièvre, adenite, ete., ete. constituaient 
les prenves les plus prremptoires, les plus indiscutables, les 
plus évidentes, les plus positives, des propriétés infectieuses du 
vaccin. 


Je lui démontrais. en un mot, que le vaccin était d'essence 
infectieuse, et que si l'on parvenait à lui enlever ce caractère. 
on n'obtiendrait plus rien de lui, ni pustules, ni papules, ni 
symptomes de quoi que ce soit, car le vaccin ne serait plus 
qu'un liquide neutre indifférent. 


Après avoir réfléchi. mon adversaire ne trouvant sans doute 
aucune réponse à m'opposer. m'avisa qu il jugeaitinutile d'enga- 
cer sur ce terrain une discussion publique. 


C'était tacitement avouer sa défaite. mois, chose. bizarre, en 
mème temps il ajoutait qu il conservait toute sa foi en le dogme 
de la vaccination, parce qu'un fait bien observé, suivant lui, 
valait mieux que cinquante raisons. 


En notre période matérialiste, cette phrase est reproduite 
partout, justement parce qu'elle ne signifie rien. 


ES TS 


D'abord, un fait ne possède au point de vue scientifique 
d'autre valeur que celle que lui confère son interprétation. 

D'autre part, en cette histoire de vaccine préservant de la 
variole je me demande et je demande à mon savant adversaire, 
à tous mes adversaires, où est le fait d observation. 

Fous les hommes n'étant pas aptes à produire de la variole ou 
«il on veut, pour causer ie langage inexact de l'époque. à être 
atteints de variole puisque le plus grand nombre des individus 
placés en un foyer d’épidémie. échappent à la maladie, rien ne 
permet de supposer, de conjecturer, d'affirmer, que linocula: 
tion en un organisme de cet humeur de vache le mette à labri 
d'un mal que sans elle, il avait de grandes chances de ne jamais 
contracter. 

Nousnous trouvons donc en présence, non d'un fait d'obser- 
vation, mais d'une hypothese pure. 

Par contre. ilexiste des milliers de faits indiscutables, s expri- 
mant en mode visible et sensible sous forme de boutons de va- 
riole, évoluant au milieu des pustules de vaccine, ou sous forme 
de varioles de tous degrés, do toute gravité. atteignant des indi- 
vidus vaccinés avec succès depuis deux, trois, dix, quinze 
jours, un deux, trois mois. etc., etc., laits qui démontrent 
péremptoirement que la vaccine est inutile vis-a-vis de la 
variole. 

Chose bizarre, mais qui donne exactement le degré du sens 
positif que possède les vaccinateurs,ce sont ces faits indéniables 
ot d'observation journalière qui ne comptent pas, quin'ont 
aucune valeur; par contre, ce sont les faits hypothétiques, les 
faits d'imagination pure qui servent de base à leurs croyances 
positivistes. 

On peut, sans crainte aucune, affirmer qu'en toutes les dis- 
cussions engagéessur cettè question dans lesdifférentes sociétés 
médicales, cette tare fondamentale apparaît. elle ne gene 
d’ailleurs et ne frappe aucun des membres présents. 

Ceux-cicontinuent à causer sur l'imaginaire avec un sérieux 
imposant. 

A ce sujet jecompte présentera mes lecteurs dans un prochain 
article, une critique de la séance qui eut lieu le { novembre 
1907, à la Société médicale des Praticiens de Paris. 

On y verra que la foi naive en les dogmes scientifiques. tout 
comme la foi non moins naïve en les dogmes religieux, aboutit 
aux mêmes Conséquences. 

Dr H. BOUCHER. 
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Tel estle titre d'une brochure de propagande laïque assez 
répandue, qu'un ami bienveillant m'a fait parvenir. 
-= De cefait, que la religion catholiquea toujours été impuissante 
a démontrer Dieu et l'âme scientifiquement, faut-il conclure 
qu'ilsn'existent pas ? « Oui! » semble répondre — non toutefois 
sans quelque réserve — l'auteur de ce petit ouvrage. 


Suk P a 

Je lis en effet ceci, page 90,deuxième alinéa :« Nous sommes 
pleins de respect pour les grandes intelligences qui se con- 
sacrent à la tâche ardue d'élucider des problèmes si intéressants 
pour les destinées de l'univers, mais nous ne pouvons pas 
attendre les conclusions de la discussion et en somme, elles 
importent peu à nos besoins. En tout cas. si un Dieu existe et 
sil est conforme à quelqu'une des conceptions connues il est 
certain qu'il n a pas jugé utile de nous le faire savoir ni de nous 
révéler ses volontés ». 

Que la religion catholique persistant envers et contre tout à 
proner ses inepties dogmatiques ait conduit au scepticisme la 
majeure parlie des foules qui en faisaient le plus bel ornement, 
que Dieu ait pour nous des secrets insondables, il ne me parait 
pas devoir s'en suivre, que nous devons nier son existence, 
négliger son étude ; le fait pour leschercheurs de ne pas conclure 
n'est pas non plus un argument favorable à la négation. 

L'espace est un océan infini où vibrent des réalités dont la 
plupart restent mystérieuses pour nos fréles inteiligences, tout 
en celles-ci est énigmatique pour le pau re savoir humain : 
Sommes-nous cependant autorisés à nier l'espace et ses mer: 
veilles ? Ne simpose-t-il pas à tout instant du jour et dela 
nuit aux regards de tous? De cette immensité réelle descen- 
dons vers les minuscules nous paraissant plus naturelles peut- 
ètre, en tout cas, mieux observables, fixons quelques instants 
au microscope la cellule vivante, n'y trouvons-nous pas en Îles 
atomes, les sous-atômes qui la constituent, de véritables centres 
de force, d'énergie et qui plus est d'intelligence dont nous ne 
pouvons déterminer la véritable essence ? Cependant qui oserait 
nier, dédaigner méme celte etude si passionnante pour ies 
Chercheurs ? Et enfin, en dehors de ces remarques. que de 
Choses n'admettons-nous pas sur la simple production de leurs 
effets? L'attraction des sexes, les sentiments sont autant de 
réalités recelant pour l'homme pas mal de mysteres, cévendant 
il les admet. 

Nous ne voyons ni n'entendons Dieu, nous ne pouvons meme 
pas affirmer qu'il nous entend, et nous ne savons pas davanta- 
ges il s occupe de nous. mais en retour, en tout et partout dans 
l'univers, nous admirons des œuvres qui ne sont pas dúes à la 
main des hommes: à quelle main sont-elles dues ? Voila une 
question que nous sommes sans cesse contraints de nous poser 
précisément en faisant appel à notre bon sens : car, rien n'est 
rien et rien ne saurait faire quoi que ce soit. D'autre part tou- 
tes choses qui, n'étant pas l'œuvre de la main des hommes. n'en 
sont pas moins soumises à des lois dont l'immuabilite n'échappe 
pas à notre bon sens; quel est, où est le législateur quand nous 
savons que les effets de ces mêmes lois remontent à une épo- 
que où aucun humain existait sur notre planète ? 

Je pourrais néanmoins, à la rigueur, accorder à l'auteur du : 
« Le bon sens en face du dogme et de la morale » — sans pour 
cela y souscrire — toutes les réserves qu'en homme de bonne 
foi il a cru devoir faire sur cette tres délicate question de la di- 
vinité; ilne saurait en être de meme en ce qui concerne l’äme, 
a l'existence et à l'immortalité de laquelle je crois, non pas hy- 
pothétiquement,mais parce que des faits nombreux sontvenus au 
cours de quinze années d'études expérimentales m'en fournir 
l'affirmation aveo une autorité que mon bon sens ne pouvait 
qu'admettre sans réserve. 
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Nul ne sait, nul ne connaît Dieu et longtemps encore sans 
doute il restera l'inconnaissable, mais l'âme est démonstrative 
tant dans son immortalité que dans son existence, et cela. scien- 
tifiquement et positivement ; seul le parti pris se nourrit intel- 
lectuellement de sa négation: notre bon sens doit admettre 
cette vérité, car l'expérimentation la lui prouve surabondam- 
ment. 

Si l'auteur de la brochure qui fait l'objet de cette disserta- 
tion avait pousse ses investigations au delà des frontieres qu'il 
eut le grand tort d'assigner à sa pensée dans le domaine de la 
recherche au nom d'une science bien sujette à erreurs pourtant, 
il n'aurait pas écrit page 89, chapitre X : « Dieu, limmortalite 
de l âme, le libre arbitre et la responsabilité humaine sont prin- 
cipes dont la définition exacte est en discussion depuis quil va 
des philosophes sur terre et nous ne pouvons avoir la préten- 
tion d'établir sur ce point une certitude qu'on a vainement 
cherché jusqu à présent »; puis page 102, ce conseil non dépour - 
vu de pauvreté : « [Į] faut nous résigner à ne pas savoir. parce 
que nous ne pouvons trouver nulle part une solution accepta- 
ble des énigmes éternelles ». 

Il faut croire pourtant. queles ouvrages de spiritisme ont at- 
tiré son attention puisqu'il cite page 53, un des passages impor- 
tants de : «Christianisme et Spiritisme» dû à la plume de Léon 
Denis : j'ai cru reinarquer même qu'il s'était beaucoup inspiré 
de cet ouvrage. dans ses critiques à l'égard des dogmes catholi- 
ques. Il est fort regrettable que l'auteur du : « Le bon sens en 
face du dogme et de la mo’ cote » n'ait pas cru devoir discuter la 
réalité des faits nombreux qui y démontrent limmortalité de 
l'ame, Cet ouvrage comme tant d'autres, tels que: « Pourquoi 
la vie ? Après la mort! Dans l'invisible » que l'apôtre du spi- 
ritisme a écrits comme résultats d'une quarantaine d'années de 
recherches ne manquent pas d'émulation pour les esprits avi 
des de vrai, de jnstice et de beauté ; en outre de ses observa- 
tions personnelles, Léon Denis v résume un grand nombre 
d'expériences poursuivies pendant de longues années sous un 
contrôle des plus rigoureux, par les savantsles plus autorisés 
du monde entier. 


Les faits cités par l’auteur de ces ouvrages, particulierement 
dans : «Christianisme et spiritisme» et démontrantavecuneévi- 
dence soutenue, constante. l'immortalité de l'âme, sa survivan- 
ce après la mort et ses réincarnations successives, sont-ils 
moins vrais que les Citations philosophiques que l’auteur de la 
brochure de propagande laïque y a empruntées ? En homme 
impartial il aurait pu donner sur eux du moins son appréciation, 
tandis qu'il les passe sous silence, semblantles dédaigner, telles 
des erreurs pouvant être nuisibles à la cause laïque et démocra- 
tique. Quelle sottise '!! 


Léon Denis n'est pas le seul qui cherche à démontrer lim- 
mortalité de l'âme. Camille Flammarion dont cepeudant l'esprit 
de critique et les réserves ont maintes fois soulevé les protesta- 
tions des spirites, conclut à cette immortalité: son ouvrage : 
« L'inconnu ou les problèmes psychiques » est un véritable re- 
cueil de faits la démontrant aussi. 


Le Colonel de Rochas, ancien administrateur de l'école poly - 
technique, s'est livré pendant de longues années pour la plus 
grande gloire de la vérité scientifique à des expériences qui 
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l'ont conduit à la même constatation. Le professeur de physiolo- 
gie Charles Richet, membre de l'Académie de médecine, celui- 
là même que les libres penseurs choisirent en 1900 pour prési- 
der leur congrès, a affirmé - non sans douleur — a-t-il dit, la 
réalité des faits psychiques, il conclut à l'immortalité de l'àme., 


En outre de ces savants, il en est un autre. que la postérité 
clorifiera, et dont la libre pensée devra honorer la mémoire, 
c'est l'ancien secrétaire général de la Ligue d'enseignement : 
Emmanuel Vaurhez. Je ne pense pas que l'on puisse trouver 
un homme qui, mieux que lui, ail consacré sa vie entiere à 
l'œuvre laïque et démocratique, Cependant Emmanuel Vouchez 
croit fermement à l'immortalité de l'âme; son ouvrage : « La 
Terre ‘ » est tout de science et de vérité sur ce sujet. 

Enfin eut lieu à Paris en 1900 un congrès spirite dont les 
travaux scientifiques donnèrent à l'affirmation de l'existence de 
Dieu et l'immortalité de l'ame, une consécration quelque peu 
solennelle et non dépourvue d'autorité: ces travaux ont fait 
l'objet d'un volume de 731 pages publié sous les auspices de la 
Société francaise d'études des Phénomènes psychiques, laquelle 
est présidée par le docteur Moutin de la Faculté de médecine 
de Paris. 

L'auteur du: « Le bon sens » ne devait certes pas ignorer 
toutes ces manifestations francaises quelque peu défavorables à 
ses affirmations hardies; il faut croire qu elles n'ont rien pro- 
duit sur son esprit. Je le regrette doublement, d’abord parce que 
sa brochure donne un essai de morale parfaite, absolument 
conforme à celle qui découle naturellement des vérités psychi- 
ques, puis parce que, ouvrage de propagande, il peut de bon- 
ne foi inspirer à ses lecteurs le dédain de vérités aujourd'hui 
prociamées de telle facon, que le doute n est plus possible. et 
lesquelles vérités reconnues enfin par la libre pensée peuvent 
aider considérablement l'ouvre de propagande laïque. Car. 
que l'on sache bien, que le spiritisme nest pas une religion 
mais simplement la vérité scientifique positive en évolution 
constante. toujours prête à se transformer au fur et à mesure 
des constatations des découvertes nouvelles, son véritable 
caractere est iaïguce et démocratique. 

La route où à pas lents, mais surs s’achemine le progrès, n’a 
pas besoin de bornes: tous dans la grande famille humaine 
doivent prendre part au cortège devant atteindre, non pas l’âge 
d'or, mais un état social toujours meilleur. Notre part de bien 
faits ne saurait être sans amertume à la pensée que des frères 
en seraient privés. 

La poursuite résolutive de tout problème que nous offre la 
nature doit faire la préoccupation constante de toute la pensée 
humaine, quelles que puissent être les difficultés à surmonter. 
Peut-il y avoir dans l'univers des réalités que nous ne puis- 
sions utiliser pour nos besoins quant à leur connaissance? D'é- 
nigmatique, la variété.la multiplicité de ces réalités ne doivent 
paralyser aucun effort puisque l'homme en vertu de la loi 
d'évolution est appelé à acquérir au cours de l'éternité la pleine 
connaissance de lui-même. La constatation même de notre 
plus grande petitesse, qu accentuent de plus en plus les nouvel- 
les constatations que nous faisons dans le grand ordre univer- 
sel n’est elle pas un progres considérable pour notre transfor- 
mation morale? Combien de maux engendre encore dans notre 
société la fatuité humaine !!! 


Soi LU ls 


On attend des conclusions ! Mais quel chercheur s'attarderait 
à conclure sans se mettre en contradiction avec les lois de 
transformation et d'évolution qui régissent immuablement êtres 
et choses dans l'univers”? Des faits restent acquis, des connais- 
sances rationnelles, qui donnent satisfaclion a notre bon sens, 
en ont été déduites apres un můr examen, mais que ne reste-t- 
il pas à apprendre? I.9 savoir à acquérir reste sans borne! De 
nos connaissances, de nos découvertes, de tous les résultats ac- 
quis aucun n’est absolu ! Est-ce que la découverte du radium 
ne vient pas de détruire toutes les lois établies jusqu'a ce jour 
dans le domaine dela chimieet de la physique ? 


Les etats connus de la matière sont certainement en nombre 
plus restreint que ceux à connaitre. Gardons-nous donc de 
conclure,mais gardons-nous aussi du parti pris, tout aussi dan- 
gereux que le fanatisme, abordons sans hésiter tout champ 
d'observation ; la nature n'est pas menteuse et ne saurait pas 
davontage être sujette à erreurs : les faits de magnétisme, de 
spiritisme, d'hypnotisme ou de suggestion, de clairvoyance, de 
somnambulisme ne sont pas plus à dédaigner qu’une étude d'a- 
natomie descriptive ou comparée, et quand la nature nous les 
révele, c'est qu'ils ont des causes que nous avons le devoir de 
rechercher sous peine de faire preuve à son égard de la plus 
noire ingratitude. 


Oh ! je suis pleinement d’accord aves l'auteur du : « Le bon 
sens en face du dogme et dela morale » quand il s'efforce de 
démontrer à ses lecteurs l'inanité des dogmes catholiques, c'est 
là une œuvre d'assainissement social que nous devons poursui- 
vre tous, avec acharnement! mais je ne puis laisser passer 
sous silence certaines critiques mal fondées qu'il leur expose 
avec la même aisance. 


Faisant allusion aux faits naturels du magnétisme, il écrit 
page 61, 3 alinéa : « Le concours d'une foule nombreuss attirée 
par la réputation des miracles ne prouve rien. Il y a quelque 
40 ans, le zouave Jacob, un ex-trombonne devenu guérisseur, 
attirait à Paris autant de monde que nos sanctuaires les plus 
réputés de la Vierge miraculeuse, les équipages de la haute sọ- 
ciélé encombraient les abords de son domicile. Il disait aux in- 
firmes et aux paralytiques : « Marchez ! » et il arrivait souvent 
que ceux-ci se levaient de leur couche ou jetaient leurs béquil- 
les. Son succés a élé phénoménal : mais il a cessé de plaire à 
la foule comme N. D. de la Salette. Tous deux ont connu les in- 
constantes de la faveur publique, puis pour conclure, page 62, 
3° alinéa : « L'étude de l’hystérie et de l'hyvpnotisme a fourni de. 
puis lors l'explication des faits extraordinaires que les croyants 
regardaient comme miracles avérés ». 


Le ton quelque peu railleur dont l’auteur a empreint ces li- 
gnes, sied fort mal à l'essai de morale qui les suit de pres: la 
raillerie n'a Jamais été un argument qui vaille, surtout chez un 
libre penseur que la bienveillance semble devoir inspirer. 


Les faits de Jacob furent-ils exacts? Voilà la question que 
tout homme impartial doit se poser, et si oui. à quelle cause 
étaient-ils dus”? doit-il se demander ensuite. L'auteur du : « Le 
bon sens en face du dogme et de la morale » répond aux deux 
questions : « L’Etude de l'hystérie, etc., etc.» Son erreur est 
d'autant plus considérable que nombreux sont aujourd'hui les 
guérisseurs qui renouvellent les faits magnétiques du zouave 
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celèbre, sans avoir recours le moins du monde — et pour cause 
— aux procédés hypnotiques, et qui plus est, opèrent le plus 
souvent chez des lymphatiques avec plus de succes encore. 

En France dans les villes importantes, les cliniques magné- 
tiques trés confortablement établies fonctionnent avec un succès 
qui fait la joie d'un grand nombre d'incurables livrés par la 
médecine officielle aux caprices du hasard. Partout se constituent 
des syndicats de médecins qui, devant l'envahissement magné- 
tique. éprouvent le besoin pressant de défendre leurs intérêts. 
Une pétition de près de 300.000 {trois cent mille) signatures en 
faveur de la libre pratique du magnétisme fut déposée ces der- 
nieres années sur le bureau de la Chambre des Députés. Nous 
voilà un peu loin de «l'insucces de N.-D. de la Salette ». 


Mieux que cela, il existe à Paris sous la direction de M. H. 
Durville, une école magnétique cù se forment des guérisseurs 
appelés à rendre à la societé les plus grands services et cette 
école est, s'il vous plait, autorisée par l'Etat républicain et 
laique. 

Je ne devrais pas citer la clinique de la rue Paul Bert à 
Lyon, dirigée depuis plus de vingt ans par le directeur de cette 
revue, cependant. ce que jy ai observé pendant près de deux 
années, me fait un devoir de déclarer que là aussi on y fait de 
l'excellente besogne et que des résultats obtenus ne ressemblent 
en rien aux « insucces des vierges miraculeuses ». 


Je ne voudrais pas manquer de modestie, cependant je dois 
dire que voulant par moi-même me rendre un compte exact 
de la possibilité des faits magnétiques, j'ai pu les réaliser à mon 
entiere satisfaction. Je suis même convaincu que tous les hom- 
mes bien portants peuvent en faire de méme. ils n'ont qu'à 
vouloir ! 


Les procédés hypnotiques ne sont pas recommandables, ils 
apportent dans l'organisme humain beaucoup plus de troubles 
qu'ils n’y réalisent l'équilibre, tandis que le magnétisme calme, 
paisible, exempt de toute excitation, avant la bonté pour seul 
moyen d'action, guérit souvent les réputés incurables, soulage 
toujours les malades ordinaires. Ah ! si les peres de famille 
voulaient ! 


Parlant des prophéties l'auteur du : « Le bon sens en face du 
dogme et de la morale » écrit ceci page 60 : « Cette maniere im- 
précise d'annoncer les faits dans un style à double entente sus- 
ceptible d'adaptations tardives peut-être adroiteet profitable aux 
Charlatans ». 


L'écrivain en cela fait simplement la part des abus Commis 
dans ce domaine, comme dans tous les domaines, que fait-il de 
celle revenant à ceux à celles d'entre les voyants qui, dans le 
domaine privé, avec un désintéressement complet, dans le but 
seul de favoriser la recherche, font des prédictions précises tres 
exactement réalisées dans la suite? Encore ici je dois déclarer 
que j'ai en main bon nombre de faits dont l’authenticité ne pré- 
sente pas la moindre lacune. 

Je crois, en somme, que l’auteur de la brochure de propagan- 
de qui nous occupe, a souvent — sans s’en douter — dépassé 
sa pensée. Eu effet avant imposé à celle-ci des barrières dans 
le domaine de la recherche, comment a:til pu ne pas le faire 
dans celui de la critique ? J'ai souvent fait cette remar- 
que chez les écrivains laïques se prétendant avant tout tres posi 
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tifs; ils parlent avec assez d'à propos de tout ce qu'ils connais- 
sent, ne se contentent pas de rejeter à priori ce qui leur a 
déplu de connaître, mais le critiquent sévèrement. le raillent 
quelquefois, sans prendre garde qu'ils s égsrent au préjudice du 
but qu ils voulaient atteindre. Le mot science est cité tres sou- 
vent au cours de leurs travaux, comme sils pouvaient trouver 
en elle un appui serieux pour leurs affirmations Hélas! cette 
science ofli-ielle dont ils se prévalent, a pourtant comme la 
religion catholique son bagage d'erreurs, à savoir mème quel 
est le plus lourd des deux! Ils feignent. ces écrivains, ne pas se 
souvenir, que cette docte assemblée qu'est notre Académie des 
sciences, a nié toutes les p us grandes, les plus heureuses décou- 
vertes qui ont fait de l'Europe un peuple civilisé, et bientot une 
réunion de peuples solidaires ! 


Gaz, vapeur. chemins de fer, électricité, tout à son origine a 
été rejeté par elle, il n° y a pas jusqu’au phonographe d'Edison 
qui n'ait connu ses boutades! Et puis, qu'est-ce la science ? 
Où commence t elle ? Où finit elle ? 


Certainement, que la science est le plus grand bienfait du 
monde, mais à cette seule et unique condition que les scientistes 
de l'Académie ou d'ailleurs ne figeront pas leur savoir dans un 
statu quo que tout condamne.surtout le bon sens. Est-ce encou- 
rager la science, je vous le demande, que de rejeter toutes les 
découvertes sous lefallacieux prétexte que l'honneur en revient 
au domaine privé? C'est cependant ce qui s'est toujours pro- 
duiten France! Et que l'on ne vienne pas me dire, qu'ilnen 
est plus ainsi aujourd'hui, car cest seulement le 11 mars 1871 
que le physicien du Moncel présentant pour la premiére fois à 
l'Académie des sciences le phonographe d'Edison, en fut bruta- 
lement chassé comme ventriloque. 


Enfin l’auteur du : « Le bon sens en face du dogme et dela 
morale » veut page 102, 3»! alinéa : « Que soit fait en ce monde 
je salut de tous les hommes» Mais Comment ce salut s'opérera- 
t-il s’il met des bornes à l'étude, à l'observation, ou s'il fait des 
restrictions quant à des vérités absolument démontrées ? La 
somme des bienfaits humains peut-elle ne pas être en rapport 
avec celle des connaissances acquises ? Tout dans la nature 
infinie doit attirer l'attention de l'homme, particulierement celle 
de l'écrivain qui se donne charge d'âmes. 


Sinous voulons nous améliorer extirper de nous ce qui reste 
de primitif. de brutal. de barbare attachons-nous à mieux 
nous connaitre et à résoudre le probléme siimportant de notre 
véritable destinée. Toute morale pour être admise par la masse. 
appliquée par elle, doit avoir pour fondement la vérité mais 
toute la vérité car c'est de toute la vérité qu'elle devra ctre la 
conséquence logique. 


Sont l'exception les hom mres qui font le bien, parce que cest 
le bien, ceux-là je le concois. peuvent à la rigueur se passer de 
certaines connaissances : mais n'oublions jamais que nous devons 
avant tout, viser dans nos actes publics l'intérêt général, celui 
de l'humanité ! 


CÉLESTIN BREMOND. 
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À Travers la Science 


De tous temps, les hommes ont été épris du merveilleux; les 
faits qui leur semblaient inexplicables ont été qualifiés de mira- 
culeux, 

Il y a quelques jours, le comte de Sarrack, aftilié à la secte 
des Yoghis indous, présentait, devant une assistance composée 
de personnalités du Tout Paris et du monde scientifique, plu- 
sieurs expériences de germination spontanée et d'éclosion 
d Œufs de poisson. 

On discuta beaucoup sur ces faits et différentes versions 
furent admises ; les uns parlaient de « trucs >; d'autres voyaient 
la les effets d'une force occulte... entin d'autres ne se pronon- 
calent pas. 

Cette séance à eu le mérite d'attirer l'attention sur les faits 
étranges que la science cherche à expliquer. Les Yoghis indous 
ont accompli fréquemment des prodiges et ce, sous le contrôle 
d'hommes de science qui prenaient leurs précautions pour que 
toute supercherie fut impossible 

Nous avons cru bien faire en demandant au savant. à Emma 
nuel Vauchez, son opinion. Depuis plus de quarante ans, il 
s occupe de recherches physiologiques et psychologiques et nul 
mieux que lui nétait à méme de résoudre la question, Voici ce 
qu il nous a répondu : 


« Les Yoghis ne sont pas plus malins que les autres lls 
produisent des phénomeénes qui sont naturels, car une puissance 
fluidique tres développée est en cause. Il s'agit là d'électricité 
animale (fluides) L'électricitée minérale ou statique a une puis- 
sance tres grande ; sa limite maximum est encore inconnue. IH 
en est de méme de l'électricité animale. Ceux qui s adonnent à 
la produire — comme les Yoghis — peuvent arriver parfois à 
forcer la nature. cest a-dire à obtenir un résultat que la nature 
atteindra en six mois où plus. In y à donc là rien d'extraordi- 
naire ou de miraculeux Il ne faut pas en conclure qu'il s'agit 
là d'une science imprécise. mais d’une science que nous ne 
connaissons pas bien ou que nous dénaturons ». 


Au milieu de la végétation exubérante des Indes, sous ce 
climat qui ecrase et anémie, il est admissible que le corps 
humain, se dépensant en moins de forces physiologiques, pro- 
duise en retour et selon les lois de l'équilibre, plus de forces 
psychologiques, créatrices de faits étranges qui ne sont plus que 
des actes strictement mécaniques, puisque dans la nature tout 
est naturel 

Vauchez montre donc qu'existent certaines causes, généra- 
trices d'effets que n'expliquent pas les sciences positives. Dans 
un ouvrage d'une haute poritéescientifique et philosophique écrit 
avec une richessedelangue inouie, La L'err'e, il a magistralement 
étudié la question. Il déclare être convaincu qu'il y a, mêlês aux 
forces et aux fluides connus, des forces et des fluides que nous 
ne connaissons pas; que l'explication mécanique, simple, vul- 
gaire ne suffit pas à sonder ce qui se passe aut ur de nous : en 
un mot, qu'il y a des phénomènes psychiques occultes, 
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« Et si nous disons occultes, déclare-t-il, cela signifie simple- 
ment connus ; ce qui est occulte aujourd’hui ne le sera pas 
demain. » 


Il affirme en outre que l’on doit, avant de formuler des théo- 
ries, faire passer certains phénomènes inconnus, insaisissables, 
dans le cadre des sciences positives. Si, jusqu’à ce jour, les 
sciences psychiques sont demeurées si éloignées de la vraie 
science, ce n’est pas tant à cause des prodigieuses difficultés qui 
se dressent de toutes parts, que par le fait du défaut de méthode: 
on s’estcontenté d’attestations vagues, de témoignages douteux; 
ona cherché le merveilleux ; on a procédé avec une foi aveugle. 
Ce qu'il faut, c'est une inéthode rationnelle, terre à terre, la 
seule qui, malgré sa lenteur et son huinilité apparente puisse 
arriver au but. 


Il nous faut conclure que l'étude des sciences psychiques 
s'impose si l'on veut pouvoir loyalement et avec certitude aftir- 
mer, car on se basera, non sur des hypothèses ou des disserta- 
tions savantes mais bien sur des réalités tangibles et indis- 
cutablies. 


De nombreux savants marchent sur les traces de Vauchez ; 
nous aurons d'ailleurs prochainement à revenir sur cette 
question. 


Ce que l'on peut dire aujourd'hui, c'est que les vérités 
nouvelles profiteront à l'humanité tout entiere qui, dans une 
impulsion donnée par l’appoint des connaissances révélées, 
marchera hardiment et sans tâtonnements dans la voie du: 
progrès, vers un but précis, qui serale Mieux et le Vrai. 


(La Nouvelle Presse). Charles PROTH. 
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[i] est des heures où l'âme touche à l'extase : son diapason se 
confond dans la même harmonie que celle de la nature et toute 
pensée pure se résout en prière. Le charme de la vie semble 
apparaitre comme une vague aurore. 


L'heure bénie où la clarté sereine d'une essence divine vient 
illuminer l'âme d’un être. est celle qui correspond à l'heure ou 
cet être s'élève radieux dans la sphère idéale de la vérilé, apres 
avoir laissé le lange des passions. A ce point l'épreuve semble 
terminée en ce qui concerne l'appat physique sous toutes ses 
formes. Le rayonnement intellectuel s'appelle alors bonté et 
sagesse aux ailes sans fin, recevant et aimant tout ce qui existe, 
sachant que toute chose fait partie à sa valeur de l'immense 
rouage univers. Il n’est pas d'expression pour traduire pleine- 
ment la sensation infinie que donnent la contemplation et la 
méditation dans la nature, dans les sciences et dans les arts. 
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Dans tout se lit l'infini et celui que la simple germination du 
végétal exta-ie est capable de comprendre la poésie grandiose 
de toutes les manifestations tangibles. Le spectacle étoilé, l'essai 
du nombre cadencé qu'on appelle musique, seront perçus au 
même titre que l'infini réflété dans la petite fleur ou dans 
l'immense char du zodiaque. Tout est un, un est tout pour le 
vrai penseur L'âme d'un tel être sent la vibration d'elle-même 
résonner à la vibration universelle; l'accord se rapproche de 
l harmonieux et qui comprend | infini a la prescience de Dieu... 
Ah ! comme l'on respire alors, l'àme a vu, a senti le påle rayon 
bleu de l'azur inconnu... elle se surprend quoique n'étant qu’à 
l'entrée spirituelle ; elle se dit où suis je ?... elle saisit des par- 
fums inconnus; elle entend je ne sais quelle mélodie ; tout 
entiere elle est baignée de nature ; elle se grise comme dans 
une source limpide et pure... le cœur croit ressentir des pulsa- 
tions tamisées par des sentiments éclos comme près d'un trans- 
parent cristal et tous ces parfums éthérés — eux — qui viennent 
comme embaumer notre âme, nont point d'égoisme; ils se 
donnent et ne réclament rien ; illeur suffit de trouver le récep- 
tacle voulu pour se manifester. 


Ce réceptacle est en nous; il ne résonne qu'en raison de ce 
qu'il sest acquis lui-même par la tendance à toujours plus de 
science, plus de bonté, plus de perfection morale. 


L. MARON. 
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Nécrologie 
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La grande famille spirite vient de perdre en la personne du 
frère DAVIN, désincarné le 19 décembre dernier, 71, rue 
Michelet, à Alger, un de ses plus fervents apôtres. Il se recom- 
mande a la prière des abonnés à la « Paix Universelle », à celle 
des freres lyonnais, et à tous nos fédérés. 


De l'au-delà, il nous envoie un salut fraternel. 


Qu'il soit exaucé et que nos prières soient le baume ou il 
puisera de nouvelles forces pour son évolution spirituelle, et 
que sa famille, dont nous partageons les regrets, recoive nos 
sentiments de sincère et profonde condoléance. 


La Paix Universelle. 
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Les Livres 


VIENT DE PARAITRE 


E. BOSC. -- La Psychologie devant la Science et les 
Savants. — 1 vol. in-18 de 400 pages. — H. Daragon, éditeur, 
N POIDS sr arrete data a eds Prix: Sir OU 


Depuis quelques mois nousavons eu à enregistrer l'apparition 
de volumes fort intéressants de E. Bosc, La Morphine et 
l'Opiam, (ì vol.2 francs). Trattéde Yoga (1 vol. o francs) Traité 
de longérité humaine (1 vol. 5 francs). Aujourd'hui le Directeur 
de la « Revue générale des Sciences psychiques > publie la 
Psychologie devant la Science et les Savants (1 vol. 3 fr. 50). 
Cet ouvrage débute par la définition de lunivers et de la psycho- 
logie et se continue par l'étude tres documentée dufluideodique, 
de la polarité animale et végétale, du fluide astral, de l'hypno- 
tisme, de l'hypnose, du magnétisme curalif, de la transfusion 
du sang de la télépathie, du spiritisme, des mé lecins, de l’obses: 

zion, de la responsabilité, de la chromothérabpie, de la materia- 

lisation, de l’'occultisme, de la magie. des talismans, pantacles, 

3 signatures, Tous ces chapitres viennent à l'appui des expé- 

> riences des savants du monde entier et de celles de l auteur. Ce 

… ivre vient à son heure car jamais en effet on ne s'est autart 

: occupé de sciences occultes que depuis les dernières découvertes 

®de Ja science. Tous ces ouvrages sont en vente à la Librairie 

À H. Daragon, 30, rue Duperré, qui se spécialise de plus en plus 

à dans la concentration d'ouvrages récents sur les sciences 
x paint 
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g D'une Lectrice, 1 fr.; Anonyme, Lacrost, 7 fr. 50; M. Nicoli 
Seine, 1ir-; M. Carle, 40 fr. — Total, 19 fr. 50. 
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Au nom des œuvres diverses crées par le Spiritisme, à Lyon, 
merci à tous nos collaborateurs et bienfaiteurs : leurs dons et 
conseils du présent préparent la manne bienfaisante dont se 
nourriront les générations futures. 
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LA PAIX UNIVERSELLE 


REVUE INDÉPENDANTE 
DE 


MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


LE MOUVEMENT 
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Cenest fait, le mouvement en faveur des sciences psychiques 
est lancé La grande presse et le monde savant s'en mêlent; 
c'est un signe des temps et bientôt, il faut l'espérer, les hommes 
seront à même de se prouver à eux-mêmes, la réalité du monde 
invisible, tout aussi facilement que le phonographe enregistre 
et prouve l'emmagasinement des ondes sonores, et ceci gràce 
aux découvertes qui ne tarderont pasà se faire, pour permettre 
de photographier et rendre visible ce que l'œil humain ne peut 
percevoir par ses propres moyens. L'idée est dans lair, elle se 
réalisera sûrement et prochainement ; déjà nous constatons que 
de nombreux efforts convergent vers le même point, c'est-à- 
dire, la recherche d’une vérité accessible à tous les hommes, et 
capable de transformer promptement leur mentalité. 

Nous savons en effet que de tous les points de notre globe, 
des savants des plus autorisés, travaillent en faveur de notre 
cause après l'avoir combattue à outrance pour en démontrer 
l'inanité. Mais les faits, plus forts que l'hypothese ou le parti 
pris, sont venus les convaincre. 

Malgré toutes les pré’autions prises, malgré la diversité 
d'appareils construits pour éviter d'être le jouet des sens pour- 
tant bien en éveil, le monde invisible s'est manifesté! Mais, ce 
nest pas suffisant: pour qu'un fait soit scientifiquement 
accepté, il doit être observé et contrôlé maintes fois. Le monde 
in visible s'est plié à toutes les nécessités, pour permettre aux 
observateurs de juger en toute connaissance de cause, etils ont 
conclu à sa réalité pour la plus grande satisfaction de ceux 
qui, jusqu'ici, ont lutté et souffert pour la défense des idées qui 
nous sont chères. C'est pourquoi, en présence du mouvement 
qui se dessine, nous ne craignons pas de faire un chaleureux 
appel à tous nos frères et sœurs, Journaux et Revues, Magné- 
tistes, Spirites, Spiritualistes, Occultistes, Théosophiques, ete., 
qui malgré leurs nuances diverses, se feront un devoir et un 
plaisir, en ouvrant leurs colonnes, de même que nous l'avons 

fait dans le dernier numéro de la Paix Universelle, à une 
souscription pour encourager les chercheurs. Il y va non seule: 
ment de l'honneur detous ceux quiont travaillé et quitravaillent 
encore pour la diffusion de nos idées, mais surtout du bonheur 


de l'humanité. 
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Allons, freres, plus d’'hésitation, le moment est venu. Travail- 
lons d'un commun accord à la conquête de vérités trop long- 
temps méconnues Les fluides échangés entre le monde visible 
et ile monde invisible peuvent être prouvés directement, à 
chaque instant du jour ou de la nuit, les formes astrales ou 
fantomatiques doivent s'imprimer surla plaque sensible aussi 
facilement que l'image qui vient influencer notre rétine, sim- 
prime et se conserve sur une plaque photographique ordinaire 
ou dans notre cerveau. 


Les expériences réalisées jusqu à ce jour peuvent être consi- 
dérées comme les premières bornes plantées sur la route du 
Progres. De Reichembach avec 10d, Crookes avec la Force 
psychique, D' Baraduc avec le Magnétomètre, Do Rochas avec 
l'Extériorisation. /oellner avec le passage de la Matiere à 
travers la matiére, Acksakof avec ses moulages, le professeur 
Richet el Gabriel Delanne photcgraphiant un fantôme, et Lom- 
broso avec sesaffirmations, etc.. sont autant de pierres apportées 
a l'édifice, que demain terminera, apportant ainsi à chacun la 
possibilité de se rendre compte de la réalité de la survivance et 
des manifestations de l’ätmne humaine. La, alors les hommes 
apprendront bien vite quelle est leur raison d'etre ici bas, le 
pourquoi la vieet la mort. Comment ils sont réellement les 
artisans de leur destinée et solidaires les uns des autres, ce qui 
amènera fatalement et inévitablement l'ère de Paix et de 
Bonheur réalisant le Paradis dans le Ciel et sur la Terre. 


A nous, directeurs de Journaux ou Revues, habitués à semer 
les idées. de travailler àla conquête des vérités nouvelles. 
Semons à pleines mains dans le vaste champ de la pensée, et 
bientot une récolte abondante viendra récompenser noslabeurs. 
Donc pas d'hésitation, haut les cœurs, tout pour la Vérité. 


A: BOUVIER. 
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LES SCIENCES PSYCHIQUES 


Toujours d'actualité, jamais élucidées, sans cesse discutées, 
telles sont les sciences psychiques, les sciences occultes, les 
forces naturelles inconnues ou mal définies, selon les diverses 
appellations des auteurs. Dans tous les cas, à certaines époques. 
il y a là un curieux mouvement des esprits qui ne peut laisser 
indifférent le philosophe, le psychologue! 

Le merveilleux exerce toujours son prestige, même sur les 
esprits les plus cultivés, aux époques les plus instruites et les 
plus en mouvement. En l'/ypnotisme, que js publiai en 1890, 
je notai l'invasion de Cagliostro et de Mesmer, aux moments 
des découvertes de la fin du dix-huitième siècle. de Lavoisier, 
de Montgolfier, de Marat (auteur de remarquables travaux sur 
le feu et l'électricité): à cette même date de 1891, avec le pho- 
nographe, le téléphone, l'électricité... on constatait le mouve- 
ment de l'hypnotisme, du spiritisme, de l'occultisme, du fakKiris- 
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me... Charcot, Luys, Bernheim personnifiaient le côté scientifique 
de la suggestion, de la puissance sur l'imagination des volontés 
et des influences ambiantes. 

Notre imagination peut enfanter tant de choses, réagir si 
bizarrement sur l'être vivant, provoquer des miracles et des 
cuérisons, des maladies ou la mort même. Depuis la loi sur les 
accidents du travail, que de simples lésions augmentées invo- 
lontairement par l'esprit des intéressés, ce qu'on appelle l'hvs- 
téro-traumatisme J'en ai constaté un cas récent, ces temps 
derniers, il ne s'agissait pas d'accident du travail, mais d'acci- 
dent de chasse, un bras criblé par des grains de plombs. 
quelques filets nerveux du plexus brachial, et sous l'influence 
irraisonnée et inconsciente de la crainte d’impotence future, 
les muscles s'attrofiaient. L'examen électrique révélant que 
tout espoir n'est pas perdu, renära-t-il au patient la Confiance 
guérissante ? Que d'ouvriers améliorent leur état après la 
fixation de leur indemnité. Je ne parle pas ici des simu- 
lateurs, mais de gens de bonne foi, victimes de leur ima- 
œination. 

Les morts par peur sont nombreux. Les malades qui se 
laissent mourir par pessimisme sont plus nombreux encore, 
L'espoir est la force la plus grande. 


Mag". 


Le psychisme peut-il s'extérioriser? Dans l’/nconnu et les 
problèmes psychiques, puis ses Forces naturelles inconnues, 
Camille Flammarion nous rapporte de nombreux cas de tė- 
lépathie, d'apparition de gens vivants à l'heure de la mort, ou 
ces phénomenes de déplacements ou matérialisation d'objets, 
dont les spirites nous entretiennent depuis plus d'un demi- 
siècle. « Forces naturelles inconnues » ou « forces non définies », 
avec de Rochas impliquent la recherche de faits matériels, 
non occultes, mais inconnus, voilà tout! Les rayons X ne 
pourraient-ils, si on ne les connaissait si bien, passer pour 
« occultes ». Le mystère est la vérité de demain. Il faut trouver 
la condition de sa facile production, de son contrôle scientifique. 
À l'heure actuelle, les plus grands savants du monde, William 
Crookes, Lombroso, /ollner, Ochorowicz, sir Olivier Lodge, 
Ch. Richet, ont décrit des faits miraculeux pour les profanes. 
Quant il s'agit de tables tournantes, on les explique par les 
mouvements inconscients, par la simulation, les trucs... Le pro- 
fes-eur Grasset, le grand neurologiste de Montpellier, dans 
Occultisme d'hier et d'aujourd'hui, nie les phénomènes. 

Nier nest pas suffisant. Le grand cardiologue Bouillaud ne 
crut-il pas à un ventriloque quand on présenta le phonogra- 
phe à l'Académie des sciences? Thiers ne niatil pas les 
chemins de fer“ On a trouvé tant de simulateurs parmi les 
spirites, les hypnotisés, qu on est porté naturellement à assi- 
miler les exploiteurs, les naïfs et les véridiques. Difficile pro- 
blème, d'ailleurs, que de les trier ! Mais insoluble ? Que non 
pas ! 

C'est encore à la science dont se réclament les chercheurs 
quil convient de recourir pour démasquer les fraudeurs et 
éclaircir le problème. Pour cela, il faut de largent, beaucoup 
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d'argent. L'Institut général psychologique, fondé depuis huit 
ans, avec beaucoup de savants et d'argent, n'a encore rien mis 
au Jour. 

Mais à mon sens, voici mieux. parce que s adressant à tous. 
à (ous les chercheurs. L'initiative en est due à Emmanuel 
Vauchez, un ardent et hardi pionnier d'idées que les années 
effleurent, sans toucher sa robustesse et sa jeunesse d intellectuel 
travail, le fondateur, avec Jean Macé, de la Ligue de l'enseigne 
ment. Voici la proclamation, car c'en est une, qu'il adresse, de 
part le monde pensant : 


Déclaration 


« L'étude des phénomènes psychiques étant entrée dans la 
voie scientifique positive, et d'autre part, les procédés photo- 
graphiques réalisant actuellement de rapides et remarquables 
progres, le moment parait venu de chercher. s'il ne serait pas 
possible d'obtenir enfin des photographies d'ê‘res ou de radia- 
lions invisibles sur des clichés indiscutables, et offrant 
toutes les garanties exigées par les méthodes de l'expérimen- 
tation positive. 

« Le service rendu par ce résultat serait considérable à tous 
les points de vue. 

« Les soussigiièés :6 sont en conséquence réunis en commis- 
sion d initiative et pensent, que pour stimuler les recherches, 
il serait nécessaire de pouvoir offrir un prix important à celui 
qui ferait cette découverte, par le perfectionnement quil 
apporleraitaux appareils, aux plaques sensibles où à de nou- 
veaux produits. Il n'est pas douteux, d’ailleurs, que l'inventeur 
recevrait directement une notable rémunération par la vente 
de ses appareils. 

« Ils font appel dans ce but à tous ceux que la question 
intéresse et qui en comprennent l'importance pour l'éducation 
morale de l'humanité. 


Section fran:aise et belge 


« MM. Dr Charles Richet, directeur de la Recue scien- 
li iique, président ; Camille Flammarion, astronome, viCce-pré- 
sident; colonel Albert de Rochas d’Aiglan, vice-président ; 
kmimanuel Vauchez, secrétaire général: docteur Foveau de 
Courmelles, directeur de | Année Ælectr'ique, secrétaire ; com- 
mandant Darget. tresorier; D Belle, sénaleur d'indre et- 
Loi. e; docteur Félix Regnault, dire“teur de | Avenir Medical: 
Le Chevalier le Clément de Saint-Mareq, commandant le génie 
de la place d'Anvers (Belgique): do:teur Prosper Van Velsen, 
directeur de Jl/nstiiut Hypnostique et Psychothérapique, 
Bruxelles (Belgique). 


« Un mouvement (et un appel) se forme donc pour étudier lc: 
radiations ou les êtres de l'espace », pour ies étudier scientifi 
quement, émanaliGns de radiom ou d'autres corps encore 
inconnus, êtres vivants infiniment peiits. ou même, disons l 
mot, fantômes ou bribes d'êtres jadis vivants ét doués encor 
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de quelque matérialité et épars encore en l'espace infini... Trou- 
blants problèmes qui, mème faux, mais étudiés, conduiront à 
des découvertes scientifiques. 

Est-il nécessaire qu'une application, une théorie. une hypo- 
thèse, soient exactes pour qua la recherche de leur vérification 
ne puisse être fructueuse, Galvani crut avoir trouvé le fluide 
vital, et c'est en voulant lui montrer quil se trompait que son 
rival scientifique Volta, découvrit la pile et prouva que son 
adversaire, Galvani, avait trouvé l'électricité ! 

Pour nous, nous demandons à voir, et ce nest pas d'aujour- 
d'hui d'ailleurs que nous nous occupons de ces questions. 
Voici 27 ans, à pareille époque, que dans un petit village de 
l'Aisne, pres de Coucy-le-Château, nous vimes à diverses re- 
prises et en plein jour des tables tournantes ; le paysan, médium, 
ne nous prononca même pas le mot « d'esprit », mais d'électri- 
cité, comme cause de phénomènes. Electricité vitale. sans 
doute, comme Galvani; voilà une affirmation curieuse chez un 
illettré etil va 27 ans, que de fois depuis nous essayämes de 
voir quelque chose de convaincant. mais nous n'avons pas en- 
core trouvé notre chemin de Damas, c'est-à dire qu'en l'examen 
des faits qui font l'objet de l'appel d'Emmanuel Vauchez. nous 
tacherons d'apporter tout l'esprit critique. voulu Nous avons 
d'ailleurs écrit et publié, jadis, il y a une quinzaine d'années, 
dans l’Zrdépendance Luxembourgeoise, toute une série d'arti- 
cles sur Les Dessous du Miystérieux, où nous révélions toute 
une série de fraudes employées par les médiums. /es Annales 
des Sciences psychiques, des docteurs Darieix, en ont donné 
aussi maints exemples. et, tout récemment, le colonnel Albert 
de Rochas relatait un cas intéressant de truquage de la plaque 
photographique, dans des expériences faites en sa présence par 
M. de Narkiewiez Jo‘ko, il y a une dizaine d'années. De simples 
voiles par rayons X ou lumiere phosphorescentes peuvent 
produire des erreurs, mais il faut ètre en l'espèce et l'on sera le 
plus méfiant possible 

Vauchez a déjà recueilli 11.000 francs de souscription, ct 
l'appat d'une récomsense et d'une utilisation. ainsi révélée. d'un 
procédé nouveau peut provoquer et provoquera sûrement bien 
des travaux utiles. 


Reproduira-t-on à volonté ces phénomenes inconnus? Ou 
sont-ils inconstants et fugaces comme notre volonté, nos 
sensations et nos idées si changeantes et si éparses’ Je ne sais. 
Mais quand on voit les hommes de grande valeur en dire: «de 
ne dis pas que cela est possible, je dis que cela est », on ne peut 
que chercher à savoir. 

Que de phénomènes étranges se passent en notre être et ana- 
logues comme bizarreries à nos dissemblances d'aspect, de 
stature, de visage, de mentalité... Nos forces physiques ou 
morales varient avec les individus, de méme que leurs facultés 
de perception. En musique, les uns l'adorentet en percoivent 
les nuances; d'autres, sortes d’aveugles des sons, la mécon- 
naissent et ne lentendent point. D'autres encore, dont nous 
parlions l’autre jour à propos de notre chromothérapie, voient 
des couleurs quand des sons arrivent à leurs oreilles, ont de 
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l'audition colorée; d'autres voient les chiffres et les personnes 
avec des colorations variables, ils ont la vision colorée, tels les 
calculateurs Diamandi, le frère et la sœur. Ces phénomènes 
sont-ils réels. correspondent-ils à quelque chose de materiel 
et d'enregistrable, voilà ce qu'il sagit de savoir, de voir, de 
constater. 

Depuis Reichenbach, certains sujets affirment quils voient. 
dans l'obscurité, des effluves colorées s échapper des personnes 
et des objets, Certains sujets du regretté neurologiste, J. Luys 
affirmaient voir s'échapper des flammes de certains aimants, 
mais il fallait croire ces sujets sur parole, et on sait combien ils 
sont sujets à caution! 


Depuis 1860 et Reichenbach, 1886 et J. Luys, la photographie 
et l'étude des lumières ont progressé. 


Si les effluves sont colorées, on le saüra puisqu'existe la pho- 
tographie des couleurs. Avec Gustave Le Bon, quia vu et nie 
les expériences d’Eusapia Paladino, le sujet qui a tant fait 
couler d'encre et qu'ont étudié, sans rien publier P. Curie, 
d'Arsonval... On connaît les phosphorescences et ies moyens de 
les isoler, et il faudra appliquer ces recherches à l'étude de ces 
manifestations dites de l’au delà, et vraisemblablement mate- 
rielles, de production difficile ou limitée. Ge nest pas une 
religion nouvelle qu'il s'agit de fonder, et qui serait, oh! com- 
bien sectaire, nous avons pu en juger par quelques spirites 
de notre connaissance, nous opposant... des textes, et non des 
expériences ; il s'agit ou de confondre des simulateurs, ou de 
dégager une science nouvelle, importante, et de portée humaine 
considérable, peut-être ! 


Dr FOVEAU DE COURMELLES. 
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Les Lettres Odiques-Magnéetiques 
de REICHENBACH 


L'Esprit Universel, Od ou rnagnclisme est assigné 
par le grand Régulateur de cet univers à tous les 
êtres qu'il forme cë qu'il enveloppe sous forme de 
sphère fluidique, sphère mise en mouvement de sa 
circonférence à son point central, par àme du 
mouvement général, qui est DIET. 

L.-A. CAHAGNET. 


Tous nos lecteurs ont entendu parler du chevalier de 
Reichenbach. Nous avons sous les veux ses Zetires odiques- 
magnétiques, traduites de l'allemand par M. L.-A. Cahagnet. 
Nous sommes heureux d'en donner ici l'analyse. 


Posez horizontalement un cristal de roche sur le coin d’une 
table, de sorte que les deux bouts le dépassent. Mettez une 
personne sensitive devant le cristal en l’invitant à approcher le 
plat de la main gauche de la pointe du cristal, il lui viendra un 
souffle frais contre la main; au contraire par l'autre extrémité. 
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elle sentira comme un souffle tiède. Le premier lui paraitra 
agréable, le second désagréable. Donc il sort quelque chose de 
ces pierres à demi-organisées. 

En mai 1841, le savant physicien allemand apporta un grand 
Cristal! de roche chez une demoiselle. Angélique Sturmann. 
sensitive à un haut degré. Le hasard voulut que son médecin 
tres en renom. le professeur Lippioh, fut présent. Ils firent une 
obscurité complète dans deux chambres et dans l’une d'elles. il 
plaça le cristal Elle désigna bientôt l'endroit où il l'avait déposé. 
Elle dit que le eristalétait pénétré par une fine lumièreet qu'au- 
dessus de la pointe s'élevait une flamme blene de la grandeur 
d une main, se perdant par le haut en fine vapeur. On retour- 
na le cristal, elle vit alors s'élever du cóté le plus large une 
fumée rouge jaune. D'après ses expériences, Reichenbach re- 
connut que ce qui se dégage ainsi, n'est ni de la chaleur, ni de 
l'électricité nide Ja lumière ordinaire ; il a appelé ce fluide Od. 

L'od ne sort pas seulement des cristaux. Placez une personne 
sensitive à lombre. mettez dans sa main un tube de verre ou un 
baton: faites-lui placer ce tube dans les rayons du soleil, tandis 
que la personne et la main restent à l'ombre; la main sensitive 
percevra de la fraicheur. Placera-t-on le tube à l'ombre, la 
fraicheur disparaitra et la main sentira que le tube devient 
chaud. La fraicheur ressentie est analogue à celle que la pointe 
du cristal donnait. S'il en est ainsi, elle doit ètre lumineuse 
dans l'obscurité; da Reichenbach s'en assura de la maniere 
suivante : il conduisit d'une chambre éclairée un fil de cuivre 
dans une chambre obscure, puis il plaça l'autre extrêmité de ce 
fil dans les rayons solaires; aussitót la partie du fil qui était 
dans la chambre obscure devint lumineuse et de son extrémité 
sortit une petite Ilamme de la grandeur d’un doigt. Donc le., 
rayon solaire versa de lOD dans Île fil de cuivre, Allons plus 
loin, re ‘ueillez le spectre solaire sur le mur de la chambre 
obscure: faites éprouver les couleurs du spectre l'une après 
l'autre par une personne sensitive avant le tube de verre dans 
la main gauche: le bleu et le violet Jui procureront une sensa- 
tion de fraicheur agréable; le jaune et le rouge produiront au 
au contraire, une sensation de chaleur désagréable. 


Donc, dans les eftluves de l'OD, le bleu est accompagné de 
sensations agréables, le rouge et le jaune par des sensations 
contraires. Cela semble expliquer pourquoi telle couleur 
plait et telle autre déplait. 


Avec la lumière dela lune on obtient des résultats semblables, 
mais en parties inverses. Cela nous permet de croire à lin- 
{jluence de la lune que quelques-uns nient. 

Le magnétisme physique est accompagne également de forces 
odiques. 

Placez un barreau aimante comme le cristal dans la direction 
du méridien, le pôle nord contre nord et le pôle sud contre sud: 
un sensitif éprouvera les mêmes effets qu'avec le cristal, sensa- 
tions de froid et de chaud et flammes. 


Conduisez un bon sensitif moyen et un haut sensitif dans 
l'obscurité; prenez avec vous un chat. un oiseau, un papillon 
et plusieurs pots de fleurs. Apres plusieurs heures,les fleurs 
sortiront de l'obscurité et deviendront perceptibles. fl a fallu la 
présence de la lumière pour apercevoir les plantes, mais d'où 
vient cette lumiere ? Elle sort des plantes elles-mêmes. fes an- 
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thères, les pistils, les corolles, les tiges, tout se fait voir fine- 
ment éclairé. tout par:îit dans une délicate incandesceace, les 
parties génitales plus distinctement. la tige plus claire que la 
feuille. Votre papillon, votre oiseau, votre chat apparaîtront 
dans l'obscurité; bientôt Je sensitif vous déclarera qu'il vous voit 
aussi ; il se verra lái-même dans une fine incandescence; il 
apercevra à chacun de ses doigts un prolongement luisant ; il 
verra votre main droite luire d'un fen bleuâtre, tandis que la 
gauche lui apparaîtra jaune-rouge: ilya mieux. tout le côté 
droit de votre corps lui paraîtra bleuâtre et le côté gauche rou- 
ce-jaune. 

N'importe où vous touchez un sensitif, vous exercez sur lui 
une influence, l'approche des doigts suffit même pour produire 
des effets considérables. Si vous promenez vos doigts d'un point 
à un autre, vous faites ce qu on appelle une passe magnétique. 
Vous pouvez faire des passes avec les pôles d'un cristal ou d'un 
aimant. Il est certain que sur chaque point du corps où on ap- 
puie la main, il y a un renforcement de l'activité vitale, non 
pas superficiel, mais intérieur et pénétrant les organes 

De Reichenbach considère l'influence de l'OD sur les crampes 
comme certaine : nombre de fois, il les a calmées, supprimées 
selon sa volonté et provoquées de même. 

Débouchez devant un sensitif une bouteille de vin de Cham- 
pagne dans l'obscurité, il verra un rayon lumineux suivre le 
bouchon, la bouteille lui apparaîtra dans une blanche incandes- 
cence. 

Dans l'obscurité, jetez dans un verre d'eau du sucre et du 
sel pulvérisés, remuez l'eau. le sensitif verra l'eau et le verre 
devenir lumineux. S'il tient le verre dans la main gauche, il 
sentira qve leau est fortement refroidie, donc cette dissolution 
développe de lOD. 

En général les actions chimiques, les fermentations, la putre- 
faction, les sons, les frottements en produisent aussi. 

C'est sans doute par l'OD produite par le frottement de l'eau 
contre les parois souterraines où elle coule que certains sensl- 
tifs découvrent les sources. L'abbé Paramelle fameux Sourcter 
de France n'était qu un bon sensitif. Quand il marchait au-des- 
sus d'une eau souterraine en mouvement il en ressentait l'in- 
fluence odique. 


(À suivre.) Isidore LEBLOND. 


DU MIRACLE! 


Sri accomplissait des guérisons qui lui valurent le titre de : 
Dieu 

Tout en faisant la part de l'exagération des auteurs, comme 
de la fragilité des parchemins qui les relatèrent, voire même 
celle d’unereconstitution intéressée, ces guérisons n'en restent 
pas moins authenthiques quoique l'on en dise, quoique l'on en 
pense dans les millieux où facilement, jette l'effroi, l’idée d’une 
divinité, comme celle de faits dits « miraculeux » prématu- 
rément. 
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Deux preuves suffisamment démonstratives de la réalité de 
Ces guérisons s offrent à notre observation. La première, est que 
ces guérisons s’opèrent de nos jours, “e qui les défend contre la 
non- possibilité trop haut ettrop souvent proclamée. la deuxieme. 
c'est quelles ont donné naissance à une religion universelle, 
dont la longue suite des siècles écoulés ne devait point voir 
disparaître l'affreux plagiat qu'en est le catholicisme. 

C'est que, un fait est un fait et quelle que soit sa nature et 
son pourquoi, il faut l'enregistrer bon gré mal gré, avec toutes 
ses conséquences. En effet, sans trop savoir ni pourquoi ni 
comment, nous nous laissons choir dans la rue, ou en n'importe 
quel lieu que nous nous trouvions nous nous relevons. ou on 
nous relève avec un bras ou une jambe fracturés ; c'est un fait, 
nous l enregistrons malgré nos désirs, nous en cherchons la 
cause en vain, ce qui assure son toujours fâcheux renouvel- 
lement. Prenant un seul billet de loterie, nous gagnons un lot, 
c'est encore un fait nous l’enregistrons au gré de nos désirs, il 
ne se renouvelle pas souvent de même, quoique nous augmen 
tions les chances de son renouvellement. Cependant, les deux 
faits restent acquis, ils se sont imposés l’un et l’autre avec toute 
la suite deleurs conséquences. 

C'est donc bien parce que les guérisons de Christ étaient des 
faits acquis, et qu'ils se sont imposés à la postérité, qu'il put 
fonderie Christianisme comme en étant la conséquence logique. 
Ses prétendus « successeurs » ou « apôtres » ont rendu sa reli 
gion que — par atavisme peut-être — chacun de nous porte en 
soi, absolument méconnaissable, en amoncelant sur elle dogmes 
sur dogmes, tous plus contraires à la science et à la raison les 
uns que les autres ; mais cetie religion n’en subsiste pas moins, 
n’en subsistent pas moins aussi ses conséquences, et si le plagiat 
de son œuvre conserve encore une grande puissance, sil peut 
entretenir avec fruit, et étendre méme, ses ramifications sur 
le monde. c'est parce que à la faveur de l'ignorance humaine, 
et sous la haute protection dune aristocratie aux instincts 
dominateurs, il s'attribue des faits « miraculeux » renouvelés 
fréquemment en ses sanctuaires. 


Oui, de nos jours, à Lourdes et ailleurs, des guérisons s opèrent; 
elles sont des faits acquis et non dépourvus d'une grande auto. 
rité, c'est pourquoi, malgré le ridicule de l'enseignement catho- 
lique, malgré les inconséquences de « l'infaillibilité » qui préside 
a son développement, malgré les crimes ou fredaines de 
quelques-uns de ses ministres, malgré enfin les efforts de la 
science positive, le catholicisme vit encore. 


Il est cependant un devoir impérieux pour la société, c'est 
celui de se débarrasser de ses étreintes au plus tôt, si elle ne 
veut pas courir les risques — peut être mortels — d'un retour 
offensif. Le Christianisme dit : « Aimez-vous les uns les autres », 
le catholicisme proclame la guerre à outrance et par insinuation 
à tout ce qui n’est pas lui-même! Pour accomplir ce devoir, la 
société n’a qu un moyen qui puisse se montrer efficace, c'est la 
science, mais toute la science connue. 


L'école matérialiste quand elle ne nie pas à priori, ou qu'elle 
ne dénature pas les guérisons de Lourdes et d'ailleurs, en les 
mettant sur le compte du truquage ou des conventions malhon.: 
nêtes, les attribue tout simplement à l’état plus ou moins hys- 
térique des malades. Son explication est tout à fait dépourvue de 
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sens scientifique, et manque totalement d'autorité, elle en a 
d'autant moins, qu’elle n'a joui jusqu'ace Jour que d'un bien 
maigre crédit. Il suffit pour sen rendre compte, de voir de 
combien diminue chaque année l importance des foules partant 
en pèlerinage vers tel ou tel sanctuaire. On verra sans grands 
efforts que bien peuest justifiée sa prétention, d'avoir éloigné 
des milliers de personnes des sanctuaires « miraculeux ». 


La science positiviste matérialiste, qui admet, que seuls, ou 
seules les hvstériques peuvent guérir à Lourdes ou ailleurs de 
telle ou telle affection cardiaque ou autre, dont ils sont atteints. 
n'a jamais dit à la société dont elle sest efforcée de refaire 
l'éducation, pourquoi, guéris de telle ou telle maladie, les hys- 
tériques ne l’étaient jamais de l hystérie? Cest bien là, cepen- 
dant, une maladie toute aussi encombrante que les autres? elle 
aurait bien pu nous dire, par exemple. pourquoi les miracles de 
la Vierge étaient toujourssi incomplets ? et pourquoi ils l'étaient 
aussi quand en dehors de la Vierge c'était — selon elle —« la con- 
tagion, l'enthousiasme religieux, la violence du désir, la 
confiance dans le succés » qui accomplissent le « miracle » ! 


Au cours de ces dernières années, la science positiviste 
matérielle, dans le sens absolu du mot, nous a quelque peu 
appris à juger la valeur d'uneécole aux actes qu accomplissaient 
les hommes qui y occupaient les plus hautes chaires. Voyons si 
nous ne trouverons pas encoreici la faiblesse de l’argumenta- 
tion ci-dessus. Nous venons de voir un ministre républicain, 
soi-disant libre penseur, reconnu par tous Comme n'étant pas 
un des matérialistes les moins convaincus, Supporter que le 
clergé catholique, celui-là méme quil avait combattu toute sa 
vie, avec une verve, une ardeur qui lui valurent sa haute 
situation gouvernementale, préside à ses derniers moments, et 
conduise avec apparats au champ de repos sa dépouille excom- 
muniée. Voila encore un fait. et ne le croyons pas sans consé- 
quences, le clericalisme a déja su — etil a très bien fait — en 
tirer toutes celles à son proiit. 


Que signifie done cette contradiction flagrante du dernier 
acte de la vie avec toute une existence’ Ne démontre-t-il pas 
ce fait — loin d'être isolé -- toute la pauvreté de l'argumenta- 
tion matérialiste en face du problème de la vie? Ne fait-il pas 
croire que les critiques que l'école positiviste matérialiste 
adresse non sans sévérité au principe religieux, sont fantaisis- 
tes parce que sans fondement ? 


Ah! le bon sens humain veut autre que des contradictions 
pour se convaincre! Il exige — et c'est son droit incontestable 
— que tout homme qui a charge d'âmes parses actes, ses dis- 
cours ou écrits, mette ceux ci, particulierement. ses actes, surtout 
celui de sa mort, en entière et complète conformité. Oh! je sais 
bien, que l'on peut arguer que le moribond n'étant en quelque 
sorte plus maître de lui, donne son consentement, ou reste 
muet à toute proposition dont l'importance peut lui échapper, 
mais, aussi, les exemples déplorables sont tellement nombreux, 
qu'on ne peut plus excuser de nos jours, celui qui de son vivant, 
n'a pas voulu prévoir la contradiction que les vieux préjugés, 
pouvaient imposer à toute son existence. La grandeur d'une 
idée. la sincérité d'une conviction ne se mesurent que là! Et 
quand cette grandeur, cette sincérité n'ont pas l'étendue suffi- 
sante du mépris pourtant si facile des vieux préjugés, c'est 
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que, idée et conviction, n'avaient de vraie qu'une platonique et 
quelque peu mercantile manifestation. 


Le fait pour ua libre penseur d'adorer mourant ce quil na 
cessé de combattre vivant est un acte qui fait plus pour tla pro- 
pagande de ce qu'il a combattu que tous les écrits, que tous 
les discours, que tous les & miracles » des N D. 

(A Suivre.) Célestin BREMOND. 
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L'abondance des matières ayant empêché de faire paraitre 
en son tempsle compte rendu de notre fète de la Vieillesse, nous 
la résumerons en quelques lignes, 

Comme toutes les années, le dimanche avant la Noël,le 22 
décembre dernier, notre Fédération distribuait 20 pensions de 
cinquante francs à vingt vieillards nécessiteux et infirmes, tout 
en leur offrant la satisfaction. bien rare helas, pour eux. d'assis- 
ter à une fête de famille faite en leur honneur. 

À 2 heures et demie, notre charmante pianiste, M™® Roux 
ouvrait le feu par un morceau admirablement enlevé 

Ensuite, MM. Arnbert du Grand Fhéatre., Matter, Giraudet, 
Lacombe. Mathieu, Buy, Pol France, et MM": Claude Ov, 
Biousse. O. Roux, ete., ete., nous captivérent tour à tour pen- 
dant toute la soirée qui se termina à 0 heures par un intermède 
comique des « The Bowdens » et un numéro de danse par le pro- 
fesseur Boulard. 

Nous ne saurions oublier notre ami Nicolas, véritable virtuose 
mandoliniste qui apporta évalement son appoint à cette fête de 
Ja vieillesse. 

Entre les deux premières parties eut lieu la distribution des 
pensions, apres une allocution de circonstance prononcée par 
M. Bouvier. et un discours du secrétaire général que nous 
reproduisons ci-dessous, suivi lui même d'une allocution de 
notre chère vice-présidente, M™* Suzanne PETER. 
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Discours de M. F. BARUDIO 


Secrétaire général de la Fédération 


Mesdames, Messieurs, 


Désigné par mes honorables collègues du Comité Fédéral et 
personnellement par notre cher Président pour venir cette 
année vous dire quelques mots au sujet de notre réunion d'au- 
jourd hüi, J'ai accepté avec beaucoup de plaisir cette mission 
qui me fait un tres grand honneur. 

Et tout en m'excusant aupres de vous tous de n'étre proba- 
blement pas à la hauteur de cette tâche. que d'autres eussent 
mieux remplie, je remercie le Comité Fédéralet M Bouvier de 
m'avoir fourni, encore cette année, l'occasion qui m a déjà été 
procurée les deux années précédentes de venir exposer à ceux 
qui ne la connaissent pas encore, | œuvre humanitaire que nous 
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accomplissons dans la Société selon la mesure de nos moyens 
dont nous regrettons la faiblesse, afin de les engager à y coopé- 
rer et. pour préciser aux vieux habitués de nos réunions que je 
reconnais nombreux dans cette salle, dans quel sens nous avons 
encore marché celte année. quels sont les résultats atteints et le 
programme que nousnous proposons d'exécuter dans les années 
qui suivront. 

Düt la modestie de notre cher Président en souffrir, je suis 
obligé, pour être véridique. de diro et de dire bien haut, que 
c'est à lui, à son activité infatigable, à son amour du prochain 
poussé jusqu’à l'abnégation, jusqu'à l'oubli de soi même dontil 
nous a donné de si nombreuses preuves, que vous devez. véne- 
rables vieillards, de voir tomber dans vos mains tremblantes de 
vieillesse ou de timidité, une obole que nous voudrions plus 
CTrOosse. 


C’est l’accomplissement, la réalisation d'une idée généreuse 
de M. Bouvier (qui n'en est plus à les compter) que vous devez 
d'avoir pu compter sur une rente viagère que nous sommes 
heureux de vous servir, à cette époque de l'année où se font 
sentir beaucoup plus durement pour vous (les vaincus de la vie). 
les misères de cette existence qui vous fut souvent cruelle et 
qui, à mesure que vous avancez en âge s'appesantissent en‘ore 
davantage sur vos pauvres épaules d jà surchargées par le sort. 


Combien de fois malgré votre vaillance, navez-vous pas 
senti la lassitude n'avez-vous pas entendu chuchoter à votre 
oreille les mauvais conseils du découragement? Mais avant de 
vous évader de cette existence, dequitter ce plan desouffrances 
et de peines vous avez pensé à une personne secourable, vous 
vous êtes souvenus que près de vous. dans cette immense cité 
où ilya de nombreuses bonnes volontés et d'encore plus nom- 
breuses misères à soulager, il y avait une personne à qui vous 
pouviez, sans fausse honte. aller exposer vos peines. raconter 
vos miseres et demander aide etassistance.et crier « au secours! » 
avec l'assurance que votre appel ne serail pas vain. 


Cest alors que. vous armant de courage (car il en faut, a la 
vraie misère pour oser s’avouer), vous êtes venus, bonnement, 
simplement, timidement dévoiler à notre vénérable Président 
votre situation pénible, lui raconter en détail par quels coups du 
sort, malheureux et successifs, vous en étiez arrivés à déses- 
pérer !... 


Et vous avez trouve un homme plein de douceur et de bonté 
qui vous a tendu les deux mains largement loyalement 
ouvertes, dans lesquelles, encouragés par ce geste accueillant 
vous avez laissé tomber les vôtres. 


Puis l'entretien s'est prolongé sur ce ton de familiarite si bien 
commencé et quand vous vous êtes retirés, vous étiez tout 
changés: la confiance, l'espérance vous étaient revenues. à vous 
les désespérés de tout à l'heure; vous veniez de quitter un 
frère, un égal en humanité, un frère en Jésus-Christ qui du 
geste large et sublime du semeur vous avait tendu sa main 
contenant un secours immédiat et vous avait promis de vous 
venir en aide: vous avait dit: « Espérez, mon frère. Courage!» 


La première impression était donnée: vos appels avaient été 
entendus par une oreille attentive et vos misères allaient être 
soulagées. 
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Et C'est comme cela que débuta modestement notre œuvre 
philanthropique. 


Mais tous, aussi bien que moi, voussavez que M. Bouvier 
aime faire grand et aussi complet que possible. 


Aussi, trouva-t-1l bientôt que le nombre de ses protégés, de 
ses assistés était trop restreint. 


Certes, les candidats ne manquaient point pour venir le 
grossir: Mais un triage, ou plutot un choix s'iImposait parmi ces 
candidats afin de leur donner satisfaction dans la plus large 
mesure possible. mais en même temps pour ne pas s'exposer à 
laisser aller à de faux pauvres l'obole destinée à venir en aide 
à des nécessiteux réels et méritoires. 

Et c’est ici que la bonté, l'inépuisable et douce charité de 
notre cher Président sut l'inspirer pour venir à bout des diffi- 
cultés de tout ordre. Il fit alors appel à une personne dont 
l'existence toute de bonté, de douceur, de dignité el d'énergie 
lui était un sûr garant de ce qu'il attendait d'elle. 


[l lui fallait quelqu'un pour le seconder dans cette tâche 
admirable à coup sur et mériloire, supérieurement ; quelqun 
le comprenant bien et desireux de mettre toutes ses qualités 
d'intelligence, d'esprit et de cœur au service d'une aussi belle 
Cause. 

Et vous avouerez tous que son choix fut absolument heureux 
de toutes manières quand il pria Madame Péier. notre dévouée 
vice-présidente, de le seconder dans son œuvre. Résolument, 
courageusement, avec joie même, elle accepta d'être le bras 
droit, « l'aller ego » le M Bouvier. À elle fut confié le soin de 
procéder aux enqueéles délicates et parfois difticiles, sur les 
candidats à notre petite pension viagere. 


Malgre une santé trés chancelante et souvent compromise, 
vaillamment soutenue par une admirable compréhension des 
idées de notre Président et un ardent désir de faire le bien, elle 
se mit à l Œuvre. 

Il fallait la main délicate d'une femme et en même temps 
l'énergie admirable d'une mére pour aller au domicile des solli- 
citeurs, se rendre compte de leur situation véritable, panser 
leurs blessures morales et leur verser le baume des consolations 
et des encouragements. 


De cette facon. le Comité Féderal put, d'année en année 
augmenter le nombre des pensionnés dela Fédération qui fut 
porté jusqu'à dix-huit l'unnée derniére. 

Certes c'était magnifique de fixer ce chiffre et de promettre 
aux interesses ce petitsecours annuel} de cinquante francs; mais 
le difficile était de tenir cette promesse. Car la Fédération était 
à peu près sans ressources fixes. C'est là où le génie de la charité 
eut à s'exercer. Et ce fut, entre les membres du Comité une 
douce émulation quidevaitsusciter les idées, les projets capables 
d amener par leur réalisation, entre les mains de notre hono- 
rablo trésorier, la somme nécessaire à solder cette dette 
d'honneur que nous avons acceptée envers nos vieillards. 


C'est pourquoisisouvent, incessamment. inlassablement notre 
President fait appel à la générosité de chacun, et principalement 
du grand nombre de ceux qui ont obteau de ses bons soins une 
atténuation à leurs maux, une guérison à leurs souffrances. 
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C'est pour cela que, malgré nos occupations sociales qui ne 
vont pas sans préoccupations et sans ennuis les membres du 
Comité Fédéralnous nous réunissons une fois par mois au domicile 
de M. Bouvier pour nous tenir au courant de la bonne marche 
de la Fédération: pour nous entendre afin d'organiser des fêtes, 
des concerts, des conférences, capables d'amener le plus de 
monde possible et, en les intéressant de notre mieux, les 
amener à mettre plus facilement la main au gousset pour vous 
assurer votre rente, mes chers vieillards. 

(Généralement. nos appels sont entendus et nos fetes se voient 
couronnées de tout le succes qu'elles méritent et apportent à la 
Caisse Fédérale l'argent nécessaire. 

Quelquefois même elles opérent encore d'une façon plus heu- 
reuse en suscitant des largesses et des générosités qui sont d'un 
exemple admirable. 


C'est ce qui vient de se produire il y a quelques semaines : 
Un de nos amis, un ami de la Fédération dont la délicatesse et 
la modestie égalent la générosité, puisqu'il tient à conserver 
l'anonymat, a remis entre les mains de notre cher Président, 
une somme assez importante qui va nous permettre d'augmen- 
ter notre liste de pensionnés. 

Respectueux de votre volonté qui désire ne pas livrer votre 
nom à la publicité de notre presse privée, de notre cher Journal 
« La Paix », jene le prononcerai pas ce nom, mais Cependant, 
vous ne pourrez pas m'empécher de vous dire, au nom person- 
nel des heureux que vous nous permettez de faire, au nom de 
tous les vieillards que nous assistons aujourd’hui, au nom de la 
solidarité, de la charité et de l'humanité tout entière, de vous 
dire, de vous crier : merei !. 


Et que votre bonne œuvre, méritoire entre toutes, puisqu'elle 
s'adresse à ceux qui ont peine et qui ont souffert. soit re vous 
et pour les vôtres, une source de joie et de bonheur. 


Et maintenant, pauvres vieillards si méritants, venez recevoir 
l'oboleque voudraient vous donner plus grosse vos frères en Jésus, 
vos amis en M. Bouvier, et tous les Fédérés présents ou absents 
à cette réunion. 


Allocution de Mme PETER 


Mes chers Amis. 


Malgré le deuil qui est venu jeter un voile de tristesse dans ma 
famille, je n'ai pas voulu laisser passer ce jour qui est un jour 
de fête pour vous sans venir vous apporter le témoignage de 
ma vive sympathie. J'ai beaucoup pensé à vous durant cette 
année écoulée et j'ai souvent regretté que ma santé ne me 
permette pas d'aller vous visiter chez vous aussi souvent que je 
l'aurais voulu; mais vous savez que jene suis pas seule à vous 
aimer. l'œuvre que notre Fédération a promis de soutenir a êté 
fondée par notre cher Président M. Bouvier, dontla bonté est 
devenue proverbiale : c'est donc grâce à lui, grace à tous nos 
amis présents ou retenus chez eux pour diverses causes, grâce 
aussi aux artistes que vous venez d'entendre et que vous enten- 
drez encore et qui viennent d'un cœur joyeux nous prêter leur 
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gracieux concours, que nous arrivons à parfaire la somme 
nécessaire aux pensions que nous sommes si heureux de vous 
distribuer. 


Nous avons le cœur plein de reconnaissance pour les amis 
qui nous viennent en aide pour cette œuvre d'amour, mais 
cest à Dieu surtout que nous devons élever nos sentiments de 
gratitude, Car ce que nous avons de bon en nous vient de Lui, 
et cest par Lui que nous nous sentons véritablement vos frères. 
C'est pourquoi nous venons vous dire avec Joie, frères. sœurs, 
approchez-vous sans crainte pour recevoir ce que nous allons 
vous Offrir. C'est un don qui vient d'en Haut. Qui donc pourrait 
rougir en recevant un cadeau de son Père ? 


Apres ces discours où débordent les sentiments du cœur, M. 
Bouvier fait l'appel des candidats qui, bien que connus des 
membres du bureau n'en restent pas moins des anonymes ; leurs 
noms n étant pas prononcés. Seul, un numéro désigne le titu- 
laire dela pension. Ceci répond à un sentiment de délicatesse 
qui fait le plus grand honneur au bureau Fédéral et à la Fédé- 
ration elle même. 


La distribution terminée, le Président annonce quela Tombola 
organisée au profit des vieillards sera tirée en Janvier. et 
chacun de se donner rendez-vous pour cette nouvelle fête. 


Le tirage eut lieu le dimanche 19 janvier, le plus grand 
nombre des intéressées y assistaient heureux de participer une 
fois de plus à notre œuvre de bienfaisance. Nous donnons ci- 
dessous les Numéros sortis et non réclameés : 


1 100 194 286 381 477 572 Gb6 761 856 
9 i 198 292 389 483 579 672 767 864 
42 1407 201 296 994 487 583 68 772 868 
20 141 209 301 399 495 588 684 780 875 
24 117 213 309 403 500 593 GG 781 SS0 
30 123 216 9314 406 505 298 695 747 doi 
54 126 224 4316 414 509 GOM 696 791 8) 
30 132 226 322 419 5:52 606 705 800 8J 
45 436 281 3237 421 516 612 708 zül oü 
o0 149 240 332 425 525 620 713 810 

52 1450 245 339 434 527 623 117 813 

56 195 947 342 439 535 66 124 BiG 

G! 158 251 350 445 550 (639 730 824 

67 162 260 351 349 542 687 139 830 

71 1466 262 356 455 550 644 740 85832? 

76 474 266 362 456 552  G46 745 830 

4 178 575 370 465 556 651 ‘150 845 

SN 1483 279 373 466 56d 699 793 848 

95 . 487 284 376 47% 567 GGI 700 853 

Nota. — On peut relirer les lots tous les jours, excepté le 


dimanche chez M. Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon, jusqu'au 
mardi 31 mars prochain, passé ce délai ils seront acquis à 
l'euvre. 
La Fédération. 
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Médium à Materialisation à la Havane 


Douze personnes, parmi lesquelles le médium, Madame De 
Paris et son jeune fils, se réunirent à9 h. 30. Le médium 
tomba rapidement en transe. tandis qu’on l'attachait étroite- 
ment par les bras et les jambes au fauteuil placé dans le cabinet 
de matérialisation Les autres assistants prirent pla .e sur deux 
rangs en formant la chaine. 

La lumière était produite soit par une lanterne, soit par une 
bougie au blanc de baleine, seliou la demande du médium. 


En pleine lumiére on vit sortir des rideaux une main, qui se 
retira et fut remplacée par une autre, gantée, présentant 
successivement un grand nombre d objets, bijoux, vêtements, 
Gic. 

La lumière ayant été baissée, mais encore suffisante pour 
permettre aux assistants de se voir nettement, les rideaux 

-s'ouvrirent de nouveau, livrant passage à une tête de femme 
F - enveloppée dans une sorte de mantille, puis parurent l'épaule, 
> et un bras complètement étendu du même fantome. 


5 Pendant une suspension de la séance, le cabinet de matériali- 
| sation fut visité et on ne put rien trouver de suspect. 
š - À la reprise de la séance, on vit sortir du Cabinet une femme 
Sde taille beaucoup plus petite que celle du médium, vêtue 
, comme une Algëèrienne, portant sur les épaules un chåle de 
d X dentelle de la plus vrande richesse, tenant à la main un mou- 
*-» Choir de soie qui s'approcha des assistants et, passant succes- 
Se sivement derrière chacun d'eux, étendit au dessus de leurs 
Ÿ Atêtes, tantôt sa mantille, tantôt son mouchoir de soie. Sans 
CE g s rompre la chaîne, le rapporteur de cette séance leva une main 
PR S et s'assura par letoucher que le fantôme et ses vêtements étaient 
t ò bien réels-et matériels. 
SÈ On fit la pleine lumière et la même forme se représenta, puis 
+ une autre plus grande, que le médium portant d'amples dra- 
à peries, les unes blanches, les autres de couleurs. Enfin, se 
°° montra un homme de haute taille, enveloppé de draperies et ne 
portant pas de barbe. 


POr À 


à: (Revue scientifique et morale du Spiritisme). 
pe I ph Ep en he Ep ie Di PO 7 ip 
+ 
À SECOURS IMMÉDIAT ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX 
S AEEA 
R Du 11 au 17 février : 
S Reçu de Anononyme, Lacrost, 5 fr. 
$ 


(Euvre de la crèche Spirite 


Anonyme. Lacrost, 5 fr.; M. Chapuis, Lyon, 5 fr. — Total, 10 fr. 
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REVUE INDEPENDANTE 
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MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISMI 


Samedi 14 Mars, à 8 heures du soir, M. G. FULLIQUET fera 
sa troisième Conférence sur la personnalité humaine. 


Dimanche 5 Avril, Fête anniversaire d’Allan Kardec 
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Maisons Hantées 
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Les phénomenes étranges de hantise qui se produisent un 
peu partout, prennent parfois une allure telle, que bon gré ou 
mal gré, il faut s’y arréter pour les examiner et en rechercher 
la cause, qui semble due en général, à deux éléments distincts : 
ie un médium d'une part, 2° intelligence indépendante d'autre 
part Il semble en effet à l'observation que les phénomènes ne 
peuvent avoir lieu sans le concours de l'un et de l'autre. peut- 
être y a-t-il des exceptions. mais elles sont rares, et jusqu'ici 
la chose n'a pu être contrôlée expérimentalement, du reste, la 
plupart du temps, on ne peut que constater et non commander 
le phénomene. Parmi les nombreux cas que je pourrais relater 
et quil me fut donné d'observer, je n'ai pu trouver d'autre cause 
apparente que la présence d'un enfant. ce qui semble encore 
ressortir du cas de maison hantée ci-dessous, que je livre à la 
méditation de nos lecteurs. 


Du Journal, 9 Janvier 190$. 


« Le Corriere della Serra recoit d'Ancône la narration de 
faits bien extraordinaires qui se déroulent dans la maison de M. 
Marracino, procureur du Roi dans cette ville. IH s'agit, parait-il, 
de phénomènes spirites absolument nouveaux et d'une réelle 
importance pour les amateurs de recherches psychiques. 


« Voici, en résumé, comment les faits sont racontés par les 
deux fils de M. Marracino, qui sont tous les deux avocats : 


« D'abord on commenca par entendre frapper tres fort sur les 
meubles d'une chambre. Lorsqu'on y entrait, on n'entendait 
plus rien qu'un léger flottement. 


« Après ce fut la sonnerie électrique qui se mit à sonner dé- 
sespérément pendant quelques minutes. On s'avisa quil devait 
y avoir un dérangement ; on la fit visiter par un électricien: 
elle était dans un parfait état. 


« Mais ce qui fut bien plus ennuyeux, cefut le jour ou les 
murs de plusieurs chambres se mirent à lancer des pelits jets 
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d'eau, quelquefois assez abondants pour arroser Ccopieusement 
une chambre Ces jets d'eau ont été vus par d'autres personnes 
que les membres de ia famille Marracino. 

« Cependant, cerx— i firent visiter les murs par desingénieurs 
qui y ont pratiqué de larges brèches, et n'ont rien trouvé. 

« — (Juelquefois, nous dit l'un des freres Marracino, c'est du 
lait que les murs ont envoyé et même du café au lait et comme 
mon père s'était exclamé : « J'aurais préféré du vin! », voilà 
presque aussitôt une tasse qe nous avons posée au-dessous de 
l'étrange source. qui se remplit petit à petit de vin. 

« Mais voici le fait qui nous a frappé lẹ plus et qui nous a 
donné peut-etre le moyen de nous acheminer vers là solution du 
probleme 

c Nous avons une petite secur, qui, à diner, ayant mangé déjà 
trop de fruits se vit refuser une poire qu'elle convoitait. Mon 
père prit cette poire et l'enferma à clef dans le buffet. Lorsque, 
une heure plus tard, il voulut la reprendre, la poire avait dis- 
paru, tandis que l'unique clef du buffet, n'était pas sortie de la 
poche de mon pere. Ce fut pour nous comme un éclair de lumière. 
Nous pensåmes de suite que 4ous ces phénomènes, d'évidente 
nature spirite, élaientdus certainement à une force médiumnique 
dont, peut étre inconsciemment, était gratifiée notre petite 
sur. Nous la suivimes. en effet, lorsqu'elle sortit de la salle à 
marger, el nous vimes, au moment où elle passait près d’une 
CORSOIC, sür laquelle étaient posés deux livres de spiritisme, 
jun de ces livres sauter sur l'épaule de la fillette, puis osciller 
ca et ia par la chambre et enfin tomber à terre près du mur, à 
l endroit méme où du lait en était sorti. » 

«c La narration de ces faits a produit une impression énorme à 
Ancone, où le public est tres superstitieux.» 


M. Gaston Méry, le sympathique directeur de Z Echo du 
Mérc:tileux, répondant à un de sesabonnés à propos des maisons 
hanteées, dit qu'après avoir examiné le probléme (1) et malgré 
que ses constatations soient incomplètes, n'ayant pu les préciser 
au moyen d'instruments, il résulte de l'ensemble de ses impres- 
sions que les conditions des phénome nes dépendent de trois 
sortes d'éléments, qui tiennent à la personne du sujet, à l'endroit 
oU I se trouve et au temps qu'il fait. 

Evidemment, ces trois éléments semblent d'une importance 
Capitale dans la production des phénomènes mais il en est un 
jUairièeme qu'il ne faut pas oublier et qui, à mon point de vue, 
est le principal et sans lequel aucun fait ne peut être constaté, 
c'est l'intelligence directrice. 
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Le hasard d'abord. puis, après qu'une première fois jen eus 
éle témoin, le désir ardent d'en surprendre un jour le méca- 
pisme, m ‘ont lait observer un grand nombre de ces phénomènes, 
En SPharence inexplicables, que. pour cette raison, on a qualifiés 
d occultes, et surla nature intime desquels on n est pas encore 
parvenu à se mettre d'accord. 
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Les faits que je vais raconter se sont produits sous mes yeux, 
le plus souvent au gré de ma volonté, dans des conditions dé- 
terminées et de telle sorte que j'ai le droit de les considérer 
comme le résultat d'expériences scientifiquement conduites. 
La plupart ont eu de nombreux témoins, qualifiés pour se 
prononcer sur la nature d’un phénomène et pour démasquer 
une supercherie. Beaucoup de ces faits sont anciens. Quelques- 
uns remontent à dix ans. Je les décris, en m inspirant de notes 
prises par moi au moment desexpériences. Les moindres détails 
en sont d'ailleurs restés gravés dans mon esprit, mais, étant 
donné le temps écoulé, on ne saurait suspecter mon récit d'être 
influencé par une émotion que je n'ai d’ailleurs jamais ressen: 
tie, qui, en tous cas. aurait eu le loisir de se calmer. Je ne me 
dissimule pas les risques que je cours. Le pire est d'étre consi- 
déré comme un malade, victime d'hallucinations sensorielles. 
Ces risques, je les brave, parce que j estime remplir un devoir 
en faisant ce que je fais. 

Je crois, en effet, que les phénomènes que je vais rapporter, 
sont les plus simples d’une série encore totalement inconnue, 
mais qu on découvrira un jour et dont la découverte dotera les 
hommes d'une puissance nouvelle (1). Ceux qui ont la bonne 
fortune d'observer ces.phénomèenes, dont la production est 
rare parce qu'elle est sous la dépendance de circonstances 
difficiles à réunir, doivent les décrire de leur mieux, afin que 
d'autres plus habiles et mieux informés, puissent profiter des 
expériences faites, et les continuer en les perfectionnant. 


Si Galvani n'avait pas fait connaitre l'effet de son balcon de 
fer sur les nerfs des grenouilles qu'il ysuspendit, nous n'aurions 
probablement pas la télégraphie sans fil. 


Ce qui ne veut pas dire que j'ai la prétention de me compa- 
rer à Galvani; jen ai certes rien découvert du tout! J'ai vu 
des choses que d'autres avaient souvent vues avant moi. Seu- 
lement, j'ai peut étre su les regarder mieux qu’on ne l'avait 
fait auparavant Gest pourquoi après avoir raconté ce que 
j ai vu. je dirai ce que jai cru deviner. 


Pendant l'hiver de 1897, à Yzeures, petite commune du Poi- 
tou, une maison habitée momentanément par la famille S... fut 
le théâtre d'événements singuliers : 


Chaque nuit, les habitants de cette maison et de nombreux 
voisins entendaient des bruits violents dort il était impossible 
de découvrir l’origine. La curiosité publique fut bientôt excitée 
au plus haut point, et quelques personnes de Poitiers, parmi 
lesquelles M. Duplantier et M. Georgel, avocats, allérent là-bas, 
afin d'étudier les phénomènes sur lesquels la presse locale avait 
entamé une vive polémique. 


La famille S... était composée du père, entrepreneur, qui 
travaillait alors à la construction du clocher d’Yzeures, de sa 
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(1) Au moment où j’écrivais ces lignes, je n'avais pas lu le livro de G, le 
Bon, L'Evolution de la Matière. La théorie de l’auteur, établie d'apres des 
expériences répétées par beaucoup d’autres savants et reconnues exactes, 
théorie qui renversant l’axiome naguère intangible, de la matière éternelle 
otindestructible, en fait un des stades de l'Energie, projette un jour tout 
nouveau sur les phénomènes dits occultes. 

Elle en amènera, sans doute, bientôt, l’explication complete. 
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femme, d’une fillette de dix ans, Renée, et d'un tout jeune 
enfant. Très ennuyés des bruits dont leur appartement était le 
théâtre et des interprétations fanfaisistes dont ces bruits étaient 
l’objet. les éponx S... firent aux visiteurs le meilleur accueil, 
dans l'espoir qu'un examen approfondi fait par des hommes 
étrangers aux Commérages de l'endroit, prouverait leur parfaite 
bonne foi et mettrait à néant les accusations de supercherie 
dont ils étaient l'objet de la part de quelques personnes. 


Ces messieurs passerent plusieurs nuits dans l'appartement 
occupé par la famille S... 

[ls entendirent à plusieurs reprises des bruits plus ou moins 
violents, dont il leur fut impossible de déterminer la cause. 

Sur ces entrefaites, MM. Kahn et Montorgueil annoncerent 
leur arrivée Le public se passionnait en effet de plus en plus 
pour ces événements, et les deux journalistes venaient se ren- 
dre compte de ce qui se passait, pour en faire part à leurs lec- 
teurs. M. Duplantier, qui connaissait mes études antérieures, 
m'écrivit alors pour me demander de venir à Yzeures.J'acceptai 
volontiers 


Avec MM. Montorgueil, Kahn, Duplantier et Georgel, nous 
passäines plusieurs nuits en observation, sans rien entendre 
de caractéristique. Enfin, le matin du jour où fatigués d'une 
inutile attente, nous devions repartir, comme nous étions tous 
assis dans une chambre voisine de celle où reposait Mme S... 
avec sa fille Renée, toutes deux dans le même lit, Mme S... 
nous appela, et nous entendimes nettement à plusieurs repri- 
ses, un roulement de tambour extrêmement rapide et délié 
semblant partir de dessous le lit. 


Mme S... et sa fille, dès que le bruit eût cessé, se levèrent en 
ma présence. Le lit fut défait et examiné avec soin dans toutes 
ses parties. On ne put rien découvrir qui expliquat le bruit 
entendu. M Kahn émit l'hypothèse que l'enfant avait pu le pro- 
duire en frappant avec son pied contre le bois du lit. 

Il fut le seul de son avis. 


Je dois dire que pendant la durée du phénomène, j'avais por- 
te la main sur le drap. et senti très nettemement les deux jam- 
bes de la fillette parfaitement immobiles. D'ailleurs, l enfant eût- 
elle remué. que je n'aurais pu admettre l'hypothèse de M. 
Kahn. Les bruits perçus étaient d'une nature toute particulière 
et que connaissent bien ceux qui ont entendu des raps au 
cours d'expériences Spirites. 

Il me sembla probable que nous étions en présence de pheéno- 
mènes médiumnimiques dont vraisemblablement, Renée était 
la cause inconsciente, mais dont la manifestalion avait été trop 
fugitive pour en permettre une étude sufiisante. 

Il fallait tächer d'en provoquer la reproduction dans des 
circonstances plus favorables. La famille S..., quittant Yzeures 
pour venir à Poitiers où elle habitait en temps ordinaire, j'ob- 
tins l'autorisation d'emmener l'enfant chez moi à La Mothe 
St-Héray, où je résidais, et de l'y garder pendant quelques 
Jours. 

J’entrepris alors, avec son concours, une série d'expériences 
que je vais raconter, après avoir dit un mot de ce jeune médium : 
Renée était une fillette de dix ans, blonde, bien dévelo:pée, 
assez gentille, d'une intelligence normale, et ne présentant 
aucune espèce de tare morale ni physique. 
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Lorsqu'elle se rendit compte que les bruits et les mouve- 
ments d'objets parfois très violents qui se produisaient dans son 
voisinage étaient sous la dépendance de ma volonté, qu'elle ne 
courait de ce fait aucun risque, elle cessa brusquement d'en 
être effrayée, comme elle l'était. parait il, quand ces mêmes 
phénomènes se produisaient à Yzeures spontanément. 


A partir du moment où sa médiumanité trouva un emploi 
régulier dans les expériences que j'entrepris avec elle, 
l'enfant cessa complètement d'étre obsédée comme elle l'était 
auparavant. 


Voici en quoi consistérent quelques-unes de ces expérien- 
ces : 


Si. dans un appartement obscur ou tres faiblement éclairé, ou 
bien encore éclairé à la lumière rouge, je plaçais les mains de 
Renée à plat sur un guéridon léger, ce meuble s’animait bien- 
tot de mouvements violents. Ces mouvements étaient d'abord 
osctillatorres, et se transformaient ensuite en mouvements de 
translation, assez énergiques pour que, me cramponnant de 
toutes mes forces au pied du guëéridon, je fusse trainé à travers 
la chambre avec une grande rapidité. Le médium, pendant 
cette expérience, suivait le meuble en courant, et il suttisait 
qu'elle eût une seule main en contact avec la surface de la ta- 
blette, pour que les mouvements conservassent leur intensité. 
Ce contact venait-il à cesser, le guéridon redevenait immédia- 
diatement immobile. Si l'on remarque que l'enfant, à aucun 
moment, ne saisissait le meuble, mais se contentait de poser 
dessus les deux mains ou une seule, on comprendra qu'elle ne 
pouvait lui communiquer ainsi un mouvement suffisamment 
puissant pour m'entrainer, malgré la résistance la plus éner- 
gique de ma part. Quand, au bout de quelques minutes, le 
puéridon semblait suffisamment imprégné, sur ma demande, 
et ie médium avant toujours les mains posées de la meme 
facon, à plat sur la tablette, le meuble quittait complètement 
le sol et restait suspendu en l'air, à une hauteur de 0,60 cent. 
environ, 

Si, à ce moment, je posais moi-mẹme la main sur lui, et si je 
cherchais à l'aboisser pour lui faire reprendre contact avec le 
80l, je rencontrais une résistance élastique très appréciable, 

omme si le guéridon eùt été posé sur un ressort à boudin. 


Enfin, toujours à ma demande, et le médium avant toujours 
les mains placées de la même facon, on entendait parfois le 
bruit de violents coups de poing (1) assénés sur la tablette. Par- 
fois même, mais plus rarement, les coups, au lieu de frapper la 
table, étaient assénés à une assez grande distance, soit sur la 
Cloison, soit sur la porte de l'appartement ou d'un appartement 
voisin. 

Des coups ont été ainsi frappés à quatre on cinq mètres de 
l'endroit où le médium et moi nous nous trouvions, et bien en- 
tendu (je dis cela une fois pour toutes) dans des conditions où 
toute hypothèse d'une intervention étrangère doit être écartée. 


(1) Du moins, le bruit perçu était identique, comme sonorité, à celui pro- 
duit par un coup de poing. 


Je fais cette observation une fois pour toutes. 
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Parfois, les mouvements de translation ou de lévitation com- 
muniqués au gueridon, devenaient d'une violence ou d'une 
brusquerie excessives. au point de me projeter contre les murs 
ou contre lea meubles avec une brutalité voulue. 

En ce cas, une observation faite à haute voix suffisait d'or- 
dinaire pour ramener le calme. 

Mais, quelquefois, la brutalité semblait au contraire s'exa: 
cerber. 

Alors, le retour de la pleine lumiere faisait tout rentrer dans 
l'ordre. 

Aussi, avais-je Soin qu'une tierce personne assistät aux 
expériences, avec mission de rallumer la lampe en cas d'alerte. 

Ces expériences furent reproduites un grand nombre de 
fois, toujours dans les mêmes conditions. 

Au bout de quelque temps je pus les réaliser en plein jour. 

Cependant, les phénomènes furent constamment plus inten-: 
ses dans l'obscurité absolue ou relative Cette intensité s'ac- 
croissait encore quand un certain nombre de personnes prenaient 
part aux séances. 

À plusieurs reprises, MM. Duplantier, Fournier, licencié ès- 
sciences. B..., lieutenant d'artillerie et X .., docteur es- 
sciences, proche parent de M. de Rochas, ainsi que plusieurs 
personnes de ma famille, expérimentérent avec moi. Les phé- 
nomènes prirent alors en certains cas, une allure particulière- 
ment violente et tapageuse. 

Nous possédons, un peu en dehors de la ville, un jardin dans 
lequel se trouve un pavillon comprenant une cave, un salon et 
un fruitier. Le bruit produit à la maison par les coups frappes 
et par les meubles déplacés, attirant l'attention du public, je me 
décidai à opérer dans ce pavillon parfaitement isolé. 

Voici les phénomenes les plus intéressants observés là en 
présence des personnes indiquées plus haut. 

Une table de chêne massif, du poids de quarante kilos, occu- 
pait le milieu de la piece. 

Unetable de bouillotte, pliée, était adossée au mur, et séparée 
de la première par une distance de trois mètres. 


Le médium et quatre ou cinq personnes se tenant autour de 
la table carrée, les mains posées dessus, la tablette mobile de la 
table à jeu se soulevait d'elle-même. en dehors de tout contact, 
et retombait avec bruit un certain nombre de fois. De même, 
la table de chêne, pendant que le médium et les autres assis: 
tants avaient les mains posées dessus, se souleva à plusieurs 
reprises, et, en l'air, à la hauteur d'un mètre environ, se retour- 
na complétement. 


Un tres grand nombre de fois, avec cette lourde table, il nous 
fut donné d'observer des lévitations, le meuble s'enlevant, 
comme soulevé par une force appliquée en-dessous, restant en 
l'air quinze à vingt secondes, et offrant aux efforts faits pour lui 
faire reprendre contact avec le sol, la résistance élastique dont 
j ai parlé plus haut. 

Enfin, à plusieurs reprises, pendant que nous étions dans le 


salon, groupés autour de la table, des coups d’une extraordinai- 
re violence furent frappés de bas en haut sous nos pieds, compa- 
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rables à ceux qu'aurait pu produire un homme vigoureux, place 
dans la cave, et heurtant le parquet avec un bélier. 

Des coups violents furent aussi frappés fréquemment sur les 
murs, Contre les portes, etc. Plusieurs fois, il nous fut donné 
d'observer ie phénomène suivant : 

Le médium étant assis sur une chaise, devant la table sur 
laquelle il posait les mains, ainsi que quelques-uns des assis- 
tants, la chaise sur laquelle il se trouvait était tout à coup 
repoussée en arriere, à un mètre cinquante ou deux metres, 

L'enfant avait les pieds posés sur l’un des barreaux de ia 
Chaise, et ne faisait évidemment aucun effort des bras pour 
provoquer ce mouvement de recul. 

Plusieurs fois, surtout si je posais la main sur le dossier de la 
chaise, le siège et l'enfant étaient. en même temps que repous- 
ses vers moi, soulevés à une hauteur de cinquante ou soixante 
centimètres, et demeuraient ainsi lévités quelques secondes. 

Une fois, notamment, et comme pour me permettre de bien 
apprécier la réalité du phénomene, le dossier de la Chaise sur 
jaquelle Renée était assise, vint s'appuyer sur ma poitrine, me 
repoussa Jusqu'au mur. et me pressa tres énergiquement. 


C'est surtout au cours de ces expériences, faites avec le con- 
cours de plusieurs personnes, que les mouvements des objets où 
les coups frappés prenaient un caractère de brutalité un peu 
inquiétant, étant donné le volume et le poids de la table de 
chêne qui en était le plus souvent le sujet. 


Tres souvent, on dut augmenter la lumière pour amener ui 
calme relatif. 

J'ai gardé l'impression qu'en présence de certains mediums 
ces expériences ne sont pas sans danger et demandent à être 
conduites avec tact et prudence. 


Les coups frappés contre les murs ou contre la porte, ceux 
frappés sous le parquet, les mouvements de la table à jeu soule- 
vant et laissant retomber son couvercle sont des preuves suf- 
fisantes de l'action du médium à distance. 


Mais ce que je vais rapporter montrera que certains mouve- 
ments tres délicats et trés compliqués. pouvaient so produire en 
dehors de la petite Renée, loin d'elle, etsansqueille ni personnes 
autre, eut aucun contact avec les objets déplacés : Renée etant 
assise devant la grande table. quelques personnes autour. les 
mains posées à plat, et l'appartement suffisamment éclairé à fa 
lumiere rouge {ce qui rend toute hypothèse de mystification 
impossible), un tambourin fut placé un milieu de la table. A ma 
demande on entendait bientôt des frolements de doigts sur la 
peau, puis des coups frappés avec force, et les sonnettes S'agite 
rent. Puis le tambourin quitta la table, selevant en l'air, conti- 
nuanta jouer et à agiter ses sonnettes : enfin, il retomba. 


Cette expérience fut renouvelée un grand nombre de fois. 


Elle eut lieu aussi dans des conditions un peu différentes : 

Renée et les assistants toujours autour de la table, j'attachai 
le tambourin au rideau de la fenêtre. Il se trouvait ainsi à enyi- 
ron deux mètres de la personne la plus rapprochée. 

Dans cette position, toujours à ma demande, il joua et sonna 
comme sur la table, 
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Un des cotés intéressants de cette expérience, qui est tres 
facile à réaliser comme je le dirai plus loin, c’est la décomposi- 
tion des mouvements dont le tambourin est le théâtre. 

Au début. l'expérience ne réussit pas toujours completement. 
lle se réalise en quelque sorte progressivement. 

Tout d'abord, on voit le tambourin se soulever comme avec 
peine, puis retomber, se soulever encore, se dresser sur le côté 
et rester ainsi uninstant, puis enfin, senlever brusquement en 
l'air. 

D'autres fois, l'instrument ne bouge pas, on entend seulement 
des froltements, des grattements, les sonnettes s'agitent les 
unes aprés les autres, on a alors l'impression d'une tentative 
paliente et intelligente, d'efforts impuissants mais persistants, 
et, quand enfin le succes arrive, quand l'instrument a pu être 
soulevé, presque toujours, le mystérieux opérateur exprime sa 
joie par quelque manifestation imprévue et spontanée : coups 
violents, ou mouvements brusques de la table 

Je dois dire un mot des mouvements spontanés dont étaient 
l'objet, la nuit, les draps et les couvertures du lit où reposait la 
petite Renée : ces mouvements effrayant beaucoup l'enfant, sa 
mere nous avait recommandé, à ma femme et à moi, de ne pas 
la laisser seule. 

Nous nous élions conformés à cette recommandation; un 
pelit lit avait été dressé dans notre chambre, de facon que je 
pouvais à tout moment atteindre l'enfant en étendant la main. 

Des le premier soir, quand la lumière fut éteinte, et tres sou- 
vent, pendant toute la durée de son séjour chez moi, Renée 
m avertit, par des cris d'effroi, qu'on lirait sa coucerture. En 
portant ma main sur son lit je constatais alors que les draps et 
les couvertures étaient en effet trés de facon à la découvrir 
complétement, ou bien. d'autres fois, qu'ils étaient en même 
temps roulés autour d elle, de facon à l'envelopper totalement. 

Chez elle, au dire de sa mére et de Duplantier, qui en fut 
plusieurs fois témoin, les rideaux du lit participaient à ces 
mouvements. Ils étaient relevés tout autour du lit, et ramenés 
sur elle pour l'envelopper. 

L'enfant subissait ces mouvements d'une facon toute passive. 
J'ai pu constater bien des fois qu'ils se produisaient alors qu'elle 
avait les bras découverts et tout le corps immobilisé par la 
terreur. 

Les tractions exercées sur le drap et la couverture étaient 
très énergiques. Je devais employer toute ma force pour y 
résister, et ne parvenais pas toujours à les neutraliser. 

Ce phénoméne, tout à fait comparable à d’autres que j'ai 
observés depuis et que je décrirai plus tard, est absolument 
difficile à expliquer. 

J'essaierai, cependant, d'en faire comprendre le mécanisme, 
quand je parlerai des expériences failes par moi à Fontenay le- 
Comte, à l'aide d'un autre médium. 

Il me reste à parler des faits d'écriture automatique dont Re- 
née me rendit témoin pendant son séjour chez moi. 

L'écriture automatique est un phénomene bien connu et 
constitue un des procédés chers aux spirites, qui l'ont décou- 
vert. 

Ils ne sont pas arrivés à ce résultat du premier coup. 


ue 


Tout le monde sait que les disciples d'Allan Kardec commu- 
niquèrent avec les esprits au moyen d'un alphabet composé de 
signes conventionnels représentés par un Certain nombre de 
coups frappés sur le sol par le pied de la table sur laquelle le 
médium pose ses mains. 

La méthode est lente et incommode. 


Quelques adeptes songérent à remplacer la table par une 
corbeille, à laquelle fut attaché un crayon. 


Au bout d'un temps variable, quand l'esprit est bien disposé, 
la corbeille se meut sous les mains du médium, et le crayon 
trace sur une feuille de papier les réponses aux questions 
posées, 

C'était un grand progres. 

On songea que l'on pouvait simplifier encore le procédé en 
supprimant la corbeille et en mettant le crayon dans la main du 
médium. On reconnut que certaines personnes écrivaient ainsi 
sous la dictée de l'espr'it, ou plutôt servaient d instrument audit 
esprit car le médium écrivain n’a aucune notion des caracteres 
qu'il trace, d'où le nom d'écriture automatique donné à ce phê- 
nomène. Beaucoup de personnes possèdent cette sorte de mé- 
diumanite, 

C'était le cas d'un des témoins de mes expériences, le lieute- 
nant d'artillerie B**", qui obtenait ainsi des résultats très 
amusants. 


Par ce procédé, il reproduisait inconsciemment et de manière 
parfaite l'écriture d'un célebre professeur de calligraphie mort 
depuis une vingtaine d'années. 


A son instigation, je mis un crayon dans la main de Renée, 
sans lui dire ce que j'attendais d'elle, et instantanément elle 
écrivit avec une vélocité inouie, qu'à peine aurait pu atteindre 
une tres habile sténographe. 


Le fait était d'autant plus curieux que la fillette, dans la vie 
ordinaire, écrivait comme peut le faire une enfanf de son äge, 
c'est-à-dire tres lentement, en tätonnant pour ainsi dire. Auto- 
matiquement, son écriture était tellement rapide, quil fallait au- 
près d'elle deux personnes : une poursaisir et enlever les feuilles 
couvertes de caractères, l'autre pour les remplacer. 


Les caractères étaient gros, très réguliers, admirablement 
formés et d'une lecture trés facile. L'écriture était surtout ver- 
tigineuse quand on posait des questions, auxquelles le crayon 
répondait alors en courant sur le papier. On dut même bientôt 
renoncer aux crayons ordinaires. qui se brisaient tous. On eut 
recours à ces gros cylindres d'eniline dont se servent les char- 
pentiers pour tracer leurs coupes sur le bois. 

Les réponses, ai-je besoin de le dire, étaient banales ; elles 
donnaient à entendre, comme cela se passe toujours en pareil 
cas, que le médium, incarnait momentanément un personnage, 
maçon de son état mort depuis très longtemps et enchanté de 
se distraire un peu en causant avec des vivants. 


Bien entendu, c'était luj qui faisait mouvoir les meubles, tapait 
au mur, elc.. elc. 

Jl poussa même la complaisance jusqu'à nous donner quelques 
conseils sur la conduite des expériences. 

ll va sans dire que je m empressai de m'y conformer et men 
trouvai bien. Je pris mème bientôt l'habitude de toujours le con- 
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sulter ainsi avant les séances; comme cela, je savais d'avance, 
presque toujours exactement, si le médium était bien disposé ce 
que je pouvais en obtenir et dans quel sens il fallait diriger le 
travail. 

Voilà qu'un jour, après nous avoir raconté qu'il s'appelait de 
son vivant Lauzanne, qu'il était né dans la Creuse, et qu'il avait 
beaucoup voyagé, quil était enterré à Lyon, et d'autres choses 
aussi intéressantes, il se mit à écrire dans une langue inconnue 
des choses incompréhensibles. 


Grand émoi. Mais on s'aperçut que cet excellent défunt, 
conséquent avec lui-même, puisqu'il se disait Limousin, s'ex- 
primait dans sa langue originelle. Cette langue inconnue pour 
nous, était le patois de son pays! 


Je possède des volumes écrits ainsi par Renée, sous l'inspira: 
tion de ce brave Lauzanne. Je dois avouer que le philosophe, ni 
le savant n'y trouveraientriende particulièrement remarquable. 
Il ne faut pas s'en étonner, notre esprit étant celui d’un pauvre 
diable de maçon; or il est connu de tous que Victor Hugo. 
Moliere et autres grands artistes, quand il daignent converser 
actuellement avec les vivants, ne sont pas toujours plus intéres- 
sants que lui. Qu'en faut il conclure? Que le sommeil de la tom- 
be engourdit un peu? Cela n'a rien que de très naturel, et M. 
Harduin lui-même, si quelque spirite le fait parler un jour, ne 
sera peut-être pas tres amusant. 


Renée était restée chez moi une quinzaine de jours. 


Sa présence et les phénomènes auxquels elle donna lieu furent 
connus du public malgré le soin que j'avais pris de n’en rien 
publier à cette époque. 

Cela me valut d'être mis au courant de faits qui se passèrent 
à quelque temps de là, dans une petite ville de la Vendée, à 
Fontenay le-Comte,et sur lesquels on me fit | honneur de me 
demander mon opinion. 


Comme cela arrive tres souvent, les faits dont je vais vous 
parler se produisaient au sein d'un groupe s'adonnant au spiri- 
tisme. 

Les personnes qui le composaient, sans être précisément des 
disciples d’Allan Kardec, s'étaient amusées à faire tourner les 
tables distraction comme une autre dans le désœuvrement de 
la province. mais bientôt, surpriseset un peu effrayées de ce qui 
se passait au cours de leurs séances, sachant que ces choses 
m'intéressaient et que j'y avais acquis quelque compétence, elles 
me firent l'honneur de m'inviter à leurs réunions. 


J'acceptai, et n'eus pas à regretter mon voyage, comme on va 
le voir. 

La première réunion à laquelle jeus l'honneur d'étre admis, 
comprenait un capitaine et sa jeune femme M. X..., jeune 
homme de vingt-cinq ans, très épris de sciences et particu- 
lièrement d'astronomie, un professeur, qui joua en qualité 
d'expert un rôle important dans le proces Zola, et ses deux 
enfants, un garcon de quinze ans et une fillette de douze, que 
nous appellerons Jeanne. Ce furent toujours ces mêmes per- 
sonnes qui prirent part aux diverses expériences que nous fimes 
par la suite 


Je vais d'ailleurs donner les résultats obtenus. sans tenir 
compte de leur ordre chronologique, mais il est bien entendu 
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que tout ce que je vais raconter s'est passé en plusieurs séan- 
ces, de même que beaucoup de phénomènes dont je donnerai 
la description se sont produits à certains jours un grand nom- 
bre de fois, sans que je eroie utile de le mentionner au cours de 
mon récit. Dr Pierre CORNEILLE, 


(Nouvelle Revue. 1 décembre 1907.) (A suture.) 
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= Mme Paolo Carraza, fille du professeur Lombroso, qui a 
beaucoup connu à Turin Eusapia Paladino, a écrit une biogra- 
phie de ce médium. dont voici quelques extraits : 


Eusapia est née à Minervino Murge,un village de montagne 
pres de Bari. Sa mère mourut peu de temps après sa naissance, 
et son père, un paysan, la fit élever dans une ferme voisine. on 
devine les soins que la pauvrette recut. 


Elle avait une dizaine de mois lorsqu'on la laissa si maladroi- 
tementtomber qu'elle sefit un trou dans la tête. C'est la fameuse 
brèche cranienne delaquelle, dans les moments de franse, on 
sent sortir comme un souffle froid. Sur cette blessure cicatrisée a 
poussé une mèche de cheveux blancs, blancs depuis l'enfance ! 


A Fage de douze ans. Eusapia perdit son père Sans proches 
parents, elle se trouva dès lors complètement abandonnée. Un 
minervinois s’intéressa à elle et l'emmena à Naples, où il plaga 
l'orpheline chez des étrangers qui voulaient adopter une petite 
fille. Hélas, la petite sauvageonne ne put se faire à sa nouvelle 
existence. On voulait lui faire apprendre le francais, le piano, 
ete On lui en demandait trop. Elle retourna dans la famille de 
son compatriote Un moment. il fut question de la faire entrer 
au couvent. Le hasard en décida autrement. 


« J'étais dans cette maison depuis peu de jours, raconte-t- 
elle, lorsqu'un soir, vinrent desamis qui commencerent à parler 
de ces tables qui dansent et donnent des coups. toutes choses 
dont on discourait beaucoup à cette époque. Et, en matière de 
plaisanterie, ils proposèrent de faire tourner un guéridon. 


«Ils en cherchèrent un, se mirent autour etm'appelerent aussi 
pour faire la chaîne Nous n'étions pas encore assis depuis dix 
minutes que la table commença à se soulever, les chaises à 
danser, les rideaux à se gonfler, les verres et les bouteilles à se 
promener, les sonnettes tintaient de telle facon que tous res- 
tèrent effrayés comme quelqu'un qui aurait évoqué le diable 
par plaisanterie. et qui le verrait apparaître tout à coup. On 
nous éprouva un par un, pour voir lequel produisait ce phéno- 
mène, et l'on finit par conclure que c'était moi. » 


La voilà sacrée médium. Sa réputation grandit et bientot 
apparait John King. 

C'est le fait le plus étrange de l'histoire d'Eusapia, et voici de 
quels termes elle l'a narré à Madame Lombroso : 

« À l'époque où j'avais commencé à faire des séances spirites, 
était venue à Naples une dame d'origine anglaise, qui avait 
épousé un napolitain, un certain Damiani, frère du député qui 
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vit encore. Cette dame était passionnée pour le spiritisme. Un 
jour qu'elle était à la table, lui parvint un message écrit où l'on 
disait qu il y avait à Naples une personne arrivée depuis peu, 
qui habitait telle rue, tel numéro, et se nommait Eusapia, que 
c'était un médium puissant, et que l'esprit qui envoyait ce mes- 
sage : John King était disposé à s’incarner en elle et àse mani- 
fester avec des phénomènes merveilleux. L'esprit ne parlait pas 
à une sourde, et la dame voulut tout de suite vérifier le message. 
Elle vint tout droit dans la rue et au numéro indiqué. monta au 
troisième étage, frappa à une porte et demanda s'il ne demeurait 
pas là une certaine Eusapia. Elle me trouva Je ne m'étais certes 
jamais imaginé qu’un certain John eùt vécu dans ce monde ou 
dans l'autre, mais voici qu'à peine on m eut mise à la table avec 
cette dame, que John King se manifesta, et depuis lors ne me 
laissa plus. Oui ‘ tout ceci je le jure (et elle dit cela avec une 
certaine emphase)est la pure vérité, bien que beaucoup aient 
lair de croire que j'ai arrangé les faits ». 

Enfin se produit l'incident Chiaïa Lombroso. 

Le professeur Lombroso avait publié une étude mettant les 
savants en garde contre le misonéisme et disant entre autres 
choses : 

« Qui sait si mes amis et moi, qui rions du spiritisme, nous ne 
sommes pas dans l'erreur ?... » 

Le 9 août 1883. le Fanfulla de Rome imprimait sousla signa- 
ture du professeur Chiaïa, une lettre mettant M Lombroso au 
défi d'assister à une séance d'Eusapia sans étre convaincu des 
DT médiumnimiques. La « rencontre » eut lieu en juin 

M. Lombroso se rendit à l'évidence des faits, confessa publi- 
quement sa foi et abjura son erreur. 

Et voilà Eusapia célèbre. Depuis elle a « travaillé » avec les 
chercheurs les plus connus — spirites ou antispirites — Aksakof, 
Schiaparelli, Ochorowiez, D. Lodge, Myers, Richet, Maxwell, 
C. Flammarion, G&G. Lebon, A. de Rochas, Dariex, Bozzano, 
cent autres encore. 

Ses dernières et longues expériences avec les préparateurs du 
professeur Mosso (MM. Foa, Agazzoti et Hertutzka), avec le 
professeur Morselli et enfin avec le professeur Bottazi. en avril 
1907, semblent les plus concluantes, et par les phénomènes en- 
registrés et par les précautions prises pour éviter toute fraude. 


(Le Messager, 1°" janvier 1908). 
panne E E EO NUE EN EURE 
DU MIRACLE! 


(Suite) 


Il importe donc de raffermir nos convictions en les rendant 
pleinement scientifiques, et pour combattre efficacement le clé- 
ricalisme, il nous faut donner des « faits miraculeux » attribués 
à ses vierges, une explication plus rationnelle, plus vraie, parce 
que mieux conforme aux aspirations modernes, comme aux 
découvertes scientifiques. Cette explication, seul le magnétisme 
la donnera. 


Nous savons aujourd'hui, par l'étude de la Télépathie, tout 
ce que peut faire la pensée en ation, tout ce que peuvent, des 
pensées en action convergeant vers un même but déterminé, 
une personne ou un objet; nous savons encore que la pensée 
ainsi en action, que des pensres ainsi en action, constituent une 
force fluidique, ou si l’on veut, semi-matérielle, pour laquelle ni 
ies profondeurs des océans, ni les horizons infinis pas plus que 
les murs d'un cloître ne sauraient être des obstacles. Partant 
donc de ce principe. il est facile de démontrer — à qui veut voir 
bienentendu — qu'à cette force — consciente ou inconsciente — 
sont dües les guérisons prétendues « miraculeuses ». En effet, 
que vont faire à Lourdes les pèlerins souvent plus curieux 
que dévots! Ils vont voir des miracles! Une fois sur les lieux, 
ce désir s'accroit en raison de la proximité, par lui, leurs 
pensées sont mises en action, dirigées vers le paralytique ou le 
cardiaque que l'on va tremper dans la piscine, ou les baiïignoires 
qui en sont des reproductions. Des centaines de personnes 
peuvent donc, étant ainsi animées, suivre de leurs regards les 
malades. les impressionner fortement, et sans sen douter, les 
guérir. Cest pour cela, que l'on a vu souvent ceux-ci quitter 
leurs brancards avant le bain, ayant subitement recouvré 
l'usage detel ou tel membre, de tel ou tel organe perdu. 


Le « miracle» est ainsi accompli par les pensées conver- 
geantes des spectateurs Celui-ci est toujours en rapport avec le 
degré de sensibilité — et non d'hystérie comme le prétend 
l'école matérialiste — du malade; il n’y a pas d’hystériques, 
mais rien que des sensitifs. 

Les expériences de tous les magnéliseurs, expériences que 
j'ai renouvelées avec succès, et que tout le monde peut renou- 
veler confirment avec autorité mon exposé que je précise 
ainsi : 

Une pensée en action, des pensées en action se matérialisent, 
s'objectivent pour transformer l'objet ou la personne vers 
lequel ou laquelle elles sont dirigées, en cela, la plaque sensible 
parle, tout aussi bien qu'un malade. 


A ceux qui, malgré les preuves nombreuses, douteraient, je 
dis : Tentez donc l'expérience, vous vous convaincrez! 


Il n’y a donc plus de miracles, mais simplement des faits na- 
turels produits par une force semi materielle, que chaque être 
porte en soi et qu'il n'a qu'à vouloir mettre en action. 


Moins absolu que les maîtres de l'£‘ole positiviste matéria- 
liste, j'admets volontiers que quelques-unes des guérisons qui 
nous occupent, peuvent être mises sur le compte de l’auto-sug- 
gestion ; jai vu en effet des personnes se faire sur certaines 
parties du Corps des incisions profondes. sans en ressentir la 
moindre douleur, parce que tel était leur désir, leur volonté 
suffisait à supprimer toute espece de souffrance, mais en admet- 
tant que l’auto suggestion ait opéré chez certains « miraculés », 
il faut nous demander pourquoi il a opéré à Lourdes et non à 
leur domicile. 


J'admets aussi que, quels que soient les procédés employés. il 
y a des insucces, dont le pourquoi n'est pas cependant toujours 
un mystérieux secret. La connaissance approfondie du spiri- 
tisme peut nous aider considérablement dans la recherche de 
ce pourquoi, en nous faisant remonter le cours des existences 
successives ; mais je n'oublierai pas que, m'adressant à une 
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école positiviste, je dois éviter de me montrer par trop nuageux, 
et me réserver pour plus tard ; je compte faire en effet de cette 
délicate question une étude toute particulière: je la traiterai 
d'ailleurs à l'appui de faits personnels qui me garderont contre 
les nuages. Soyons positifs! en magnétisme, en spiritisme 
surtout! gardons nous contrela raillerie, les désopilants ne 
manquent pas d'autres domaines à embellir. 


Cette etude serait incompiète si, m'adressant aux libres pen- 
seurs positivistes matérialistes, je ne leur disais toute ma pen- 
sée, je le ferai avec toute la bonne foi, toute la franchise néces- 
saires, sans la moindre arrière-pensée. 

Nous, spiritualistes modernes, démocrates, anticléricaux. ne 
sommes que des frères pour vous. différant de vos opinions en 
ce sens qu'avant poussé nos investigations jusque au delà des 
frontières que par crainte d'erreur plutôt que par considéra- 
tion scientifique vous avez données comme limite au savoir 
humain, apportons à la justification de la libre pensée, à celle 
de la transformation sociale qui nous paraissent nécessaires, des 
arguments scientifiques rationnels et positifs de nature à satis- 
faire les légitimes exigences de la raison, du bon sens humain. 


Les critiques que nous faisons de vos appréciations, de vos 
jugements injustifiés à l'égard de nos recherches, comme de nos 
affi mations, n'ont d'égales comme sévérité que la sincérité de 
nos convictions: c'est en dehors de tout sentiment d’hostilité 
que nous les formulons, surtout depuis que quelques esprits au 
cœur noble et généreux. se sont imposés parmi vous la rude 
tâche, de vulgariser au sein de notre société, les hautes idées 
de justice, de solidarité strictement fraternelles. Les distances 
qui nous séparaient de vous il y a quelque vingt ans. se sont 
par ce fait assez restreintes, pour que nous vous tendions des 
mains bisnveillantes et dévouées. Jadis, c’eut été impossible, 
vos maitres nous disaient : Justice du 20 mai 189%, Jules Soury: 
« La vie est un rêve sinistre. une hallucination douloureuse au- 
près de laquelle le néant serait un bien! » Frédéric Nietsche : 
(Qu'est-ce qui est bon ? La puissance! Qu'est-ce qui est mau- 
vais La faiblesse Qu'est-ce que le bonheur ? Le sentiment que 
la puissance grandit, qu une résistance est surmontée. Non du 
contentement mais plus de puissance non la paix avant tout, 
mais la guerre’ non la vertu, mais la valeur! 


Périssent les ratés et les faibles ! Et qu'on leur aide encore à 
disparaître. Qu'y a-t-il de plus nuisible que n'importe quel vice ? 
La pitié pour les déclassés et les faibles ! » 


Si le flot montant des vices et des passions humaines favori- 
sé dans son essort par l'exposé public de pareilles théories, et 
que personnifièrent les Caserio, les Vaillant, les Emile Henry, 
n'avait été arrêté dans son ascension par la conscience humai- 
ne apeurée, on se demande où en serait la société d'aujour- 
d'hui. 

Certainement que comme la mer, l'humanité se balance et 
s'agite, comme elle doit subir des tourmentes, d'où résulte tou- 
jours une sensible amélioration morale, mais ces tourmentes ne 
se produisant quen raison du nouveau degré de moralité à 
atteindre, Attachons-nous à atteindre ce degré sans-à-coup, 
sans violence, en améliorant les idées, en ennoblisant de plus en 
plus les cœurs. C'est avec un réel bonheur que nous enregis- 
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trons les efforts fait par vous dans ce but, qui est le nôtre, et si 
nous différons encore d'opinion s‘ientifique, travaillons dès 
maintenant à la réalisation du doux espoir de nous voir bientôt 
étroitement unis pour la régénération humaine. Ensemble 
nous travaillerons à la mise au point plus définitive du mira- 
cle, et avec autorité nous le proclamerons pour le plus grand 
bien de tous. Alors deviendront inutiles les religions sacramen- 
telles dogmatiques, et superflues seront ces interminables pro- 
cessions de gens désorientés vers des lieux plus ou moins véné. 
rés. Inutile bien plus encore deviendront ces temples que déco- 
re un mercantilisme éhonté. La nature et ses beautés, la vie 
mieux comprise, si riche en jouissances intimes, auront rem- 
placé tous ces vestiges d'un passé d'ignorance et de cupidités. 


Célestin BRÉEMOND. 
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Les Lettres Odiques-Magnétiques 
de REICHENBACH 


II. 


Plus d’un penseur, songeant aux phénomènes de 
la nature, a senti qu’ils représentaient les idées 
d’un esprit inconnu qui domiue le monde et s'in- 
carne partiellement en hii. 

Olivier LODGE. 


Le calorique, l'électricité, et beaucoup de corps produisent de 
l'OD. 

Ainsi tout est lumiere ; nous sommes dans un monde plein de 
matière lumineuse faible, il est vrai, mais réelle. 

Les mines de houille ou de métaux exercent aussi leur in- 
fluencesur les sensitifs. 

Comme la chaleur et lélectricité, lOD se transmet d’un corps 
à un autre Cécilia Bauer, femme d'un aubergiste à Vienne, tres 
sensitive, a raconté à de Reichenbach que quand elle se réveille 
pendant une nuit bien sombre, elle voit son mari et ses enfants 
luisants et qu'à chaque respiration, des nuages luisants 
s'échappent de leur bouche. 

Quoi d'étonnant après cela qu'un sensitif souffre en présence 
d'une personne ou dans une foule ? 

L opposition apparait souvent dans les phénomènes odiques. 
Nous l'avons déjà trouvée chez les cristaux etles aimants, sur 
les deux moitiés des animaux et des hommes où l’on aperçoit 
d'un côté une lueur odique rouge jaune et des sensations tièdes, 
et de l’autre côte la couleur bleue et de la fraîcheur. 

Donnez successivement un flacon contenant du potassium 
et un autre avec du souffre en poudre dans la main gauche d'un 
sensitif, il vous dira que le premier est tiède et désagréable, et 
l'autre frais est agréable, les mêmes sensations se produisent 
avec beaucoup d'autres corps. C’est un phénomène de prlar'ité 
et, pour employer des expressions consacrées à l'électricité et 
an magnétisme. nous dirons que certains Corps sont positifs 
odiques d'un O0:é, et négatifs odiques de l'autre. Les animaux 

et homme en particulier sont positifs odiques sur le coté gauche 
et négatifs odiques sur le côté droit. 
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Dans ses expériences, Reichenbach s'est toujours servi de la 
main gaurhe des sensilifs, parce que les sensations qu'ils 
éprouvent changent de sens du côté droit. 

Un haut sensitif reconnaît que le bleu et le jaune odiques 
renferment aussi d’autres couleurs dont la place dépend de 
l'orientation, Reichenbach s'en assura à l'aide d'une forte tige 

aimantée. (‘ae sont les quatre points cardinaux qui exercent 
leur influence sur les couleurs de la tige. C'estle magnétisme 
terrestre qui exerce cette influence par l'O) qu il produit. Le 
pôle nord de la terre, est positif odique et le pôle sud négatif 
odique ; ilenest de même de l'hémisphère boréal et de l’hémis- 
phère austral. 

On sait que les sensitifs ne peuvent pas dormir sur le côté 
gauche, voici pourquoi: la terre est OD positifau nord, apposez 
sur le côté gauche, également OD positif d’un sensitif, cela fera 
une conjonction de même sens qu'il ne supportera pas, puisque 

côté positif et sol positif sont en face l'un de l'autre, et que les 
pôles de même nom se repoussent. Mais dans l’hémisphere sud, 
il est probablequenotre sensitif devra couchersurlecôté gauche. 

La position du lit a aussi une influence sur les sensitifs, il 
„doit être dirigé du nord au sud et la tête doit être au nord 
Les églises sont dirigées de l’est à l'ouest et l'autel est à l'est. 
Le dos des fidèles est donc tourné vers l'ouest; il résulte de là 
s ‘que la gauche positive du sensitif est dirigée vers le pôle nord, 

© positif également ; cela explique le malaise quecelui-ci éprouve 
` aparfois dans | "église. 

p Dans nos maisons, nulle chaise, nul sopha, nul siège ne doit 
à aĉtre placé de manière que celui quis’y asseoit tourne le dos vers 
l'occident 

*  Reichenbach connaissait un tisserand sensitif ; il changea de 
: logement ; depuis lors, son métier lui déplut ; il ne tenait plus 
5 sur son siège, il alla au cabaret et se ruina. Pourquoi? Parce 
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+ ‘que le métier à tisser était placé dans la direction du nord dans 
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son ancienne demeure, tandis que dans la nouvelle, son dos se 
“trouvait dans la direction de l’Ouest, quand il était au travail, 


J K ce qu il ne put supporter. Il ne put résister à la douleur odique 


> dont il ne connaissait pas la cause. 

Une irradiation extrêmement étendueappartient au dynamide 
odique. Comme conséquence, nous traîinons avec nous à nos 
doigts, aux doigts de nos pieds, à nos membres, d'immenses 
è queues d'invisibles rayonnementsaccompagnés d'uneatmosphère 


“+ lumineuse qui nous entoure et marcheavec nous. Fort souvent, 
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: Jesavantexpérimentateur l'entendit assurer que dans la chambre 
* obscure, sa tête étaitentourée d'une auréole. N'est-ce pas là, l'ex- 
plication de cette auréole, dont précisément on entoure la tête 
des saints ? 

Si la nature nous avait octroyé un sens pour lOD comme 
pour la lumière et pour le son, nous serions à un degré beau- 
coup plus élevé ; nous serions une espèce d anges. 

Isidore LEBLOND. 
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L'Occultisme demande des Photographes 


Tel est le titre d'un article de l’Æclatr du 26 février, sous la 
signature de Georges Montorgueil, qui semble surpris de voir 
notre ami Emmanuel Vauchez, ancien secrétaire general de la 
Ligue de l'Enseignement, l'éminent collaborateur de Jean 
Macé être à la fois libre-penseur, matérialiste et spiritualiste et 
même spirite 

Il faut croire que le rédacteur de l'Eclair soit bien peu au 
courant des travaux et gestes des différents philosophes qui 
cherchent à conduire l'humanité à ses fins ou bien qu'il inter- 
prête d’une facon toute particulière et personnelle quelques 
pages prises au hasard sans se donner la peine de boire à longs 
traits dans l'œuvre du penseur, c'est sans aucun doute ce qui 
est arrivé à M. Georges Montorgueil à propos de Vauchez. 


« La photographie. dit le rédacteur de Eclair, est venue au 
secours de l'astronomie et de la microbiologie. est sollicitée de 
prêter son concours aux sciences psychiques. On lui demande 
de révéler ce qui n’est que soupçonné : de faire voir l'invisible. 

« Le spiritisme aventureux et mystique, en ouvrant la porte à 
ces recherches. a entraîné plus de fidèles que d'observateurs et 
transformé la moindre séance d'expérimentation en une céré- 
monie liturgique. Avant d'avoir découvert la loi, il a établi le 
dogme. À la faveur de cette confusion, des imposteurs se sont 
glissés dans ses rangs, qui ont exploité la crédulité des adeptes. 
On se rappelle encore l'aventure du photographe Buguet. Atta- 
ché à la Sociéte spirite, il exécutait les portraits des revenants : 
C'étaient de simples marionnettes dont il avait un stock. 


Evidemment le spiritisme a prèté à de nombreuses mystifica- 
tions et de même que toute bonne chose est falsifiée et dénatu- 
rée par des intéressés. la doctrine spirite devait avoir, comme 
le bon vin, ses falsificateurs, qui n'amenérent d'autre résultat 
que de le faire mieux connaître. On n imite que les choses vraies, 
c’est pourquoi de nombreux savants de toutes les parties du 
globe se sont mis à l'œuvre pour découvrir une vérité aussi 
vieille que le monde : la preuve dẹ l'existence del'âme, et ils sont 
arrivés à des résultats, puisque dit M. Georges Montorgueil : 

« Il est certain, toutefois, que des phénomènes d'un ordre 
encore inconnu accompagnent, chez certains individus, appelés 
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médiums, les manifestations d'une activité très spéciale. Alors 
que leurs membres réels sont immobilisés, autour d'eux et par 
eux des actes matériels s'accomplissent, qui exigent d'autres 
organes, commandés par une intelligence humaine. Ces orga- 
nes, tous les assistants de ces réunions ont pu les toucher ou en 
étre touchés. Ce sont des mains : des mains qui vous frôlent, 
vous pincent, vous dépouillent. vous griffent, vous giflent. 
apportent des objets sur la table et s’en amusent, Culbutent des 
meubles, tracent des lignes d'écriture frappent en cadence des 
airs connus... 

« Parfois on a vu ces mains. ces mains fugitives, quon peut 
saisir et qu'on ne peut garder, on les a vues, dans une demi- 
obscurité, surgir et s'agiter vaguement lumineuses. 

« Mais, là encore — excepté pour un Wiliam Crookes qui a 
eu la chance inouïe de cohabiter avec un spectre, et de l'étudier 
comme un cadavre sur la table d'anatomie — on est souvent, 
sinon toujours en butte à des pięges. Que de mystifications 
sont possibles, faute d'un controle rigoureueemeni scientifique, 
faute d'une critique rationnelle. 


« Et cependant, ily a quelque chose. Fteestce quelque chose 
déjà circonscrit dans un cercle prudent et logique par la Socié- 
té des sciences psychiques, qu'il s'agit de serrer de pres, grâceaà 
tous les moyens d'investigation possibles. 

« Ces organes, ces êtres, ces images, ces radiations, on cher- 
che à les fixer par la photographie d'une facon indiscutable. Un 
comité vient de se former à l'effet de stimuler le zėle des inven- 
teurs. 


On lit dans l'appel : 


L'étude des phénomènes psychiques étant entrée dans la voie 
scientifique positive, et d'autre part, les procédés photographi- 
ques réalisant actuellement de rapides et remarquables pro- 
gres, le moment parait venu de chercher s'il ne serait pas pos- 
sible d'obtenir enfin des photographies d'êtres ou de radiations 
invisibles sur des clichés indiscutables et offrant toutes les ga- 
ranties exigées par les mélhodes de l'expérimentation positive. 


« On a ouvert une souscriplion à cet effet; elle a déjà produit 
10.480 francs. Après Mme Barbault de la Motte. le plus fort 
souscripteur est M. Emmanuel Vauchez. 


AE 

« M. Emmanuel Vauchez n est pas un inconnu dans le monde 
de la politique, et de la politique républicaine militante. Secré- 
taire général de la Ligue de l'Enseignement, il a été l’un des 
fondateurs de l’école laïque dans notre pays. Le 19 juin 1904, 
dans une solennité dont il était le héros, assis entre le président 
de Ja République et M. Ferdinand Buisson, il lui fut rendu 
hommage dù à un ponlife de la Libre Pensée. 


Il nous a écrit lui-même depuis : « Je suis matérialiste : il n’y 
a que la matière partout. » 
l ajoutait : 


« J ignore si vous êtes convaincu que Jésus-Christ est Dieu, 
queles papes sont infaillibles, qne les dogmes sont des vérités, 


es 
que l'enseignement catholique est scientifique. Mais moi, je 
n'en crois pas un mot. C'est pour ces motifs que jai réclame Ja 
suppression des congrégations religieuses, la séparation des 
Eglises et de l'Etat, ainsi quele monopole de l'enseignement pu- 
blic pour l Etat, pendant dix ans ». 


« Voila qui est net : cest néanmoins M. :mmanuel Vauchez 
qui vient d'ouvrir ce concours — que nous sommes loin de 
trouver sans intérêt — et pour lequel il offre cinq mille francs. 
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« Nombreux sont ceux qui attendent de la photographie la 
simple preuve que les matérialisalions, les lueurs et images 
sont un phénomene de pure radioactivité humaine. 

« Mais c'est autre chose quecherche M. Emmanuel Vauchez : 
c'est la preuve de l'immortalité de lame. De la part d'un ma- 
lérialiste qui a soufflé sur toutes les étoiles, c'est au moins 
inattendu. [i adresse aux membres du cemite une iettre dans 
laquelle il leur dit : 


« Aussi loin qu'on remonte aux origines de la Terre, on trouve 
l’idée d'immortalité dominant toujours plus ou moins le cerveau 
des hommes : on dirait un phare éclairant les obseurités de la 
Planète. 


Cette foi recueillie par les religions qui ont dominé la cons- 
cience des générations éteintes, a subi des transformations au 
cours des siècles passés, sans jamais s'éteindre : les luttes des 
Hommes ne l'ont pas détruite. 

Aujourd'hui, affaiblie, attaquée par le materialisme et 
Pathéisme, elle chancelle : elle attend une transformation nou- 
velle. Cette transformation n'est pas éloignee, mais c'est à la 
porte de la Science qu'il faut frapper pour obtenir la preuve 
de l'immortalité de l'âme ». 


« Ce préambule. sous la plume de l'homme à qui la Libre- 
Pensée a décerné solennellement la Couronne, est à méditer : 
il est douteux que M Ferdinand buisson et ses amis en fassent 
l'un des paragraphes de leur credo. La croyance en l'immor- 
talité de l'âme nous éloigne quelque peu de l’enseignement 
pour lequel M. Emmanuel Vauchez organisa la ligue qui a eu 
la puissance de faire de l'école laïque ce qu'elle est aujourd'hui. 

« Gette sensation religieuse de l'immortalité de l'ame a 
déterminé chez M. Emmanuel Vauchez un besoin de certitude. 
Dédaignant les sentiers que l'humanité a suivis depuis tant de 
siècles, c'est à la photographie qu'il en demande Ja satisfaction. 
li attend le miracle de l'instantané. Jai vu — j'ai vu le cliché — 
je crois. La foi de M. Emmanuel Vauchez est une foi au ma- 
œnésium. 


I s'explique : 

« Il importe, dit-il, d'appliquer la photographie au « monde 
extra-humain », de photographier « ces êtres de l’espace », de 
partir de ce phénomène déja obtenu «pour le régulariser, 
le vulgariser plutôt en mettant sous les veux de l'homme in- 
crédule la preuve indiscutable de l'immortalité, preuve qui, 
certainement, produira de grandes et heureuses transformations 
sociales ! » 
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« De lå, son appel au chimiste inconnu — ce Messie — qui 
déchirera les voiles. qui montrera, derrière Eusapia Paladino, 
ce John de l'autre monde qui s'y dissimule, et auquel nous de- 
vons d'apres lui, ces séances où lon voit des mains qui tirent 
des barbes, des guitares qui jouent toutes seules et des chaises 
qui courent la poste ». 


Ce qui surprend M Montorgueil c'est de voir Vauchez, ma- 
térialiste, croire à l'existence de | âme, deux choses qui en ap- 
parence ne peuvent se concilier et pourtant. dit l'éminent au- 
teur de La Terre, l'âme ne saurait exister sans un corps la limi- 
tant dans sa forme; dès lors aussi quintessenciée soit-elle, 
cette forme lient à la substance universelle qui se perd de plus 
en plus si nous en croyons Gustave le Bon; de sorte qu'il est 
difficile de préciser où finit la matière et où commence l'esprit, 
le point de démarcation n'est pas encore trouvé. C'est en ce sens, 
dit Emmanuel Vauchez; «que je suis matérialiste » car dès l'ins 
tant que l’âme peut se manifester, il lui faut revêtir cette sorte 
de matérialité que démontre parfaitement la doctrine spirite. 
Néanmoins partisan du libre examen, ce n'est qu'après de lon- 
gues et sérieuses méditations qu’il est arrivé à avoir une certitude 
en ce qui touche l'âme etses manifestations, et c est pourquoi 
PS cette vérité, il cherche à la mettre à la portée de tout 
le monde. 


Comme libre-penseur, il tient à ce que tous les hommes pen- 
sent et agissent librement en étudiant les causes. les origines et 
les fins, les discutent de mème sans s'arrêter à un veto quelcon- 
que. N'est vraiment libre-penseur en somme. que celui assez fort 
pour franchir les bornes imposées à la pensée, par son action per- 
sonnelle Se rire des religions qui imposent un credo, flageller 
les hommes qui pontifient, étudier les sciences qui imposent des 
bornes au savoir pour servir la Science, il n'en reste pas moins 
profondément reliyteuæ mais il n'a qu’un culte, celui de la Vé- 
rité. Tel est Emmanuel Vauchez dont je donne ci-dessous les 
idées au point de vue de l'éducation morale. 


À. BOUVIER. 
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On entend par éducation morale l'application raisonnée de ces 
deux axiomes : Faites à autrui ce que vous voulez qu'il vous 
soit fait, aimez votre prochain comme vous-même. Là est le 
secret du bonheur individuel, là est le secret du bonheur social 
et de la prospérité universelle. 


La base de la moralité est le principe de l'utilité, c'est-à-dire 
qu une action est bonne ou mauvaise, digne ou indigne, méri- 
tant approbation ou blâme, en proportion de sa tendance à 
accroitre ou à diminuer la somme du bonheur public. Agis de 
telle sorte, disait un philosophe, que ta maxime particuliere 
devienne la maxime du genre humain. 

L'homme vraiment moral recule instinctivement devant 
certains actes. Là est le secret des actions désintéressées ou 
héroiques ; il risque spontanément sa vie pour sauvsr son sem- 
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blable, un inconnu — tel autre privé de fortune trouve un objet 
précieux et s'empresse de le restituer — le chevalier d'Assas se 
sacrifie sans hésiter au salut de ses Compagnons. Remarquons 
qu'après un trait d'héroïisme. un homme si pauvre qu'il soit 
n'accepte jamais de rétribution On se sacrifie. on est grand, 
généreux, sans aucun intérêt immédiat, parce qu’on obéit à des 
penchants invincibles ; dou viennent ces penchants, c'est ce 
que nous allons chercher. 


L'idée d'immortalité domine l'âme humaine, claire ou confuse, 
permanente ou passagère, elle envahit et y sème des mobiles 
qui dépassent la tombe, elle n'y est venue ni par voie d'obser- 
vation ni par voie d'analogie, car le seul spectacle que le monde 
extérieur présente, n'est qu'alternative continuelle de vie et de 
mort, rien ne peut donc là en suggérer la pensée. Remarquons 
que toutes les religions, pour y disposer les hommes, leur ont 
enjoint de détourner leurs regards du monde, moins pour les 
en détacher, que parce que le monde empêche de sentir l'im- 
mortalité. 


L'origine de cette idée est dans Ja contemplation des choses 
humaines et de l'injustice qui semble y présider. En effet, le- 
désordre moral en ce monde, le triomphe du mal, la souffrance 
imméritée, en apparence du moins, ne peuvent être l'état régu- 
lier de l'univers, à un moment donné la justice doit triompher, 
de là. la foi à l'immortalité sans laquelle le maitre de l'univers 
ne serait pas juste Cette pensée consolante apparaît à l'origine 
méme de l'homme, elle n’a été inventée ni par un théologien 
ni par un philosophe, on doit supposer qu'elle se développe avec 
l'intelligence des sociétés. 


C'est un des traits de cette révélation à la fois primitive et 
permanente, universelle et individuelle, qui est l'œuvre et la 
conséquence de la créalionet qui a sa place dans la nature même 
de l’homme, dans les facultés qu'il possède d'évoluer vers le but 
de sa destinée. C'est du fond de l'âme que cette pensée surgit: 
l’homme se voit, se sent, se sait immortel. L'idée constitutive de 
la morale désignée sous le nom de devoir, ne vient non plus, ni 
du monde extérieur ni d'aucune invention ou convention : c'est 
une énergie personnelle desa nature, l'homme est obligé au bien 
moral. parce que c'est le bien et quil le sent. Cette énergie est 
plus ou moins grande suivant la nature de chacun ; mais elle 
se manifeste avec pleine certitude a l'occasion de cette idée gé- 
nérale de bien et de mal moral qui s'élève dans son âme en pré- 
sence des faits extérieurs auxquels elle correspond. 


La conscience ici-bas est le seul théatre où il lui soit donné 
de se produire ; hors-là, tout la repousse, elle n'entre pas dans 
le domaine scientifique quant à présent, c’est le son d'une voix 
lointaine que ne répète aucun écho c'est la lueur d’un soleil 
qui ne morte pas au dessus de notre horizon, mais le son atteste 
la voix, la lumière atteste le soleil. L'homme s'épuise en efforts 
pour que la voix se rapproche, pour que le soleil se lève, et si 
chez quelques uns des circonstances particulières donnent à 
cette idée quelques développements, sila vie intérieure acquiert 
plus de continuité et d'énergie, on voit soudain la foi naturelle 
à l'immortalité grandir, prendre dans l'âme une place, une au- 
torité jusque là inconnues — l'un devient d'une conscience 
pure, scrupuleuse, l'autre d’une sensibilité profonde : celui-ci 
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après une faute est pris du repentir et du besoin d'expiation — 
enfin tous descendent au profond d'eux mêmes et cherchent à 
vivre en présence de leur âme. 

Nul travail de démonstration ne peut. mathématiquement, 
mettre l'homme sur la voie de cette perception simple et belle, 
il n'ya qu'une disposition speé“iale de l'âme pour rendre cette 
situation évidente et facile. gronde moralité. habitudedecse sur- 
veiller et de cultiver en soi des idées et des sentiments supé- 
rieurs qui élèvent au dessus de la terre: si l'on est sévère pour 
soi, l'idée d’immortalilé se fera nette, c’est en ce sens qu'on a pu 
dire : « Jl dépend de l'homme d'arriver à la fot » 

Si l homme atteint cet heureux état, l'obscurité du fait se dis- 
sipe dans une certitude et ne tient plus compte du savoir actuel, 
Qu'il se garde cependant de dédaigner la science ni de lui re- 
procher sa lenteur à résoulire le probleme de notre destinée, 
le su:cés est difficile, mais le besoin est invincible, il devin- 
dra levier. 

Ne considérons pas ces questions avec indifférence, car 
d'elles seules dépend notre bonheur, la suite de cet entretien 
va nous le démontrer. 

Il est probab'e que lorsque Dieu jeta la terre dans son univers, 
il y répandit un principe immatériel émane de lui et se subdivi- 
sant à l'infini la moindre parcelle de cette essence dùt être ap- 
pelée à l'individualilé et arriver par un développement progres- 
sif, à former nos âmes, qui par le fait de leur origine, possedent 
en germe, puissance, intelligence, amour, tendent sans cesse à 
se rapprocher de celui dont elles émanent. Au début, elles sont 
bien rudimentaires, simple principe vital animant la plante, 
l’insecte, les primitifs de la création, puis l'espèce relativement 
supérieure se dessine et monte jusqu'à rhomme, mais chaque 
espèce ne renroduit et ne perpétue que sa forme, l'ame seule 
passe donc d’une forme inférieure à une forme supérieure 

A suivre.) | Emmanuel VAUCHEZ. 
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Le Monde Occulte 


[Suite et fins. 


C'est chez M. X... un soir, vers 10 heures, que je fus pour la 
première fois convié à observer les phénomènes dont on m'avait 
annoncé l'étrangeté. Je dois dire tout de suite que mon attente 
ne fut pas décue. | 

L'appartement où je fus introduit était une salle à manger. 

Elle présentait la disposition suivante : 

A gauche. en entrant, la cheminée : en facedela porte un pla- 
card fermé par une porte à deux battants: à droite en face de 
la cheminée. une table ronde, dont une partie rabattue et poussée 
contre la mur ; à droite, à côté de la porte, un buffet desserte : 
au milieu de la pièce une table ronde de moyenne dimension, à 
quatre pieds. 

On prit place autour de cette table. La pièce était éclairée, 
mais faiblement, par une lampe placée dans l'antichambre pré- 
cédant la salle à manger dontla porte vitrée laissait passer une 
lumière suftisante pour distinguer les personnes et les objets. 
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Le capitaine de L... et M. N .. dirigèrent tour à tour les expe: 
riences. 


A peine avions-nous pris place autour de la chambre, que se 
produisirent des raos, extrêmement variés, en même temps 
que des mouvements divers, 

On nomme raos, chez les spirites, des coups frappés et autres 
bruits, avant pour siège la table sur laquelle le médium et les 
assistants posent les mains. 

Ces raps revèlaient les caracteres les plus variés, C'étaient, 
tantôt des heurts secs et rapides. comme d'un doigt replié frap- 
pant sur le bois, puis des coups de poing, puis des grattements 
tout à fait comparables à ceux que produisent les grilfes. Ces 
ocrattements semblaient toujours provenir de dessous Ja table. 

Enfin, il veut des levitations assez longues, se prolongeant 
parfois près d'une demi-minute. Comme toujours en pareil cas, 
la main appuyée sur le meuble pendant qu'il était en l'air, ren: 
contrait une résistance élastique. 

La table cédait, puis remontait un certain nombre de fois. 
Elle retombait ensuite brusquement. 

Ces phénomènes sont de règle au début des eXpériences, ils 
ne présentent d'autre intérêt que d'altester parmi les assistants 
la présence d'un médium, mais un médium tres ordinaire suffit 
pour les provoquer. 

Toutefois, leur intensité. Ja docilité avec laquelle ils sem- 
blaient répondre aux demandes, me faisait bien augurer de la 
suite. 

Cependant, j'étais loin de m'attendre à ce que je vis : 

Nous étions assis autour de la table, au milieu de la piece, à 
deux mėtres environ du placard dont j'ai parlé; les sièges 
étaient disposés de telle sorte que latable n était entourée que de 
trois cotes. 

Il n'y avait personne du côté du placard. 

À la demande du capitaine de L.. les deux portes, qui, à vrai 
dire, n'étaient que poussées, s'ouvrirent, laissant voir l'intérieur 
rempli de linge, de vaisselle et d'autres objets. Une nappe qui 
était à l'intérieur, pliée sur une étagère, fut lancée par une main 
invisible, et se déployant en entier. vint retomber sur la 
table qu'elle recouvrit completement. 


Un verre prit le meme chemin, bientôt suivi par un carafon, 
el celui-ci,se rapprochant du verre à la distance convenable et 
s'inclinant doucement, y versa une certaine quantité de son 
contenu, del’eau-de vie, comme je pus m'en rendre compte par 
la suite. 

Puis, toujours à la demande du capitaine de L..., les objets 
les plus divers s élancerent des étagères et vinrent nous bom- 
barder, nous atteignant presque toujours à la téte, mais sans 
nous faire le moindre mal. Et je pus noter à cette occasion un 
détail typique qui, à lui seul écarterait toute idée de fraude, 
quand bien même cette idée ne devrait pas ètreécartée à priori, 
étant donné le caractère des assistants : les objets ainsi lancés, 
n'obétssaient pas aux lois de la pesanteur. 


Comme il était facile de s'en rendre compte, car quelques- 
uns franchissaient plus de quatre mètres avant d'atteindre 
le but, ils ne décrivaient pas une trajectoire courbe, comme ils 
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auraient dû le faire normalement. La flèche de cette trajec- 
toire était toujours égale à zéro, quelle que fut la distance par- 
courue. 

Dè plus, fait encore plus singulier, ces projectiles tres variés, 
serviettes roulées, paquets de ficelles, etc., atteignaient le but 
avec une vitesse considérable, et cependant ne le heurtaient 
jamais. 

Si, par exemple un paquet de ficelle (il y en avait beaucoup et 
de toutes les dimensions, ainsi que des paquets de bourrelets, le 
pere de notre hôte ayant exerce la profession de tapissier), si, 
dis-je, un paquet de ficelle ou tout autre objet venait vers nous, 
semblant lancé avec une tres grande force, on était tout surpris 
de ne ressentir aucun choc. Le projectile vous touchait seule 
ment, puis tombait à terre. Bref, il se comportait comme s'il 
n'y avail pas eu de vitesse acquise. 

Enfin autre détailencore plus anormal : 


Les personnes présentes n'étaient pas les seuls buts visés. Les 
projectiles bombardatent toute la pièce et notamment le dessus 
de la cheminée, qui en fut bientôt couvert Or, pour parvenir à 
leur point d'arrivée, les objets lancés, s'ils avaient suivi la ligne 
droite, auraient rencontré divers obstacles, notamment des 
vases et des bibelots extrêmement fragiles et nombreux dont le 
dessus de la cheminée était garni 


Eh bien, jamais aucun de ces objets ne fut renversé, ni même. 
semble-t-il, touché! Les projectiles qui, sortant du placard 
venaient tomber au milieu d'eux, évitaient donc les obstacles et 
décrivaient des courbes dans le plan horizontal. 


Mais ce n'est pas tout. 

A plusieurs reprises, ayant recu sur le front un peloton d'une 
crosse cordelière dont une extrêmité s'était déroulée, je mwen 
saisis. Le peloton repartait alors vers une extrémité de la pièce 
en se dévidant, et je sentais à l'autre bout du càble une traction 
énergique opérée. soit d'une facon continue, soit par saccades, 
me donnant absolument la sensation d'une main tirant pour 
me faire lâcher prise. Je rappelle que la pièce, sans être inondée 
de lumière, était assez éclairée pour que l'on put aisément dis- 
tinguer la position et les mouvements de chaque personne. 


En dehors de ces phénomènes singulièrement complexes, il 
me fut donné d'observer dans les mêmes circonstances des 
lévitations de personnes tout à fait intéressantes. 


La petite Jeanne et madame de L... en furent tour à tour 
l'objet 

Si madame de L... étant assise sur une chaise ordinaire, la 
fillette lui tenait la main ou était en contact avec elle d'une 
facon quelconque, le siège quittait le sol, se maintenait à une 
certaine hauteur, d'environ un mètre, puis, se déplaçant hori- 
zontalement d'une quantité à peu près égale, allait se placer sur 
Ja table située à droite contre le mur, que j'ai décrite plus 
haut. 

Si, pendant ces divers mouvements. je posais la main sur le 
dossier de la chaise, je sentais celle ci s'éleverlentement. comme 
soulevée par cette force élastique que j'ai déjà notée. Le siège 
et la personne qui l’occupait oscillaient légerement pendant 
l'ascension, puis, parvenus à la hauteur de la table, sv trans- 
portaient d'un mouvement rapide et sans hésitation. 
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Le phénomène se produisait d'une facon identique avec la 
petite Jeanne lorsqu’à son tour elle se plaçait sur la chaise, si 
madame de L ..se mettait en contact avec elle. 


D'où il était aisé de conclure. comme j'ai pu m'en convaincre 
par la suite, que toutes deux possédaient à un degre à peu pres 
égal 1a qualité de médium. 


Je voulus étudier d'un peu près le mécanisme de la lévitation 
à l’aide de la fillette. 


M'asseyant moi-même. je la placai debout, chacun deses pieds 
reposant sur un de mes genoux, et je saisis ses jambes à la 
hauteur des chevilles. 


Madame de L... à côté de moi lui tenait la main. Bientôt, je 
sentis le poids de l'enfant diminuer progressivement, jusqu à ce 
que la pression exercée sur mes genoux cessåt complètement 
d'être perceptible ; puis, le corps s'éleva lentement, comme sil 
eût été soulevé, tiré par en haut. Chaque fois que je lui deman- 
dai ce qu’elle éprouvait à ce moment, l'enfantme répondait qu'on 
l’enlevait par-dessous les bras. 


Tels sont les faits dont j ai été témoin à Fontenay. Je ne parle 
que pour mémoire des très nombreuses lévitations que jai vu 
se produire parfois en plein jour et en pleine lumière, chez le 
capitaine de L... avec le seul concours de sa femme. 


Beaucoup, je le sais, susperterontma sagacité et demeureront 
convaincus que je me suis laissé tromper; je ne chercherai pas 
à les convaincre du contraire, je sais que certains esprits de trés 
bonne foi ne peuvent admettre la réalité deces phénomènes. Je 
serais pe! t-être comme eux, si je ne les avais pas vu se produire 
dans des conditions où, je l'affirme, toute idée de mystification 
doit être absolument écartée. Ayant vu, il m a bien fallu cher- 
cher à comprendre le pourquoi de ce que je voyais. 


L'hypothèse d'une intervention surnaturelle d'esprits venant 
faire un tour ici-bas pour se distraire, et se livrant a ces petites 
manifestations pour signaler leur présence, ne me satisfait pas 
du tout. 


ll doit y avoir autre chose. Qu'est-ce donc que cette autre 
chose? 


Je vais essayer, non pas de l'expliquer, mais d'en donner une 
idée. 


Et d'abord, un fait capital doit retenir l'attention. 


Pour que ces phénomènes se produisent, il faut, comme condi- 
tion essentielle, la présence d’un médium. 


Qu'est-ce donc qu’un médium ? 
J'en propose la définition suivante : 


Un médium est une personne susceptible, consciemment ou 
inconsciemment, d'exterioriser son énergie. 


L'énergie peut donc s’extérioriser ? 
Incontestablement oui. 


Tout le monde connaît cette expérience banale qui consiste à 
faire retourner quelqu'un qui nous présente le dos et que l'on 
regarde dans l intention formeile d'obtenir ce resultat. 


Mais il existe d’autres preuves plus convaincantes : 
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Placez-vous derrière une personne non prévenue, sans rien 
lui dire qui puisse la mettre en garide contre ce que vous allez 
faire, éten lez les mains contre ses omoplales. en les maintenant 
à une distance de dix à quinze centimetresavecla volonté ferme 
de la faire tomber sur les genoux. 


Cinq fois sur dix, et beaucoup plus souvent si vous ètes 
entrainé, vousarriverez à vos fins (1). 


Il y a plus. Crooks à réalisé l'expérience scientifiquement. 


Placant au dessus d'une balance de précision la main étendue 
d'un médium.il a vu le plateau fléchir sous la volonté du médium 
et a enregistré ainsi mathématiquement la force projetée par 
celui-ci a distance. 

La distance était peu considérable, c'est vrai, mais quim- 
porte ? 

Donc, c'est laun fait réel, indiscutable. Il y a en nous une force 
qui peut agir en dehors des limiles de notre corps. 


Eh bien, ce qui, pour moi, caractérise surtout le médium, 
c'est d’abord qu'il peut agir à l’aide de cette force à une distance 
plus grande que les autres, c'est aussi quil peut ajouter à sa 
propre énergie celles des personnes qui l'environnent. 


[I semble se comporter comme un véritable accumulateur 
qui absorbant d'abord les forces éparses autour de lui, en for- 
merait un faisceau et les dirigerait ensuite là où il veut, ou là 
ou on lui Commande de le faire. 


Une observation, faite au cours de mes diverses expériences, 
donne beaucoup de poids à cette hvpothèse. 


Soit chez moi, quand j'opérais avec le concours de Renée, 
soit à Fontenay, j'ai remarqué un phénomène constant. 


Les mouvements et les bruits, d’abord minimes au début de 
chaque séance augmentaient progressivement d'intensité Puis, 
cette intensité étant parvenue à son maximum, décroissait en- 
suite, jusqu'au moment où mouvements et bruits cessaient 
complètement. 


La durée des séances ne pouvait guère dépasser un heure et 
demie ou deux heures. 

Quelle que fut la violence des phénomènes obtenus, le mé- 
dium ne manifestait jamais aucune fatigue, tandis que chez les 
assistants, chez quelques-uns surtout, cette fatigue devenait 
évidente, se traduisant par un malaise. de l'anxiété précordiale, 
une sensation de vide à l'épigastre allant parfois jusqu à provo- 
quer des syncopes et des vomissements. 

Ne peut on trouverlà un indice de celte satanée fluidique faite 
au profit du médium sur les personnes qui l'entourent ? 


Reste à comprendre comment le médivm emploie les forces 
recueillies et centralisées par Jui. 


Certains, tels que ceux utilisés par Crooks, par Gibier, par 
Mac-Nab et plus récemment par le colonel de Rochas, dans 
leurs expériences de matérialisation, semblent maitres de la di- 
rection et de l'emploi de ces forces. 

Ceux que j'ai pu étudier m ont toujours paru agir inconsciem- 
ment. 


(1) Expériences du docteur Moulin. 


Renée S..., Jeanne et madame de L... ne croyaient nulle- 
ment posséder un pouvoir spe:ial. 

Elles se figuraient prendre part aux séances au même titre 
que les autres assistants | 

Chez elles, pour que la force recueillie et extériorisée opérat, 
une suggestion était nécessaire. Cette suggestion se faisait par 
la parole de celui qui dirigeait la sance. 

Celui ci réclamait, exigeait à haute voix tel bruit, tel mouve- 
vement, et alors. avec plus où mois de docilité, le bruit lemou- 
vement se produisaient conformément à l'ordre reçu. 

L’imposition des mains sur un: table n’est peut ètre qu'un 
moyen de suggestion, tout simplei. ent, un procédé empirique 
de fixer sur un méme objet l’atter ion et la volonté du médium 
et des assistants, à moins que le bòis ne soit un agent particu- 
lièrement bon récepteur de l'énergie humaine, une sorte de 
conducteur, d'accumulateur de cette énergie. Pourquoi pas” 


Il en est de même de l obscurité relative nécessaire aux expé” 
riences. 

Il est bien certain que la grande lumière nuit à la production 
des phénomènes. La lumière rouge au contraire, en permet tres 
bien les manifestations. Il appartient aux physiciens de pour- 
suivre les recherches dans cette voie 


Reste à expliquer les mouvements compliqués comme ceux 
dont j'ai parlé en dernier lieu. 

S'il est assez aisé de comprendre qu'une énergie quelconque, 
analogue, si l'on veut. à celled'un gaz comprimé, se puisse accu- 
muler sous une table ou sous un siège, voire sous un corps 
humain, pour, en se détendant, en provoquer le soulèvement et 
le transport vers un point déterminé, il est plus difticile de 
comprendre comment cette même énergie peut trouver un 
point d'application pour saisir un verre ou une carafe, ou encore 
l'extrémité d'un cable et y opérer des tractions. 


Faut-il admettre l'hypothèse des Hindous qui supposent à 
notre corps un double flutdique, susceptible sous certaines 
influences de s'en séparer partiellement, de lui créer une sorte 
de prolongement invisible pour exécuter à certaines distances, 
d'ailleurs limitées, les actes que le corps lui-même pourrait exé- 
cuter en se déplaçant ? 


Ce qui donne une certaine vraisemblance à cette explication, 
c'est que, en pareil Cas, le médium, inconsciemment esquisse 
toujours le geste exécuté à distance par l'agent mystérieux. 
Quand par exemple .on provoque l'expérience du tambourin, on 
peut parfaitement voir, sur la table. la main du médium faire 
de petits mouvements identiques à ceux qu'il devrait faire pour 
soulever l'instrument. le gratter, le frapper, etc. 

Une objection subsiste, contre l'interprétation purement phy- 
sique de ces phenomenes. 

Comment certains médiums écrivains peuvent ils exprimer 
des idées en une langue qu'ils ignorent ? 

Comment Renée écrivait-elle des pages entières en un patois 
qu'elle ne connaissait pas ? 

Renée ne parlait pas le patois limousin, c'est vrai, mais il ne 
faut pas oublier que son père était entrepreneur de maconnerie 
et employait par conséquent un grand nombre d'ouvriers par- 
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lant cet idiome, Renée l'avait donc entendu parler autour 
d'elle. Or, on sait que, dans certains états de sub-conscience, 
apparaissent des souvenirs tout à fait ignorés à létat normal. 
Le fait a été observé maintes fois d'hystériques s'exprimant 
ainsi dans des langues quelles semblaient totalement ignorer, 
mais dont en réalité. elles avaient pu retenir des phrases pro- 
noncées devant elles. Le cas était fréquent, sous l'Inquisition, 
de possédés reproduisant ainsi les textes latins employés par les 
exorcistes. 

Encore une fois, je ne prétends pas donner du problème si 
troublant que pose la médiumnité une solution définitive. 


J'émets seulement une hypothèse, qui rend compte de facon 
à peu près satisfaisante de tout ce que j'ai vu; or, j'entends ne 
m'occuper que de ce que jai vu Les choses se passent comme 
si le médium, rassemblant les énergies éparses, amassées des 
autres et de lui-même. les projetait hors de lui en leur donnant 
en partie ou en totalité, la forme extériorisée de son propre 
Corps. 

L'essai d'explication que je donne ici, ne m'a pas été inspiré 
par les seules expériences faites avec Renée et à Fontenay-le- 
Comte. 

Mon attention ayant été attirée de ce côté, j'ai rencontré dans 
ma vie de très nombreux médiums. 


L'expérience du tambourin par exemple, a été faite par moi 
plus de dix fois, et tout récemment encore avec un plein 
succés. 

Il en est de même des lévitalions, 


Mais, comme les choses se passent toujours de la même facon, 
à quoi bon multiplier les citations de faits identiques ? 


J'ajoute que, ce que j'ai vu, beaucoup peuvent le voir. La 
médiumanité est loin d'être rare. Il est exceptionnel que, dans 
une réunion d'une dizaine de personnes, il n'v en ait pas au 
moins une possédant cette qualité à un degré quelconque. Or, 
l'expérience du tambourin et d'autres analogues, n exigent pas 
une puissance médiumnimique bien considérable. 


Je présente à ceux que ces questions intéressent l'expérience 
suivante, qui permet de bien se rendre compte de la nature 
fluidique mais physique de la force agissante : 


Que dix ou douze personnes prennent place autour d’une 
table dans un appartement peu éclairé. Qu'un mouchoir soit 
étendu sur les mains formant cercle au centre de la table. et 
maintenues toutes en contact les unes avec les autres. 


Bientôt, à lademande répétée par un des assistants, on sentira 
une certaine chaleur se développer sous la mouchoir, puis celui- 
la se gonflera légèrement, se soulévera un peu, et se mettra à 
avancer, se mouvant lentement, d'une main sur l'autre, et exé 
cutant ainsi letour complet du cercle formé. Enfin, toujours à 
Ja demande de celui qui dirige l'expérience, il s'enlèvera brus 
quement, et ira tomber au milieu de la pièce, en passant par- 
dessus la tête des spectateurs, 


Cette expérience amusante réussit presque toujours quand 
elle est bien conduite. C'est pourquoi jela conseille, de préférence 
à toute autre. 


Je terminerai cependant en formulant une recommandation. 
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Ces expériences, pour les esprits avides de merveilleux, sont 
troublantes ; de plus, je l’ai déja dit, elles ne sont pas sans dan- 
ger. Elles exercent sur le système nerveux de ceux qui s'y 
livrent habituellement une influence fâcheuse. 

Elles doivent être en général laissées à ceux que des études 
préalables y ont préparés. Malheureusement, c’est trop souvent 
le contrairequi se produit. 


Des névrosés, plus ou moins déséquilibrés, s’y livrent sans 
mesure et, naturellement, sans aucun profit pour la science. 


Ils les rendent suspectes et en éloignent les savants, qui n'ont 
que trop de tendance à s'en désintéresser. 


Si ces lignes, écrites de bonne foi par quelqu'un qui. sans être 
un savant, est un homme de science. pouvaient engager des 
hommes plus compétents que luj à étudier le problème qu'elles 
posent. elles auraient atteint le seul but que je me suis proposé 
en les publiant. 

(Nouvelle Revue, 1° décembre 1907). D" Pierre CORNEILLE. 
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Conférence 


Poursuivant la série de ses conférences sur : la Personnalité 
humaine, M. G. Fulliquet donnait le samedi 11 janvier, à 8h. 1/2 
du soir, à la salle Kardec, sa deuxième de la saison. Malgré une 
température glaciale et peu propice à “es réunions, un grand 
nombre de fédérés avaient tenu, pourtant, à manifester par leur 
présence tout l'attrait queleur procurent cessoiréessi captivantes 
dont l'intérêt n'a d'égal que le plaisir d'entendre une fois de 
plus notre sympathique conférencier. 

Rappelant en quelques mots lesujet de sa dernière conférence, 
il sé promet de nous exposer dans le courant de la soirée, les 
diverses expériences qui militent en faveur de l'âme humaine, 
indépendante et consciente, siège d'une volonté réelle et de ca- 
pacités multiples quise révélent plus ou moins heureusement 
suivant le degré de perfection et les différentes manières d’être 
de l'instrument qui sert a leur incomplète manifestation. Il ne 
s'agissait rien moins que de prouver que l'explication matéria- 
liste des divers phénomènes dont l’homme et le siège est 
fausse, ou tout au moins erronée. et que leur compréhension et 
leur affirmation telle, demande à la raison un acte de foi plus 
grand que celui de la croyance ou l'hypothèse spirilualiste 
plus certaine et plus rationnelle. Nous croyons que M. Fulli- 
quet y a pleinement réussi, et l'attention soutenue de son audi- 
toire charmé en est la meilleure preuve. 


Envisageant tout d'abord les phénomènes de suggestion qui 
sont, dit-il, la transmission. ou plutôt la substitution de la 
volonté d’un individu à celle d'un autre, qui sous cet empire, 
agit mécaniquement et inconsciemment. il se demande si l'ex- 
plication materialiste qui fait du cerveau le centre matériel de 
ce phénomène, en supposant un état vibratoire particulier dans 
celui-ci, se transmettant par ondulation jusqu'au cerveau 
récepteur, est sufiisamment claireà notre compréhension. Certes, 


se dise 


les découvertes scientifiques actuelles et particulierement les 
ondes hertziennes de la télégraphie sans fil. pourraient faire 
supposer qu'il en est ainsi et donner raison à l'explication 
malérialiste. Mais si chaque cerveau est à son tour le siege de 
pareilles ondulations, ce qui est très probable dans cette hypo- 
thèse, étant construit sur le même plan; comment admettre que 
ces millions d ondes qui doivent de ce fait sillonner l'espace, et 
représentant un nombre incalculable de volontés, de sentiments 
différents et complexes. dans l'entrecroisement de leurs réseaux, 
atteindraient leur but sans variation ni changement dans leur 
expression (1). Nous voyons ici que l'affirmation matérialiste 
demande de notre part un acte de foi plus grand que celui en la 
croyance dune âme indépendante, ayant des facuilés parti- 
culières encore trop peu connues qui lui permettent dese 
dégager momentanément de son organisme matériel et aller 
directement au but. 


Les phénomènes de télépathie à leur tour, sont à l'appui de la 
thèse spiritualiste de précieux auxiliaires Un cas parti-ulieére- 
ment convaincant. étudié avec la plus scrupuleuse exa-titude 
scientifique par une personnalité des plus connues et des plus 
honorables dont le conférencier cite le nom et le fait typique, 
nous en est la meilleure preuve. Il serait trop lonz de faire ici 
la citation de ce fait, qu'il me suffise de dire qu'il s agit de la 
transmission verbale d'une communicationentre deux personnes 
très éloignées lune de l'autre. Ici, encore. il est difficile de 
s imaginer comment une onde vibratoire parlant d'un cerveau 
peut non seulement se transmettre à de telles distances mais 
encore se transformer en langage ordinaire ayant un sens précis 
de prédiction absolument réalisée. Comme dans le 1° cas, 
l'hypothèse d'une âme agissant par elle-même à travers l'espace 
est plus rationnelle qu'une transmission toute matérielle dont 
la possibilité réelle ne nous est pas encore démontrée. 


Il est un autre ordre de phénomenes. dit le conférencier, qu'il 
convient aussi d'envisager dans celte étude ; ce sont les phéno 
mènes subconscients qui se répétent si souvent en chacun de 
nous. Nous nous plaisons à cet effet à reconnaitre avec quelle 
facilité l'oraleur a réussi à nous exposer dans un langage des 
plus imagés les manifestations de ces phénomènes, si connus, 
mais si peu observés. On peut comparer la conscience, dit il, 
à un flambeau qui éclairerait notre personnalité interieure, 
suivant que nous projetterions volontairement son faisceau 
lumineux sur telle acquisition ou telle capacité, qui du domaine 
subconscient où elle se trouie, rentrerait alors dans le domaine 
conscient. En effet. où este’ oui par exemple le souvenir d’une 
action passée. d’une chose pprise d'un sentiment effacé, etc., 
que par un effort de notre conscience, nous pouvons faire 
revivre presque à volonté Sans doute, ces acquisitions sont 
encore en nous même et ce nest que du moment ou notre 
volonté leur fait appel. qu'e!'2s réapparaissent pour nos besoins 
ou nos satisfactions. D'autre part, non seulement le subcons- 
cient enregistre et conserve les faits vécus. les aptitudes acquises, 
mais encore, en certains čas on reconnait qu'il fait preuve 
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comparer, deux transmissions diftérentes mais simultanées ne donnent à la 
réception que des signes incohérents causés par le mélange des ondulations de 
chacune d'elles. 
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d'intelligence et parfois de prescience comme dans le cas de 
télépathie cité plus haut et que Ia srience ne peut expliquer 
qu'à l'aide de son précieux concours. Si donc le subconscient 
faitainsi preuvede facultés supérieures à celles de la conscience, 
il est nécessaire qu'il ait en lui des aptitudes réelles et certaines 
qui lui sont propres et qui lui donnent un cachet d'indéniable 
personnalité Îlest donc plus rationnel d'admettre que le sub- 
conscient secomplélant par la conscience forme l'individualité 
spirituelle de l'homme qui agit souvent indépendamment de la 
matiere, obéissant sans doute à des lois qui nous sont encore 
cachées. Enfin un dernier genre de phénomènes peut recevoir 
une explication raisonnable en les considérant sous l'hypothese 
Spiritualiste. L'orateur nous entretient alors du dédoublement 
de la persounalilé phénomène observéet étudié. certainement 
le plus souvent chez des anormaux. mais qui pourtant nous 
permettent de mettre peu à peu à jour notre curieuse indivi- 
dualité. La science explique ces cas assez rares il est vrai, mais 
non moins certains par des modifications survenues dans 
l'organisme cérébral à la suite d ébranlement nerveux ou sim- 
plement de maladie. L'hypothése ne peut vraisemblablement 
être soutenueavec succès, car s'il est assez raisonnable de croire 
qu'une désorganisation des cellules cérébrales puisse faire 
disparaitre certaines facultés, il est plus difficile en retour de 
comprendre comment une maladie de ce même organe, qui ne 
peut être qu'affaibli par celle-ci, puisse recoastituer cet organe 
dans une plus grande perfection et donner naissance à des 
facultés nouvelles et supérieures à celles que possédait la 
premiére personnalité. N est il pas plus logique d'admettre que 
sous linfluence de certains phénomènes pathologiques, les 
organes cérébraux deviennent aptes à se laisser pénétrer plus 
facilement, telun instrument transformé par l'esprit qui peut 
alors montrer des facullés latentes quil a depuis longtemps 
acquises et qui n'avaient pu jusqu alors faire leur apparition, à 
cause de la disposition des organes qui devaient servir à leur 
manifestation. 


Ainsi donc, dans tous les cas que nous venons d'examiner. il 
existe des phénomènes que la science matérialiste, elle seule, ne 
peut expliquer,et qui deviennent compréhensibles et rationnels 
si l’on fait appel à cette personnalité humaine, intelligente et 
consciente qui est l'ame de l'individu. 


Que conclure alors de cette étude, sinon que l'âme humaine 
devient une bonne réalité, et que nous sommes plus riches en 
facultés et aptitudes que nous pourrions le croire tout d'abord; 
que le corps n’est que l'instrument bien imparfait d'un esprit 
qui ne peut se manifester que d’une facon bien incomplete, 
impuissant à se révéler dans toutes ses capacités, mais luttant 
chaque jour davantage pour la conquête de lui-même, dela 
lumière et de la Vérité. 
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Y A-T-IL UN PASSAGE D'ICI A L'AU DELA?" 


Suggestion? Vérité ? 


LE SAVANT N AFFIRME PAS, IL NE NIE PAS 
IL ÉTUDIE ET S'ÉTONNE 


Depuis quelque temps, le nom de M, Gustave Le Bon revient souvent 
dans les communications des adeptes du spiritisme. Aussi devait-il nous 
paraître intéressant de recueillir sur ce grand problème de l'au-delà et des 
forces inconnues le témoignage de ce savant, un des esprits les plus ency- 
clopédiques de ce temps, qui a étudié successivement l’évolution des races et 
la psychologie des foules, et a troublé récemment toutes les idées reçues sur 
la constitution de la matière. 


Les adeptes du spiritisme sont nombreux, et il faut bien 
reconnaitre qu'ilsetrouve parmieux des savants très distingués. 
Si leurs expériences ne sont pas suffisantes pour démontrer la 
réalité des phénomenes observés, elles prouvent au moins qu'il 
ne faut pas en négliger l'étude. 


La plus grande partie des observations publiées par divers 
savants ont porté sur un médium célèbre, Eusapia Paladino. 
Des circonstances particulières m ont permisde l'examiner avec 
soin. Je l'ai vue trois fois chez moi età deux reprises dans une 
maison amie. Un des plus éminents savants actuels, M. Dastre, 
professeur de physiologie à la Sorbonne et membre de l'Institut, 
a bien voulu m'aider à étudier les phénomènes manifestés. 


Je dois dire dès à présent que nous n’avons pu arriver à au- 
cune conclusion définitive, M. Dastre penche pour la fraude 
complète. Elle me paraitinfiniment probable pour la main qu'on 
voit parfois apparaître au-dessus de la tête du médium, et qui 
semble être sa propre main, libérée habilement de la surveil- 
lance des personnes croyant la tenir. Mais, en ce qui concerne 
la lévitation de la table placée devant le médium et le mouve- 
ment d'objets éloignés, il est vraiment bien difficile d'expliquer 
comment ces phénomènes se produisent. Le plus surprenant 
peut-être, et que j'ai observé dans chacune des séances, c’est le 
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(1) A cette question, le spiritisme répond victorieusement, néanmoins nous 
sommes heureux des observatiens du monde savant, N,D.LR. 
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gonflement du rideau placé dans le voisinage d’Eusapia. Il ré- 
siste quand on le repousse, comme si quelqu'un était derrière 
lui. On peutconstater cepedant qu'il n y a personne, et que les 
mains d’'Eusapia paraissent réellement tenues. 


Ce ne sont là, sans doute, que des indices, mais ils permettent 
peut ètre de soupçonner qu'on pourrait se trouver en présence 
de forces particulières émanant du corps des médiums. 


Une telle supposition n’a évidemment, à aucun degré, le ca- 
ractère d'une preuve scientifique Avant d'expliquer un phéno- 
mène par des forces inconnues, il faut d'abord éliminer toutes 
les actions connues qui pourraient le produire, éliminer sur- 
tout les causes d'erreur accompagnant toujours une observation 
de choses d'aspect merveilleux. Si, après ces éliminations suc- 
cessives, on croit se trouver en présence d’une force réellement 
ignorée, il faudra la mettre en évidence par des procédés 
scientifiques sûrs, tels que la photographie. Ce dernier moyen 
ne suffirait à entrainer la conviction que si les causes possibles 
d'erreur avaient été éliminées Un savant professeur a publié 
limage, photographiée à la lumière du magnésium, d’un fan- 
tome barbu ; mais cette photographie n'a entrainé aucune con- 
viction, car la fraude du médium a paru évidente. 


La fraude est généralement d'élimination relativement facile, 
mais, ce qui est d'élimination extrêmement difficile, ce sont les 
erreurs personnelles commises par des observateurs de très 
bonne foi, sous l'influence de la suggestion. 


[ci je dois insister un peu et fournir des démonstrations, car 
la suggestion et la contagion mentale sont certainement l'origine 
de limmense majorité des phénomènes spirites tels, par 
exemple, que les prétendues communications avec les esprits. 


On ne comprend bien ce rôle capital de la suggestion que 
lorsqu'on la voit se manifester jusques dans des expériences de 
physique réalisées par des savants habitués aux mesures ot 
habitués surtout à se défier des erreurs. 


Les illusions scientifiques ayant pour origine les suggestions 
sont nombreuses. La plus célébreest celle des rayons N dont un 
savant fit admettre l'existence pendant deux ans par presque 
tous les physiciens francais. Ces rayons jouissaient des plus 
étonnantes propriétés, et chaque semaine les comptes rendus 
de l'Académie des sciences contenaient de nombreuses notes 
sur eux. Un physicien connu était même arrivé à les chlorofor- 
mer. Impossible, disait-on, de douter de leur existence, car elle 
était révélée par l'apparition d'une tache lumineuse sur une 
plaque phosphorescente. Cette tache était déviable par un 
prisme, ce qui permettail de mesurer avec précision la longueur 
d’onde de ses rayons. 


Malheureusement, aucun physicien étranger ne réussissait à 
répéter les expériences qui enthousiasmaient tant les physiciens 
francais. L'un d'eux se décida alors à aller voir chez l'inventeur 
comment il opérait. On lui répéta l'expérience de la tache lumi- 
neuse déviée par un prisme. Il ne vit ni la tache lumineuse ni 
sa déviation, mais il constata, en retirant subrepticement le 
prisme dans l'obscurité, que l'inventeur croyait voir cependant 
la déviation se produire. Cette déviation n'aurait pas évidemment 
été possible si les rayons avaient existé ailleurs que dans lima- 
cination de leur inventeur. 
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La relation de cette expérience fut un véritable coup de théi- 
tre. La Revue Scientifique ouvrit une grande enquête, à la suite 
de laquelle les physiciens durent reconnaître qu'ils avaient été 
victimes d'une illusion collective créée par la suggestion et 
qu'ils ne pouvaient plus voir les rayons perçus si facilement 
quand ils étaient sous l'influence de cette suggestion. 


Des faits aussi précis sont forts probants. On pourrait d'ailleurs 
en citer bien d'autres, tels, par exemple que les expériences 
d'un savant académicien qui fit admettre pendant trois ans à 
tous les physiciens de l'univers la polarisation, la réflexion et 
ja réfraction des rayons uraniques, phénomenes qui n'existaient 
également que dans son imagination, comme il dut finir par le 
reconnaître lui-même. 


Ce qui précède prouve simplement que la suggestion est une 
cause d'erreur à laquelle les esprits les plus scientifiques ne 
réussissent pas toujours à se soustraire. 


Pour en revenir aux phénomènes, dits psychiques, je rappor- 
terai un fait qui prouve que certains individus, d'ailleurs excep- 
tionnels — et les médiums sont peut-êtredans ce cas — possèdent 
un pouvoir de suggestion suffisant pour nous faire voir tout ce 
qu'ils veulent. Ce fait ma été rapporté par un ancien gouver- 
neur d’une province africaine. Il se trouvait un jour près de 
Calcutta, encompagnie de quelques Européens, devant un fakir 
qui envoya dans les nuages une énorme boule placée d'abord à 
ses pieds et Ia fit redescendre à sa volonté au bout d’une dizaine 
de minutes. Trés surpris, les Européens se retournèrent vers 
leurs domestiques indigènes, qui se trouvaient à une certaine 
distance d'eux, et leur demandèrent s'ils avaient déjà vu ce tour. 
Les domestiques se mirent à rire et déclarèrent que la boule ne 
bougeait jamais de place et qu'ils ne l'avaient pas vue s'élever 
parce qu'ils étaient en dehors du cercle d'action du fakir. L'in- 
fluence suggestionnante de ce dernier ne pouvait donc s'étendre 
qu'à quelques mètres. 

En résumé, nous ne pouvons être ni affirmatif ni négatif à 
l'égard des phénomènes dits psychiques. Nous avons voulu mon- 
trer seulement de quelles difficultés était entourée leur étude. 
Si leur existence était démontrée, on trouverait peut-être dans 
les idées nouvelles sur la dissociation de la matière une ébauche 
d'explication. 


(Le Matin, 12 Mars.) Gustave LE BON. 


Au Sujet dune Discussion sur la Vaccine 


qui eut lieu dernièrement à la Société médicale des 


Praticiens de Paris 


En ma qualité de Président de la Ligue Universelle des Anti- 
vaccinateurs, je ne puis m'empêcher de remercier mon excel- 
lent confrère le Dr Garnier, d'avoir par sa communication faite 
à la Société Médicale des Praticiens de Paris, rappelé l'attention 
du monde savant, sur cette capitale question de la Vaccine. 
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Je lui reprocheral cependant de s'être, des le début de son 
exposé, montré peut être trop sévère à l'égard des praticiens 
en général, en leur déniant le pouvoir, la capacité, de discuter 
utilement sur les théories qu'ils appliquent. 


A mon avis, cette phrase : « Des discussions de ce genre sont 
d’une envergure au-dessus de notre compétence », que je relève 
à la page 224 du Bulletin officiel de la Société, devait être la 
conclusion formulée par l'orateur, après les débats terminés, 
et non paraître en l’exorde. 


De cette facon, elle eut été la réponse justement et. légitime- 
ment appliquée aux partisans de la vaccine qui, sans la moin- 
dre explication, et contrairement à toutes les données scienti- 
fiques, s'appuyant sur leur croyance et leur foi, la proclamérent 
efficace, nécessaire, et de plus obligatoire. 


Sans insister davantage sur cette question de méthode dans 
l'exposé de Garnier, je dirai qu'aussi modestes que puissent 
être les prétentions des praticiens à la science, la discussion sur 
la vaccine, sur la nature de la vaccine, leur est largement 
permise. 

Car en vérité, le problème est de ceux que l'on peut le plus 
facilement résoudre ; il n’est besoin pour cela que d'un mini- 
mum de science, de conscience et de bon sens. 


Les premières questions qui se posent, questions de science, 
sont les suivantes : Qu'est-ce que le virus vaccin? Quelles 
sont les preuves de son action bienfaisante ? 


Au temps où le merveilleux avait sa place en médecine, c'est- 
à-dire au temps de Jenner, on répondait en se signant : « C'est 
un fluide mystérieux », et on inoculait ce fluide que l’on suppo 
sait, grace à quelques observations seulement (trois ou quatre), 
efficaces contre la variole, en des organismes humains que l’on 
considérait, contrairement à toute observation, comme étant 
tous prédisposés à contracter la variole. 


Le désir d'échapper aux atteintes d'un mal engendré par des 
conditions sociales particulièrement détestables, l'ardente envie 
de le détruire, avaient fait naitre chez les peuples, chez certains 
médecins, chez nombre d hommes politiques, une foi aveugle 
en un procédé jusqu'alors inconnu, encore inexpérimenté. 


Et cette foi s'exprimait de toute manière, surtout en observa- 
tions particulierement naïves, où se reflétaient les espérances de 
tous, observations cependant qui servirent de base à | établis- 
sement du dogme. 


J'en veux citer quelques-unes, parce qu’elles forment comme 
les gabarits sur lesquels se trouvent modelés, depuis, toutes les 
observations de la vaccine. 


« Le Docteur Muller, médecin à Brumath, vaccine dans cette 
localité 38 individus et arrête ainsi une épidémie variolique. » 
{Rapport du comité central de 1816, page 58, Archives de l'Aca- 
démie!. 

Ainsi 38 individus vaccinés, sur plusieurs milliers d'individus 
suflisent avec la foi pour vaincre une épidémie. 


« Kffrayé des ravages que la variole faisait à Lavaissenet, 
département du Cantal, le Docteur Fournier vaccine 41 enfants 
età peu près autant d adultes dans les villages circonvoisins et 
l'épidémie s arrête. (Archives de l'Académie). 
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« Dans son rapport de 1815, le Président du comité central 
signale que depuis 1803, 3 millions de personnes ont été vacci- 
nées sur tout le territoire français, et que ces vaccinations ont 
suffi pour arrêter le mal.» 


Si l'on songe que le territoire francais comprenait 130 dépar- 
tements avec une population de plus de 40 millions d habitants, 
on voit de suite ce que vaut l'affirmation précédente. 


Elle permet toutefois de comprendre la valeur de l'argument 
tiré par les vaccinateurs des atteintes plus nombreuses chez les 
non vaccinés que chez les vaccinés. 

Comme tous les autres, il est plaisant. 


Car il est de toute évidence. Qu'en le groupe de 3 millions de 
vaccinés, on devait trouver moins d’atteintes qu'en celui des 
37 millions formé par les non-vaccinés. 

On conçoit maintenant quel désarroi dut exister dans le Camp 
des vaccinateurs, lorsqu'en les épidémies qui suivirent, ils fu- 
rent obligés de constater que le nombre des vaccinés atteints 
augmentaient avec le nombre de plus en plus grand des vacci- 
nations. 

D'abord, ils employérent pour sauver leur croyance et le 
dogme, un procédé qui fut repris plus tard par les Pasteuriens ; 
ils appelèrent varioloïdes. toutes les varioles des vaccinés, mor- 
telles ou non, de même que lon appelle aujourd'hui pseudo-ceci 
pseudo-cela, pseudo diphtérie, pseudo-tuberculose.etc.. les innom 
brables cas de dipéhtrie, de tuberculose qui ne présentant pas le 
bacille et qui n'en étant pas moins diphtériques et tuberculeu- 
ses démontrent d'éclatante facon, la sottise de l'hypothèse bac- 
tériologique. 

Puis. malgré la naïveté des praticiens, ne pouvant devant les 
faits toujours plus nombreux et plus nets continuer le facétieux 
argument, ils expliquerent le phénomène par l'atténuation, la 
dégénérescence même de la vaccine du cow-pox qu'il était 
urgent, ajoutaient-ils, de retrouver. 


Et des lors ce fut une course, une course plaisante à la vache. 


L'Académie se transporta à Passy pour admirer une vache 
blonde; puis apres elle examina une autre vache à Rambouil- 
let, une autre encore à Versailles, d’autres à Châtellerault, à 
Livry, à Antony, si bien qu'en fin de compte submergée par le 
flot des vaches et constatant d'autre part en 1836, que la poussée 
variolique, comme toute poussée épidémique, en était arrivée 
à une période de décroissance, elle s'empressa de déclarer 
qu'elle avait eu le bonheur de retrouver le cow-pox, le vrai 
Cow-pox, le seul Cow-pox, sur la vache blonde de Passy, et 
qu il était inutile de poursuivre d’autres recherches. 


Il faut croire cependant, que cette fameuse vaccine était 
plutôt anémique, car quelques années plus tard, la variole re- 
prenait sa marche ascendante et malgré les vaccinations et les 
revaccinations généralisées déjà, aboutissait à l'explosion for- 
midable de 1870-71-72, aussi meurtrière que les manifestations 
les plus graves du xvIII’ siecle. 


Les individus sans parti pris, qui traversèrent cette période 
répondront à ceux qui soutiennent les vaccinateurs, que les 
vaccinations et revaccinations partout faites ou répétées, ne 
leur parurent pas avoir une influence bien décisive sur la 
marche du fléau, puisque malgré leur multiplicité, la variole 
fit płus de 200, 000 victimes. 
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Le Président de l'Académie de Médecine en prononçant ces 
paroles au milieu de celte assemblée : « Nous avons beau faire, 
nous avons beau vacciner, la variole semble se rire de nos 
efforts et continue ses ravages » paraît être de leur avis. 

Les retours de l'épidémie, d'autre part, en 1877-78, ceux de 
1880-81-82. ceux de 1887-1888, etc., malgré les revaccinations 
précédentes de plus en plus intensives, ceux du xx° siècle 
atteignant rien qu'à Paris plus de 6000 personnes, malgré la 
rage de plus en plus grande des vaccinateurs. légitiment cette 
maniere de voir. 


Et tous ceux qui réfléchissent, qui savent par Conséquent ce 
qu'est vraiment la vaccine, comprennent les motifs de cette 
perpétuité du mal. 

Qu'est-ce donc que la vaccine ? 

Dans son rapport de 1812, Jadelot, médecin de l'hôpital des 
enfants malades, président du Comité central de la vaccine. 
écrit ce qui suit : « La vaccine considérée en elle-même et dans 
les phénomènes qui la constituent, dans son origine qui est une 
maladie des vaches, et dans sa propriété de préserver de la va- 
riole, excite l’étonnement sous tous les rapports ». 


Nous avons vu ce que vaut cette propriété de préservation. 
Il reste de cette proposition. à retenir maintenant que la vacci 
ne est une maladie des vaches. 


Pour la plupart. c'est la variole des vaches ; vaccine et vario- 
le sont chosesidentiques. 


Pour Jenner, qui fit à ce sujet des expériences concluantes, 
assure-t-il, c'est l'identique d'une maladie infectieuse sévissant 
sur les chevaux. dénommée «les eaux aux jambes ». 


C'est à cette dernière conclusion que le comité central se ral- 
lia en 1812. 

Pour d’autres, appuyés également sur de nombreuses expé- 
riences, les pustules vaccinales, le cow-pox ne seraient pas 
autre chose que l'expression chez la vache de la fievre aphteuse, 
dite cocotte. 


Le fait évident. indiscutable, inattaquable, c'est que pour les uns 
comme pour les autres, la vaccine, le cow-pox, est une maladie 
infectieuse. par conséquent que le vaccin est une humeur issue 
d'un foyer morbide, d'essence, d'origine infectieuse. 


Comment donc cette humeur introduite dans des organismes 
qui peuvent très bien n'avoir aucune tendance à la variole, 
puisqu'il y eut toujours bien plus d'individus dans le monde 
qui passèrent leur existence sans pâtir de la variole, que d’autres 
qui la subirent ; comment donc, cette humeur peut-elle avoir 
sur ces organismes une influence bienfaisante. 


J'imagine que sur ces organismes, comme sur les autres 
d’ailleurs, elle ne peut, étant donnée son essence infectieuse, 
qu’avoir une action malfaisante, et que les orienter vers les 
manifestations infectieuses s'exprimant par les accidents obser- 
vés après les vaccinations. 


Ces accidents qui remplissent la littérature médicale, qui sont 
signalés par les pontifes de la vaccine, depuis l'an IH jusqu'à 
nos jours, et qui furent considérés par eux comme des preuves 
évidentes de la réaction favorable déterminée en l'organisme 
par le vaccin, représentent toute la gamme des accidents infec- 
tieux. Erysypèles très graves, adénites, lymphangites, ulcèra- 
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tions rebelles, convulsions graves, vaccine généralisée, état 
d'affaiblissement et de langueur durant plusieurs mois, état 
infectieux général avec abcès de la parotide., abcès aux mem- 
bres, etc.. parfois se terminant par la mort (Observations de 
Flavy le Martel, de Fontainebleau, pages 46 et 47, Archives de 
l'Académie de médecine), rasch scarlatiniforme, mobilliforme, 
éruptions impétigineuses. etc., etc. 


Notre tres éminent collègue, le D!" Samuel Bernheim, élevé 
à la dignité de Chevalier de la Légion d'honneur pour ses émi- 
nents travaux sur la tuberculose, basés sur les propriétés de son 
microbe inexistant, signalait lui aussi, dans « l'Indépendance 
Médicale, » toute cette série d'accidents infectieux déterminés 
par la vaccine, mais se dispensait de conclure. 


Notez que ces accidents sont. ainsi que jele démontrais plus 
haut, l'expression obligatoire, logique et nécessaire de l'essence 
même du vaccin. 


Pour les empêcher, il n’y a pas d’autre moyen que d'aseptiser 
cette humeur, c'est-à-dire de la rendre neutre, d'en faire un 
liquide absolument indifférent ; et alors, puisque ce geste rap- 
porte aux vaccinateurs et Jeur convient, ils le pourront conti- 
nuer sans mal faire et sans préjudice pour les inoculés. 


C'est, je crois ce qui arrivera, c'est ce qu'on cherche à obtenir, 
et le dogme se continuera jusqu’au jour où nos successeurs 
éclairés par la disparition ou du moins la diminution considé. 
ble de la variole et des autres maladies infectieuses, en les pays 
comme l'Angleterre, la Suisse, la Belgique et le Luxembourg, 
qui n'imposent pas la vaccine, c'est-à-dire l’'empoisonnement 
des masses, cesseront ce geste inutile, démodé, et jetteront par 
dessus bord, comme immorales et meurtrières, les turlutaines 
devenues ridicules de Jenner et de Pasteur. 

D' A. BOUCHER. 
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L'Education Morale 
(Suite et fin.) 


Sur cette route si longue, lame inconsciente ne commence à 
se connaître qu'en arrivant à l'humanité, chaque station a eu 
pour résultat une nouvelle manifestation de son être, manifes- 
tation toujours en rapport avec la forme qu'il a occupée et n’a 
pu habiter que lorsqu'il est arrivé au degré de compréhension 
exigé par les degrés de cette forme elle-méme — l'orgueil, la 
jalousie aveugle et sanguinaire, la ruse la gourmandise, la pa- 
resse, la colère, la prudence de l'animal qui rampe comme 
aussi la fidélité, l'amour de la famille sont autant d'instincts ani- 
maux que l'âme, arrivée à l'humanité, a tranformés en passions. 

Après ce laborieux enfantement, il reste à l’homme, âme ado- 
lescente, à se défaire de tout ce qui tient à sa longue enfance, 
opposer la simplicité à l’orgueil, le pardon à la vengeance, 
l'amour à la jalousie, la douceur à la colère, l’activité à la pa- 
resse, en un mot à. faire prédominer l'esprit. 

Pour atteindre ce résultat, une seule existence ne peut 
suffire, nous devons revenir sur la terre. De cette nécessite 
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découle tous les progrès de l'humanité. Si la force créatrice a 
voulu que notre âme prit un vêtement de chair, ce n'est pas 
pour nous imposer un fardeau inutile, mais parce que cette 
épreuve est indispensable au développement de nos facultés. Si 
nous dévions de la direction qu'elle nous trace, nous nous 
rendons coupable d'une contravention aux lois de l'univers, el 
cette contravention nous relëgue mathématiquement dans un 
état de souffrance que les religions appellent punition ; les phi- 
losophes l'appellent conséquence, en somme c'est la même 
chose. Que de maux il est en notre pouvoir de nous épargner ! 
mais la matiére nous domine malheureusement, il est impossible 
de nous y soustraire — autrement que par degrés, progressive- 
ment. Nous sommes si arriérés en moralité que tres certaine- 
ment si le mal n’entraînait à sa suite une foule de désagréments, 
nous nous y plairions et y resterions indéfiniment. Heureuse- 
ment pour nous. nous apprenons par expérience ce qu'il coûte 
et ce qu'il rapporte. 


Apres notre mort, notre situation dépend donc logiquement 
de ce qu’a été notre vie, et si nous n'avons pas failli à nos 
devoirs, elle devient forcément plus heureuse, car la des- 
truction d'une forme permet d'en revêlir une plus parfaite, 
moins génante pour les évolutions de la pensée ; mais en somme 
la fin d'une vie méritante, honnête, morale, dévouée à ses 
semblables, ouvre la porte à une autre favorable à un plus grand 
développement. 


La mort est un repos nécessaire, le travail cérébral, l'épui- 
sement de l'organisme amènent forcément la désagrégation des 
molécules dont notre corps est composé, nous rendons à la 
matière ce qu'elle nous a prêté, et la nature dans son labora- 
toire emploiera ce qui fut des corps vivants à la création maté- 
rielle de nouveaux corps. Ce sont des congés que nous prenons 
de temps à autres, et ils sont utiles à tous, quel que soit leur 
degré d'élévation. Aussi devrions-nous recevoir la mort bien 
autrement que nous ne sommes habitués à le faire; ce n’est 
pas le squelette hideux traditionnel, c'est l'ami qui nous tend 
une main secourable, nous arrache à ia captivité, et nous 
dépouille de notre vieux vêtement usé et insalubre (1). 


(1) La population du globe terrestre, d’aprèsle Dictionnaire d'Histoire 
et de Géographie de Bouillet (Hachette et Ci°), est d’environ 1.542 mil- 
lions d'habitants, se décomposant ainsi : 
NO. risdusatue tt er dimc nitro sieurs .. 345 millions 
HA EEES E E EITT TEETE PEE E T 850  » 
Dans ce chiffre considérable figurent : la Chine, 380 
millions ; l’ Inde, 300 millions ; le Japon, 41.386.265 ; 
la Russie d’ Asie, la Turquie d’Asie, la Perse, ete., 
, pour le reste. 
Amérique EPT E EE NETE E T E AR 127 > 
Se répartissant ainsi : Amérique du Nord, 89 millions 
Amérique Centrale, 3 millions; Amérique du Sud, 


35 millions. 


Afrique, environ....... CRE E PE TEE TT E 200 » 
Océanie...........,............., PREND TT TT TYT 20 > 
Soit un total d’environ............. LE ee ...... 1.542 millions 


La moyenne de la vie humaine en Europe dépasse probablement 
_ trente ans, mais ailleurs où la vie est bien souvent une quantité négli- 
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Ainsi que nousl'avons déjà dit, les âmes avancées sont dési- 
reuses d’être utiles et de donner des manifestations de leur 
bonté, de leur moralité, de leur amour d'autrui elles bravent 
tout pour arriver à éclairer leurs semblables et leur faire com- 
prendre la loi qui détermine leurs destinées. Un homme 
supérieur en moralité enseigne toujours lamour d'autrui, ses 
lèvres ne murmurent pas de longues prières, son esprit ne 
s’'égare pas à la recherche de vaines formules ; mais il dit avec 
une confiance inébranlable que Dieu est bon et juste; et il 
s'efforce de démontrer l'utilité de la bonté et de la justice. Il ne 
demande pas la richesse qui passe, non plus que les honneurs 
d'un moment, mais il enseigne que les hommes doivent s'aimer, 
et les sièclessesuccédanthonoreront toujours comme un modèle 
cet homme supérieur, cet honnête esprit, qu'il soit Vincent de 
Paul, le Chancelier de l'Hospital. Mélanchton ou Luther. 

Notre âme, émanation d’un principe créateur ne peut en être 
séparée, tout nous fait supposer que nous y sommes rattachés 
par un lien comparable à un fil électrique. La prière malheu- 
reusement si mal comprise nous relie aussi à ce Dieu par qui 
nous sommes, que nous ne saurions définir, mais que le cœur 
pur devine et sent. Le secret du bonheur est là: comprendre 
que l'homme émane et dépend d'une force intelligente qui le 
veut parfait et lui impose pour atteindre ce but des vies succes- 
sives où il travaille, souffre avec résignation l’adversité, déve- 
loppe son cerveau par l'effort pour les actions méritoires, en 
un mot se crée et cherche à devenir rapidement un être supé. 
rieur, sans cela pas de bonheur. Et si des êtres encore pervers 
pensent trouver ce bonheur dans le mal, leur seule moisson 
s'appellera remords, déchéance sociale et vie nouvelle encore 
plus malheureuse, car il faut expier les crimes et le mal fait aux 
autres. l’neure de la justice. l'heure du châtiment sonaent tou- 
jours au cadran divin, celui ci ne se dérange pas. 

La Terre a enfanté des êtres par milliards, les animaux placés 
à un rang inférieur sont les frères cadets de l’homme, leur uti- 
lité est incontestable ils sont nos collaborateurs, à tous ces 
titres nous leur devons de bons traitements. Faire souffrir l’ani- 
mal inoffensif est un crime, il ne peut seplaindre. il n'a que son 
regard doux, inquiet, suppliant, que les mauvais cœurs ne 
savent pas comprendre, gardons-nous bien de lacruauté envers 
les animaux, et supprimons sans les torturer, ceux qui sont 
nuisibles. 


Devant l’immensité de la création il faut réfléchir, se faire 
une ligne de conduite : comprendre que la grandeur de Dieu est 
en rapport avec ce quil a créé et que les hommes n'atteindront 
le bonheur individuel, commele bonheur collectif qu’en s’aimant. 


geable, elle doit être inférieure à ce chiffre; en prenant comme base 
29 ans pour la terre entière, nous constatons qu’il meurt environ 53 
millions 172.413 habitants chaque année. 

Par jour 145.677. Par heure, 6.069. Par minute, 101. Par seconde, 
1.68. 

Ainsi, il est établi qu’à chaque seconde plus d’un habitant passe du 
monde visible au monde invisible. | 

Par contre, un mouvement en sens inverse se produit. Desêtres, dans 
une proportion à peu près égale, reviennent sur terre, les uns pour 
expier et s'améliorer, les autres pour se perfectionner; d’autres encore 
pour éclairer la route du progrès, - 


Euclide, un disciple de Socrate et un sage de Ja Grèce, était 
haï de‘son frère celui-ci, disait : « Je veux mourir si je ne me 
venge de toi. » Et moi répondit Euclide : « Je veux mourir si je 
ne te persuade pas d’apaiser ta colere et de m'aimer. » 


La pratique de ces nobles vertus rendrait tout facile sur la 
terre, bonheur des hommes et accomplissement des volontés 
divines — le tranchant de l'acier est moins pénétrant que celui 
de l'amour et de la charité. 


En commençant ce chapitre, nous parlions des idées innées 
poussant spontanément aux grandes actions désintéressées et 
nous nous proposions den chercher l'origine. Si nous avons 
réussi à nous faire Comprendre, l'explication en est donnée par 
le progrès dans la voie morale opéré par le travail des existences 
successives et si les Ames humaines sont à des niveaux si divers, 
cela tient à la différence d'activité dans le travail des vies: les 
uns ont lutté, se sont améliorés, alors que d’autres sont restés 
paresseux, stationnaires, criminels ou inutiles. 


Nous l'avons déjà dit, l’objet des croyancesreligieuses est inac- 
cessible quant à présent à la science humaine; elle peuten cons- 
tater la vraisemblance, arriver à la limite de ce monde mysté: 
rieux et s'assurer que là sont des faits auxquels se rattache 
infailliblement la destinée de l'homme, mais il ne lui est pas 
donné d’atleindre ces faits mêmes, du moins scientifiquement et 
de manière à les soumettre à son examen. Frappés de cette 
situation, des philosophes ontconclu queles croyances religieuses 
ne sont que des chimères. Les théologiens d'un autre côté 
déclarent que les problemes religieux sont d'impénétrables 
mystères, d'autres au contraire se lancent dans le surnaturel et 
ne désespèrent pas d'en découvrir les lois. 


Nul, en somme, n a conquis l’aveu du genre humain, mais en 
dépit de tous. les hommes croient invinciblement à lexistence . 
d un mondeinconnu et à la réalité des rapports qui les y tiennent 
unis, tous poursuivent la solution du problème aussi ardemment, 
aussi laborieusement qu’au premier jour, comme sirien n'était 
encore fait, mais ce qui est certain aussi, ce qui est prouvé, ce 
qui prime tout, c'est qu’il y a un bien et un mal moral et que 
l'un et l’autre amènent des conséquenses heureuses et malheu- 
reuses au grand détriment ou à la grande utilité du bonheur 
individuel et collectif qui ne peuvent exister réellement qu'in- 
timement liés, 


Nous sommes tenus d'éviter le mal, d'accomplir le bien sous 
peine de déchéance sociale et de malheur Voilà une croyance 
naturelle, primitive, universelle, toujours vivace, et basée sur 
des faits et des preuves se développant toujours au cours des 
vies successives, en dépit du mal commis, et révélée par l'his- 
toire elle même. 


L'étude des événements accomplis nous prouve en même 
temps que le niveau de la moralité humaine s'est élevé; cette 
moralité bien établie dans l’âme, agira sur elle, de même que le 
sang circule dans les veines, sans que l'homme le veuille, sans: 
qu'il y pense. La plupart d'entre nous ne lui ont jamais donné 
un nom, ne sen sont pas fait une idée générale et distincte, 
elle n'en subsiste pas moins en eux, et se révèle lorsque l'occa- 
sion se présente par une action, un jugement ou une émotion. 

La moralité aura à se développer, tant qu'il y aura des erimi- 
nels, peu à peu elle tendra à devenir réfléchie et scientifique. 
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L'homme s'ignore encore, il agit simplement selon sa nature, 
mais il ne faut pas douter que dans l’avenir ses connaissances 
ne s'accroissent et alors la science présidera à son action. 
Deux choses, a ditun grand penseur, demeurent éternelles 
et splendides : la loi morale au cœur de l'homme, le rayonne- 


ment des étoiles au firmament 
Emmanuel VAUCHEZ. 


LE MOUVEMENT 


J'ai reçu d'Avignon d'excellentes nouvelles concernant les 
sciences psychiques, jesuis heureux d'en faire part à mes amis 
lecteurs de la « Paix Universelle. » 


Notre jeune ami Louis Gastin, diplômé de l’école pratique de 
massage magnétique, vient d'ouvrir un cabinet, 8, rue Carrete- 
rie. Un autre ami, Max Rolland, diplômé de l'école supérieure 
de pharmacie de Montpellier, médaille d'or, grand croix de 
mérite, diplôme d'honneur, membre du Jury (Hors concours), 
Avignon 1907, vient de créer un institut Botanique Médical. 
C'est la vulgarisation de la thérapeutique strictement natu- 


relle. 

Ces deux amis, de concert avec quelques autres dont: Homun- 
culus (pour être anonyme) viennent de se constituer en groupe 
d'études psychiques, 1, rue du Gal. Des causeries, des cours 
théoriques, des séances même d'expérimentation y ont lieu à la 
satisfaction des personnes qui s intéressent aux dites sciences. 
Une bibliothèque est à la dispositition des membres du groupe. 
Mais cenest pas tout, mes amis se sont donnés un organe qui 
a nom : « Les petites Annales » où tour à tour, chacun pour la 
partie qui le spécialise, publie des travaux d’un grand intérêt. 
Je dois signaler tout particulièrement ceux de Homunculus qui 
sont plutôt desdissertations sur les sciences en général. Toujours 
plus que modeste, mon excellent ami veut rester dans | anony- 


mat, respectons ce sentiment. 


Personnellement. je fais les vœux les plus sincères pour la 
réussite d'aussi heureuses entreprises. À mes amis je dis : bon 


courage et gros succès ! 


Montpellier, cette ville si renommée par ses travaux scien- 
tiques, vient de voir se fonder en son sein une société d’études 
psychiques, et pour que chacun puisse se rendre compte de son 
importance; je crois devoir bien faire en donnant la constitution 
de son bureau pour 1908, 

Président : M. le docteur Pourquier, directeur de l'Institut 
vaccinal; Vice-Président : M. le docteur Lemoine, chef de cli- 
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nique à {Institut d'ophtalmologie ; Secrétaire -général: M. Léon 
Combes, rédacteur aux Revues de Paris : Trésorier : M. Tible, 
professeur à l'Ecole de Commerce: Secrétaires-adjoints : MM. 
Tirat, président de la Société Astronomique Flammarion, et 
Pontier, rédacteur en chef de la « Vie Méridionale »: Membres 
du contrôle : MM. le docteur Baral de la Faculté de Montpellier 
et enr: docteur ès-sciences politiques et économiques, docteur 
en droit. 


Voilà qui promet pour l’avenir des sciences psychiques. C'est 
en effet une accentuation marquée du mouvement. Nousdevons 
nous réjouir que des savants officiels, si longtemps hostiles, se 
décident enfin à examiner ce qu’il pourrait bien y avoir de sé- 
rieux dans nos travaux et affirmations. 


Célestin BRÉMOND. 
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UN OISEAU MEDIUM 


Le Kansas city citizen rapporte la curieuse histoire que voici. 
Le 30 avril 1904, Willie Cooper, âgéde 20 ans, mourut de la fièvre 
typhoïde. Le matin de sa mort on vit s'assemblier, sur l'appui 
de la fenêtre la plus rapprochée de son lit, un certain nombre 
d'oiseaux parmi lesquels on en remarqua un rouge. M. Cooper, 
étonné de cette scène, sortit dans la couret rapporta que pen- 
dant quelques minutes tout sembla resplendir d’une étrange 
lumière. Il alla ensuite rejoindre Mme Cooper dans le salon, et 
aussitôt on luj dit que Willie venait d’expirer.Dans la semaine 
qui suivit, la fille de Mn:° Cooper, et une de ses amies qui était 
venue passer quelques jours avec elle, furent troublées par des 
coups répétés dans le bois du lit dans lequel elles étaient cou- 
chées. Les jeunes filles effrayées appelèrent M. Cooper, qui 
enleva tout ce qui garnissait le lit, sauf les rideaux. et tous trois 
continuèrent à entendre les coups. Ceux-ci semblaient partir de 
l'intérieur du lit, par trois, successifs et bien distincts. 


Pendant les quatre mois qui suivirent le décés de Willie, un 
oiseau rouge vint frapper du bec les vitres de sa fenêtre, au 
moment où il avait l'habitude de se lever. Un matin de Février 
1905, à cinq heures, M. Cooper se rendait selon son habitude, 
danssa basse-cour, pourdonner à manger aux volailles. lorsque 
devant lui se dressa une forme humaine. Il se rejeta en arriere 
et il élevait sa lanterne pour éclairer ce personnage, lorsqu'il 
reconnut son fils Willie, présentant exactement le même aspect 
que pendant sa vie ; mais il disparut avant que son pere eût pu 
prononcer une parole. 


Peu de temps après, il alla trouver un médium à la trompette 
qui donnait des séances dans le voisinage, et il affirme qu'il put 
avoir dès le début une conversation avec son fils. Il lui deman- 
da s'il était heureux et en reçut une réponse affirmative. Comme 
l'oiseau rouge avait repris ses visites, M. Cooper demanda ce 
_ que cela signifiait, et son fils répondit qu’il était son emblème et 
qu’il répondrait par coups aux questions qu'on lui poserail. 
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Le lendemain matin, lorsque l'oiseau se présenta, M. Cooper 
lui demanda s'il recevrait une lettre ce jour-là. Trois coups lui 
répondirent affirmativement et, en effet, une lettre arriva dans 
la journée. 


M. Cooper continue : Nous avons de fréquentes conversa- 
tions avec l'oiseau, qui nous répond toujours au nom de Willie. 
Il ne s'est jamais trompé et lorsqu'il ne sait pas, il frappe deux 
oos Il continue à venir de temps à autre, mais sans régu- 
arité. » 

(Revue scientifique et morale du Spiritisme). 
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REVUE DES LIVRES 


L’Au-delå et ses Problèmes, Thèse magique et Clavicules 
par CH. LANCELIN, avec préface de Michel de Montaigne, 
et 10 figures dans le texte. In-18, de 301 pages, relié toile. 
Prix 3 fr. 50. Il a été tiré 20 exemplaires sur papier de 
luxe, reliure amateur. Prix : 10 francs à la Librairie du 
Magnétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


L'auteur, avantageusement connu des lettrés par plusieurs 
romans et un théâtre assez considérable et des occulitistes par 
la Trilogie de Shatan, a produit ici un ouvrage extrêmement 
curieux. — Après un récit quiest comme la mise en œuvre de 
toutes les forces ignorées du public, récit basé sur l’occultisme, 
il en reprend une à une toutes les affirmations ; et, dans un vé- 
ritable traité de vulgarisation des phénomenes occultes, il passe 
successivement en revue les évocations des morts, les fantô- 
mes des vivants, la psychométrise, la télépathie, la voyance, la 
magie, la divination, l’alchimie, etc. ; en en établissant la réalité, 
non par le raisonnement, mais par des faits controlables. Bien 
plus, voulant donner une preuve absolue de l'existence de tous 
Ces phénoménes que repousse encore la science ordinaire, il 
analyse tout particulièrement un ordre de faits relativement 
assez simple : la voyance, et dans une étude tres documentée, 
il indique la composition des principaux miroirs magiques, éta- 
blit la théorie scientifique de la vision dans l’au delà et donne, 
au point de vue pratique, toutesles indicationsnécessaires, même 
les formules, pour que chacun puisse tenter l’expérience. 


Enfin. louvrage se termine par des considérations de philo- 
sophie et de science pure destinées à guider les explorateurs 
dans les choses du mystère — au cours desquelles il indique les 
principes essentiels, comme les causes d'échec — en un mot, 
tous les éléments de recherches dans l'au-delà. El, afin de join- 
dre l'exemple au précepte, il termine son ouvrage par un Ap- 
pendice souverainement étrange, où l’on assiste, en quelque 
sorte, à une série d’expérimentations sur les phénomènes mysté- 
rieux de l'Occultisme, 


En somme, ce livre, des plus curieux, intéresse non seule- 
ment ceux qui désirent expérimenter par eux-mèmes le mysté- 
rieux inconnu, mais encore tous ceux qui, n Oosant pas encore 
aborder la pratique, sont néanmoins désireux d'être fixés sur 
la réalité objective des faits. 
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Nos lecteurs auront une idée plus complète de l'ouvrage en 
parcourant cet extrait de la table des matières. 


PRÉFACE 
PREMIÈRE PARTIE. — Au delà {Thème magique). 
DEUXIÈME PARTIE /Les Problèmes). — Hypnotisme. Vampi- 


risme. Evocations : fantômes des morts et des vivants. Appari- 
tions : manifestations conscientes etinconscientes. Corps astral, 
ses photographies. Lecture de pensées : psychométrie, vision 
mentale, télépathie, vision prophétique. Liens fluidiques. Cercles 
magnétiques. Envoutement. Magie, Luciférisme. Force astrale. 
Maléfice du sang. Divination : astrologie alchimie, miroirs ma- 
giques, leur description, objets de la vision, modes de procéder. 
Philtres. Fakirisme : suspension de la vie, yoga, végétation 
activée. 

POSTFACE. — Principes d'expérimentation. Causes d'erreur : 
hallucination, suggestion mentale, fraude. 

APPENDICE. — Expérimentation, théories. 


Pour combattre les accidents de la grossesse (vomissements 
incoercibles, Fausse-couche, etc.) Favoriser L'Accouche- 
ment et les Suites de couches. (Délivrance, Hémorragie. 
lièvre de lait. Fièvre puerpérale, Myodinie, Lait répandu), 
par H. DURVILLE. In-18 de 60 pages. Prix: 1 fr., à la 
Librairie du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


Tous ces sujets sont traités simplement par l’auteur avec sa 
compétence habituelle, La partie la plus remarquable est celle 
qui éoncerne l'aécouchement — que l'on peut, presque toujours 
faire sans douleurs et en évitant completement aux parturiantes 
les suites souvent fâcheuses auxquelles elles sont exposées. 


Le traitement — qui se rattache exclusivement au Magné- 
tisme — peut être appliqué par le médecin accoucheur, la sage- 
femme,et mieux encore par un magnétiseur expérimenté, par 
le mari. même une personne intéressée qui en comprend le 
mécanisme. Comme tous les procédés magnétiques sont simples, 
il faut surtout du bon sens et de la bonne volonté pour les 
appliquer convenablement ; d'ailleurs, ils sont assez méthodi- 
quement décrits pour que le premier venu puisse les compren- 
dre en quelques instants. | 


Pour devenir Occultiste. Premiers éléments d'Occultisme 
par Joanny BRICAUD. In-18 de 72 pages, avec figures. Prix: 
1 fr., à la Librairie du Magnétisme, 23, rue St-Merri, Paris. 


Petit ouvrage de propagande dont letitreindique assez l’objet. 
[l] contient 11 chapitres traitant successivement de l' Historique 
sommaire de Occultisme, de la Théorie de l'Occullisme, de la 
Constitution de l'homme, du C orps astral, du Plan astral, des 
Elémentals, de la Mort etde ses Mystères, des Auras et images 
astrales, de l’'Occultisme pralique, enfin, un Petit vocabulaire 
des termes les plus couramment employés et une Bibliographie 
donnant la liste des principaux ouvrages à étudier pour con- 
naitre à fond la matière de Focouitisme, termine cette interes- 
sante description. 
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Le D!J. FIAUX vientde publier un travail des plusintéressants 
qui a pour litre : Comment réussir dans la vie? L'auteur base 
ses conseils sur.la volonté dont il nous indique les moyens mul- 
tiples de l'éduquer et de la mettre en harmonie avec nos facul- 
tés intellectuelles et physiques. Il nous conseille d'établir le 
plan de notre vie, de manière qu'elle puisse être la plus utile et 
la plus bienfaisante à nous mêmes et aux autres, il veut que 
nous possédions un idéal. la foi en soi-même, il nous met en 
garde contre la peur et la timidité qui paralysent les plus nobles 
efforts, contre l’esprit chagrin, l'envie et la jalousie qui sont les 
pires ennemis de la volonté, il nous affirme que le calme prati- 
qué suivant sa méthode plusieurs fois par jour donne un bien- 
ètre particulier, on domine mieux son corps et l'esprit est plus 
Clair. M. Fiaux indique un secret des Hindous qui consiste dans 
ja pratique dela respiration lente qui double la puissance da 
travail corporel, triple nos facultés iutellectuelles et quadruple 
notre énergie morale — il nous parle des désirs, de l'auto-sug- 
gestion, de la concentration de pensée, de l'intéret, de la mé- 
moire, de la réflexion et du recueillement, des protections et des 
faveurs. de l'attraction sociale, il termine son étude pleine de 
conseils faciles à mettre en pratique par ces mots : Pour bien 
réussir dans la vie ayons toujours présent à l'esprit et au cœur 
cette devise : Je suis! je peux ! je veux ! — 1 vol. in 18, prix Ofr. 
79, contre mandat adressé à la librairie H. Daragon, 30, rue 
Duperré, Paris. 
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O. de Bezobrazow. Bataille de l'idée. Roman scientifique, 
tome II — série cinquième Spiritualiste Féministe, recommandé 
à tous les penseurs. Prix : 2 fr. 50, librairie P. Leymarie, 42 rue 
Saint-Jacques, Paris. 
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La Médecine des esprits, parl'esprithumanitaire s'adressant 
aux malades et aux médeclüs. Brochure de 16 pages. Prix: 29 
centimes, franco 30 centimes: Librairie Leymarie, 42, rue Saint- 
Jacques, Paris. | 
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Nouveaux entretiens spirites, suivis de La vie dans la lu- 
mière et dans l'amour, par les Auteurs des Origines des fins. 
Prix : 1 fr. Paris, Leymarie. 
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La Quintessence du spiritisme, par Rouxel. Paris, Leymarie. 
rriz: 1 ir. 

L'auteur traite en un petit volume de 92 pages des questions 
troublantes du spiritisme. sous forme de dialogue, se mettant 
ainsi à la portée de toutes les compréhensions. Il démontre que 
le spiritisme est à la fois science et religion, et qu'il ny a pas 
de solution de continuité réelle entre la science et la philosophie, 
entrée Ia philosophie et la théologie. Il n'y a que différence de 
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degré et non de nature. De toute science et de toute religion, 
l'homme est le centre et la circonférence, l'Alpha et l'Oméga. 
Ouvrage recommandé autant par la clarté du style que par la 
largeur de vue et son bon sens critique dans la Sins xs 


INITIATIONS, est bien le titre exact du charmant petit vo: 
lume que SÉDIR vient de publier chez Beaudelot, 36, rue du 
Bac. (i vol. in-12 carré, 2 fr. 


Ce sont trois contes où se retrouvent les personnes qui figu- 
rent déjà dans les Lettres Magiques, du même auteur. et qui 
retracent, au gré d’une affabulation familière, les principes 
essentiels des ésotérismes de l'Orient et de | Occident. La sim- 

< plicité du style, la variété des descriptions, la compétence dont 
~ témoignent les exposés philosophiques, font de ce petit livre une 
è lecture extrêmement instructive et attachante. 
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SA Reçu du 7 au 25 mars: 
=> Anonyme, Lacrost, 10 fr.; M™ Portier, 1fr,; M. Farcy, 2 
At. — Total, 13 francs 


SN Œuvre de la Crèche Spirite 


« © Anonyme, Lacrost, 10 fr. 
Nic 


PS Pour la Fondation d'un Asile-Ecole spirite 
XN Anonyme Lacrost, 5 fr. Autre anonyme, 10 fr. — Total, 15 fr. 


Souscription en faveur des Sclences Psychiques 


za ` De M. Farcy, Chambéry, 5 fr.; Mm™m° Perret-Voiron, 9 fr.; M. 
© $ Brémond à Montjaux, 10 fr.; Groupe spirite de Frontonas, 10 
fr.; Anonyme à Frontonas, 10 fr. — Total, 40 francs. 
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 : ? PRIME A NOS LECTEURS 
ENS X Nous sommes heureux d'offrir en prime à nos lecteurs « Le 
~ Progrés », journal parisien, bi-mensuel, au prix de 1 fr. 85 au 


lieu de 2. 90, prix de l'abonnement pendant unan. 
L'abonnement donnant droit à un titre remboursé à 100 francs, 
et sur lequel, en attendant sa propriété, on touche de 10 à 100 
fr. suivant le jour où il sort. 
Adresser les demandes aux bureaux de La Paix Universelle, 
9, cours Gambetta, Lyon. 
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MAGNÉTISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


Les OEuvres Spirites Lyonnaises 


Pour répondre aux besoins de la propagande spirite et fa- 
voriser le développement de nos œuvres locales, les deux 
Fédérations lyonnaises ont résolu de grouper à l'avenir leurs 
efforts, afin de donner plus d'importance à leurs travaux, et 
plus de relief à notre consolante philosophie. 

En conséquence, le dimanche 3 Mai, à 5 heures précises, dans 
la salle de la Société spirite lyonnaise, 14, cours Charlemagne, 
une première causerie sera faite par M. Malosse sur le « Spiri- 
tisme et son but ». Les adhérents des deux fédérations sont 
priés d'assister à cette séance qui marquera l'entente pour les 
grandes œuvres futures. 

L'un des membres du bureau des deux fédérations avant fait 
part de l’état actuel des dispositions des spirites lyonnais à nos 
amis MM. Gabriel Delanne et Léon Denis, nous nous ferons un 
plaisir de communiquer leurs réponses et leurs encouragements 
à ce sujet dans un prochain numéro en même temps que le 
compte rendu de la Fête d'Allan Kardec. 

. M. 
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L'Inconnu et les Problèmes Psychiques 


Nous avons parlé ici, le 9 février, des sciences psychiques et 
des problèmes qu'elles soulèvent : trouver ou prouver la vérité 
des phénomènes matériels dits spiritiques, confondre les simu- 
lateurs ou les exploiteurs en ce domaine, déceler l’évolution 
des forces émanées de notre matiere vivante ou lors de sa disso- 
lution! Le pionnier ardent et infatiguable quest Emmanuel 
Vauchez dirige ce mouvement des Sables-d'Olonne et fait appel 
aux bonnes volontés et aux souscriptions, Le commandant 
Darget quia publié maintes photographies d'émanations humaines 
le seconde, d'Orléans. Avec eux sont, avons-nous dit, l’astro- 
nome Camille Flammarion, les docteurs Ch. Richet, Félix 
Regnault, P. Van Velsen, Foveau de Courmelles, colonel de 
Rochas, le sénateur Belle, le commandant de Saint-Marcq, 
d'Anvers... 
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Ce comité, non fermé d'ailleurs, entend s'adjoindre toutes les 
bonnes volontés éclairées et non sectaires, véritablement scien- 
tifiques, non aveuglées par le parti-pris de ne rien voir comme 
par celui de se diriger vers une croyancé déterminée. Cela 
n'empêche nullement tous ceux qu'intéresse le probléme, qui le 
veulent voir s'élucider, même dans le sens de leurs opinions, 
d'avoir tout intérêt à apporter leur concours pécuniaire ou in- 
tellectuel. Ce sera d'ailleurs, à notre avis, même pour les spiritua- 
listes ou les spirites convaincus, le meilleur moyen de prouver 
qu'ils ne redoutent nullement la lumière de la science et de 
prouver qu'ils ont bien réellement vu et obtenu les phénomenes 
dont ils parlent et qu'on pourrait ainsi reproduire à volonté. 


C'est, en effet, la reproduction photographique constante, 
pratique, sinon facile, que ce comité de recherches veut obte- 
nir, des êtres ou des radiations de l’espace, « êtres ou radia- 
tions » émanés de nous, vivants ou morts, transformation des 
êtres ou des forces latentes ou en apparence disparues, éclaircir 
enfin le « Grand Doute » comme l'appellent des quotidiens s'oc- 
cupant aussi, depuis ces derniers jours, de la question. 
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En publiant notre appel, ou mieux celui d'Emmanuel Vau- 
chez, le 9 février, nous en disions le but, de rémunérer l'heu- 
reux inventeur, celui qui permettra aux appareils photogra- 
phiques, par des plaques plus sensibles ou de nouveaux produits, 
d'enregistrer ces phénomènes dits de l'au delà. Ces phénomènes 
seraient obtenus par des vivants spéciaux appelés médiums, 
dérivés de ceux qui produisirent jadis où produisent encore les 
coups frappés, les tables tournantes. que le professeur Grasset, 
de Montpellier, explique le plus naturellement du monde D'au- 
tre part, l'Institut général psychologique, riche d'argent et 
d'hommes de valeur, que nous accusions de ne point vouloir 
parler, entr'ouvre ces jours-ci un peu la porte, et l'éminent 
professeur d'Arsonval, a aftirmé la réalité de quelques faits. 
Pour le savant biologiste de l’Académie des sciences et du Col- 
lège de France, Eusapia Paladino, si célèbre, produisit, à côté 
de fraudes bien constatées, des phénomènes inexpliqués et bien 
contrôlés, quoique étranges ! 

Quelle est l'origine de ces productions? Notre « électricité 
vitale » — nous en reviendrions à Galvani, et pourquoi pas ? — 
comme me l'expliquait, il y a ?7 ans. le paysan me produisant 
en plein jour et sans contact des déplacements d'objets, faits que 
je ne pus jamais revoir depuis, même en les milieux spirites les 
plus fervents. Et cependant, combien électricien et désireux de 
voir, je devins ! 
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Le radium, les rayons X que nous avons longuement étudiés, 
comme beaucoup d’autres observateurs du reste, ont démontré 
l'existence de maintes forces invisibles, agissant curativement 
ou physiquement à distance, sans surnaturel. Il est naturel que 
celui-ci recule, recule toujours, jusqu'à disparaitre, dit Emma- 
nuel Vauchez, et ici je cite le pionnier de la Ligue de l'Enset- 
gnement et du mouvement actuel en ce domaine : 


aus pa 


« Le Surnaturel n'existe pas. C'est un non sens. L'inconnu 
sera toujours en raison du progrès, force indomptable en un 
perpétuel devenir. 


« Sur terre et dans l’espace, tout est naturel, les êtres habitant 
la surface du globe travaillent et luttent pour l'amélioration de 
leur nature personnelle, en même temps que pour celle de leur 
planète. 


«H n'y a que la matière partout, visiblé ou invisible ; l'homme. 
l'animal le plus élevé est matériel. Lorsqu'il est mort, cesse- 
t-il de l’être ? Non, car il conserve une forme qui résume pour 
lui les progres acquis. Cette forme, quoique invisible pour le 
moment encore, est matérielle à des degrés divers ; elle lui suttit 
dans l’espace pour agir d’une autre facon. 

« L'Eglise catholique enseigne qu'il y a un paradis. un purga- 
toire et un enfer; elle se charge même de la répartition des 
êtres, suivant la fortune des aspirants. Cette conception des 
peines et des récompenses est une invention matérialistela plus 
grossière, 


« En réalité, le seul paradis existant véritablement consiste, 
pour l'être, dans la satisfaction d'avoir fait du bien. 

« Le puryatoire est le regret d'avoir pu en faire et de n’en 
avoir pas fait (vie inutile). 

« L'enfer est le remords du mal commis et de la nécessité iné- 
vitable d’expier dans l'espace, par le retour sur la terre dans des 
conditions parfois terribles. 


« Telles sont dans leur ensemble les lais qui régissent le 
monde terrestre (visible ou invisible). Ces deux termes consti- 
tuent une entité indivisible cimentée par des chainons solidaires 
et inséparables, 


« Avant qu'il soit longtemps, la science, aidée du Magnétisme, 
démontrera ces vérités. » 


Dans un ouvrage d'une grande portée scientifique et d’une 
haute valeur littéraire, Lu Terre, Vauchez a magistralement 
exposé ses conceptions sur ce sujet : 


« Nous avons la conviction, écrit-il, qu'il y a, mêlés aux 
forces et aux fluides connus et décrits, des forces et des 
fluides que nous ne connaissons pas; que l'explication 
mécanique simple, vulgaire, ne suffit pas à sonder ce 
qui se passeautour de nous, en un mot qu'il y a des phénomenes 
psychiques occultes, cela signifie simplement inconnus ; ce qui 
est occulte aujourd hui ne le sera pas demain. 


« ... [l s'agit donc simplement de faire passer certains phéno- 
ménes inconnus, insaisissables, dans le cadre des sciences 
positives. » 


Si, jusqu à ce jour, les sciences psychiques, dites surnatu- 
relles ou occultes sont demeurées si éloignées de la science 
expérimentale, voici la raison qu'en donne Vauchez : « C'est 
qu'on s'est contente d’attestations, de témoignages douteux ; on 
a cherché le merveilleux ; on a procédé avec une sorte de foi 
religieuse. Ce qu'il faut, c’est une méthode rationnelle, terre à 
terre, la seule qui malgré sa lenteur apparente, puisse arriver 
au but. » 


j 
ès 
. 
`E 
T 
y 
wa 
p- ~ 
wW. 
y 
5 


PAST ones 


Vauchez m'écrit en outre que, pour lui, l'espace contient ce 
qui est à la surface de la terre, larves d'insectes, animalité infé- 
rieure, ou émanations d'hommes supérieurs où non. Tout cela 
doit être photographié pour être mis au point. Surprendra-t-on 
ainsi la genèse de la vie, ses transformations et ses secrets que 
fouillèrent Traube, en produisant ses pseudo-cellules, et surtout 
le professeur Herrera, de Mexico, qui croit la vie née de l'acide 
silicique et de ses modifications et qui les a enregistrées en 
tant de remarquables épreuves photographiques : le professeur 
Jules Félix, de Bruxelles, et Renaudet vuigarisent ces beaux 
travaux. 

Le 

La science cherche, et nous ne pouvons que nous associer 
personnellement à ces prudentes réserves du professeur d'Ar- 
sonval allusionnant aux expériences faites en présence de lui, 
de Curie, du commandant Krebs, et esquissées par le Matin : 


« À l'institut psychologique, nous avons fait de nombreuses 
expériences sur Eusapia Paladino. Le détail va en être publié 
trés prochainement. 


« Ne parlons ni de l'au-delà ni du spiritisme; notre groupe 
psychique et physiologique ne s'occupe que des questions qui 
peuvent être tranchées par la méthode expérimentale. 

« En faisant venir Eusapia, notre but était de constater si, 
comme on l’a dit, il émanait de cette personne un champ de 
forces de nature inconnue, pouvant agir à distance sur les per- 
sonnes ou les objets. Il s'agissait done de contrôler, par des 
moyens scientifiques variés et appropriés, les différents phéno- 
menes. C'est ce que nous avons fait, notamment pour les phé- 
nomenes de lévitation, de déplacement d'objets et d'actions élec- 
triques ou magnétiques à distance, 


« Laissons de côté les phénomènes d'attouchement, d'appari- 
tion de mains ou de matérialisation, quis expliquent facilement 
par des fraudes ou des acrobaties. 


« Ce dont nous n'avons pas l'explication pour le moment, ce 
sont des phénomènes de soulèvement de table, mais, malgré 
les précautions prises, la supercherie a pu se produire. 

« En tout cas, à l'heure actuelle, aucune constatation ayant un 
caractère rigoureusement scientifique ne permet ni de nier, ni 
d'affirmer la réalité des phénomènes de lévitation. 


« Fusapia est un sujet détestable pour ce genre de recherches. 
Elle s'arrange toujours de facon à rendre impossible tout con- 
trôle sérieux et permanent. 


« Nous l'avons prise souvent en fraude, mais les fraudes 
constatées n'expliquent pas tous les phénomènes observés. 


« Il serait tres intéressant de trouver un sujet réalisant les 
mêmes phénomènes qu'Eusapia et qui voulût bien se prêter aux 
expériences avec la même bonne volonté et la même bonne foi 
que Home avec William Crookes. » 


Il faut ou pouvoir affirmer la réalité des phénomènes matér jeté 
affirmés par les spirites ou les pouvoir nier résolument. 


À l'heure actuelle, cette seconde partie du problème semble 
impossible : après l’illustre physicien William Crookes, qui, dès 
i875, eut le grand courage de publier ses si scientifiques recher- 
ches, Ch. Richet, Lombroso, Zollner, Ochorowicz, Camille 
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Flammarion, P. Gibier, de Rochas... il est irrationnel de nier 
des «forces naturelles inconnues », Il faut donc démontrer 
celles-ci, et on laissera à chacun le soin d'en déduire les hypo- 
thèses et les théories qui lvi conviendront, cela n'engage à 
rien, car le domaine des faits réels et bien « constatés », importe 
seul. De ses conséquences peut résulter une morale scientifique 
nouvelle et nécessaire, à bases indiscutables et consolantes, 
pense Vauchez. 


C'est à la photographie seule, selon Emmanuel Vauchez, que 
l'on devra la lumière la plus éclatante, sur ces troublantes ques- 
tions. Que de progrès cette branche des sciences physiques 
n'a-t-elle pas déjà réalisés et fait réaliser dans tous les champs 
de la science. N'ai-je pas moi même utilisé pratiquement pour 
la cure de maintes maladies, cette lumière chimique, obscure 
et photographiante ? 

Ces actions lumineuses, photographiques ou non, sont des 
plus complexes et des plus variées ; aussi, les rayons X qui pho- 
tographient à travers les corps opaques peuvent même rendre 
ceux-ci lumineux et poreux, les faisant disparaître même s'ils 
sont assez puissants; mal maniés, ils brülent et laissent des 
cicatrices épaisses et blanches ; bien maniés, ils guérissent 
maintes maladies. De même le radium. Quant à la lumiere 
proprement dite, selon sa couleur, du rouge au violet et les 
zones infra-rouge et ultra-violette, les effets sont différents 
(chromothérapie). Il y a là toute une gamme d'actions. L’ultra- 
violet calme les douleurs des névralgiques comme les rayons 
X et le radium ; il peut brüler à distance et sans provoquer. 
au moment de son action, de sensations douloureuses, la peau 
percevant et emmagasinant de la lumière non visible pour les 
yeux. Mais cette brülure cicatrise plus rapidement que celle 
des rayons X et sans laisser de traces ; ainsi lupus, pelade, 
eczémas., peuvent être guéris. Si j insiste sur ces faits, fruits de 
mes longues recherches, c'est pour comparer ces actions chi- 
miques, photogéniques, à celle qui permettront sans nul doute, 
par des artifices. des isolements de telle ou telle radiation, des 
productions de phosphorescence, d'arriver à photographier des 
radiations invisibles jusquici. Un mélange de baryum et de 
radium n'est lumineux que dans l'obscurité. Les rayons X ne 
nous sont pas directement perceptibles ; il nous faut des arti- 
fices : plaque sensible, ou écran au platino-cyanure de baryum. 
Pourquoi n'en serait-il pas de même d'autres radiations ? 

La création d'appareils photographiques spéciaux, l’utilisation 
de certains produits chimiques, les uns connus, tels le radium, 
l'uranium, etc., les autres àtrouver, pourront donc faire faire 
un grand pas à la question des artifices, et qu’on nous passe le 
mot, des frucs, en permettant de prendre, a volonté et hors 
des conditions spéciales et fortuites, malheureusement néces- 
saires encore, des clichés certains, réels sans erreurs de ma- 
nipulation, ni additions erronées, qui seront l'affirmation ma- 
thématique de faits paraissant, à première vue, du ressort du 
merveilleux ou de l'imaginaire télépathie. 


« Oui, dit Vauchez l'avenir est là. C'est de ce côté que l’on 
doit diriger les études. En cas de succès, c'est la fortune et la 
gloire assurées à l'heureux chercheur ». 
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Et, prêchant d'exemple, il sest déjà engagé dans cette voie 
qui fera faire un pas en avant aux questions spéculatives pour 
le plus grand bien de la science et de ses applications. La sous- 
cription, déjà de 12.000 fr., va et augmentera. 

Tout amateur a le devoir de marcher sur ses traces, car 
souvent le hasard a amené des révolutions scientifiques, et cha- 
cun peut rencontrer des faits qui permettront de restreindre 
la question, de la concréter en des termes plus simples. Ceux-ci, 
lorsqu'ils seront bien déterminés, pourront ainsi permettre de 
tabler à coup sûr, d'opérer en sachant ce qui va se pro- 
duire. 

Et, disait M. Ch. Proth, dans la Revue du spiritualisme mo- 
derne, avec les preuves éclatantes que réalisera la photogra- 
phie, les incrédules et les hésitants seront ralliés. Quoi quil en 
soit, et ce me paraît ètre une marque de leur conviction, en ce 
qui concerne les phénomènes au moins, la plupart des journaux 
défendant le spiritisme et le spiritualisme moderne, ont enregis- 
tré, lancé partout, l'appel de Vauchez. 


Nous espérons qu'il sera entendu et que le vieux et infatigable 
lutteur verra bientôt la réalisation de ses idées : « la photogra- 
phie de l'invisible. 

D! FOVEAU DE COURMELLES. 
(Extrait du Siecle.) 
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Au Sujet de la Divinite 


Pour Monsieur Bouvier fils. 


Jo m'excuse tout d'abord, auprès des lecteurs de La Paix 
Universelle, d'aborder aujourd'hui seulement, un sujet depuis 
de longs mois traité dans cette Revue, mais non épuisé. 


M. Bouvier, notre dévoué et tres sympathique directeur, sait 
qu'à mon vif regret, j'ai dû différer le plaisir de lui adresser cet 
article qui emprunte toute son importance aux sources où j'ai 
puisé, et qui m'ont paru de nature à apporter la conviction dans 
les âmes encore hésitantes. | 


Voltaire lui-même a dit : « Si Dieu n'existait pas, il faudrait 
l'inventer». Mon étonnement a toujours été profond de voir 
que des spirites. tout en affirmant la survie et l'immortalité de 
l'âme, nient l'existence d'un Dieu créateur et conservateur de 
l Univers, sans se rendre compte que cette affirmation et cette 
négation simultanées constituent un illogisme et une anomalie, 
car il n’y a pas d'effet sans cause, et la croyance à l'âme immor- 
teile de la créature, implique nécessairement une âme incréée, 
primordiale, universelle, d’où elle émane. 


D'ailleurs, aux athées en général, on peut objecter un argu- 
ment, à mon sens irréfutable : sil n'existe pas une cause pre- 
mière, une substance divine. incréée, d'où émane tout ce qui 
existe, il faut évidemment admettre que l'univers harmonieux, 
ou macrocosme, de même que l'homme, le de univers, ou 
microcosme, sont l'œuvre du hasard. 
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On se sent vraiment humilié à la pensée que des hommes 
intelligents, que dis-je ? des hommes de science. puissent 
admettre et soutenir cette absurde hypothèse qu'un seul instant 
de réflexion devrait faire crouler. 


Je sais bien que beaucoup étavent leur négation sur le mal, 
la souffrance. etc., etc., sans qu'il vienne à la pensée d'aucun 
d'eux que toute la misére humaine est engendrée par l'homme 
lui-même qui, au lieu de se conformer à la loi divine, loi ďa- 
mour, d'unien et d'harmonie, la transgresse sans cesse, et crée 
ainsi une ambiance déplorable et funeste tant pour la collectivi- 
té que pour lui-même. La doctrine spirite, d'accord avec la sa- 
gesse antique, dit que l'homme tisse sa propre destinée ; il en 
est de même pour l'humanité, qui est l'auteur du mal dont elle 
se plaint, car l'humanité, comme l'individu a son arma (som- 
me des méritas et des démérites, du bien et du mal, faits dans les 
existences antérieures de même quedans l'incarnation actuelle). 
l, homme est donc injuste envers Dieu quand il le rend respon- 
sable de sa misere, qu'il s'est créée lui-même, et l'existence du 
mal ne saurait, à aucun point de vue, être un argument contre 
l'existence d'un Dieu sans lequel rien dans l'univers ne serait 
compréhensible. 


Amo, quon ne saurait oublier bien qu'il ait disparu avant 
l'heure, a dit dans un de ses beaux articles : L'immuable, l Infi- 
ni, léternel Présent, la Chose unique, la Réalité. Ce qui était. 
qui est et qui sera. est au-dessus de toute conception. La scien- 
ce antiqueest toujours jeune, lIntuition nous enseigne qu'il 
n'ya qu'une nature, depuis l'être le plus infime jusqu'à l'être le 
plus pur, depuis l'atôme jusqu'au Dieu suprême.... Les rayons 
du soleil spirituel éclairent toutes les choses de l'Univers et arri- 
vent au Centre de chaque être... Nous n'apercevons qu'une 
mince portion de l'Univers. aveuglés que nous sommes par 
la mince couche des vibrations qut:impressionnent nos sens 
actuels. 


Le Brahme Chatterji, dans « La Philosophie ésotérique de 
l'Inde », S'exprime ainsi : « Toutes choses sont produites par 
Dieu, qui est tout entier en tout ce qui existe, et reste cepen- 
dant Dieu, l'Immuable toujours identique à lui-même sous 
l'infinie diversité de ses manifestations. Dans lunivers entier, il 
n'y a rien que Dieu seul présent, en tous points, dans sa pléni- 
tude. Ainsi se manifeste l'Univers, Dieu, la Cause premiere, 
restant toujours lui-meme et produisant néanmoins son efiet, 
ses manifestations ». 


Mme Annie Besant dans son livre admirable « La Sagesse 
Antique », Sexprime comme il suit : « Sortant des profondeurs 
de l’'Exristence Une, de l'Un inconcevable et ineffable, un Logos, 
en s'imposant à lui-même une limite, en circonserivant volon- 
tairement l'étendue de son propre Etre, devient le Dieu manti- 
festé. En tracant la sphere de son activité, il délimite en mème 
temps l'aire de son univers. Gest dans cette sphère que l’Uni- 
vers nait. évolue et meurt. C’est en Lui qu'il vit, qu'il se meurt 
et qu’il trouve son être. La matière de l'univers est l’'émanation 
du Logos ; les forces et les énergies de l'Univers sont les cou- 
rants de sa vie. Jl est immanent dans chaque atôme, pénétrant, 
supportant, développant toutes choses, Il est la source et le 
but, la cause et l'objet le centre et la circonférence. Il est le 
fondement inébranlable sur lequel tout est bâti. Il est l'espace 
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ambiant dans lequel tout respire. Il est en toute chose et toute 
chose est en lui. Voilà ce que les gardiens de la « Sagesse An- 
tique » nous ont enseigné sur l'origine des mondes manifestés ». 


Dans le même livre, Mme Besant dit encore : « C'est par 
Pamour et le sacrifice que le Logos s'est manifesté pour émaner 
l'univers, c'est par le sacrifice que cet univers subsiste, c'est 
enfin par le sacrifice que l'homme atteint sa perfection ». 


Toutes les sphères nous environnent, y comprise la sphère 
divine. « Jusqu'à la vie du Dieu suprême, ajoute Mme Besant, 
nul besoin de nous mouvoir pour les trouver, elles sont ici mê- 
me. Mais notre lourde irréceptivité nous en sépare plus efficace- 
ment que ne le feraient des millions de lieues, nous ne sommes 
conscients que de ce qui nous affecte, de ce qui provoque chez 
nous des vibrations en réponse. À mesure que nous devenons 
plus réceptifs, à mesure que nous organisons en nous-mêmes 
de la matière plus fine, nous entrons en contact avec des mon- 
des de plus en plus substils ». 


Citons ici la belle parole de Krishna à son disciple Ardjouna : 
« Tu portes en toi un ami sublime que tu ne connais pas ». 


Dans « La vote parfaite ou le Christ ésotérique, ouvrage re- 
marquable traduit de l'anglais et publié par Edouard Schuré, 
les auteurs Anna Kingsford et Edouard Maitland, définissent 
ainsi la divinité : « Dieu est la substance de l'existence... Aucu:- 
ne autre définition n'est possible, ni désirable et celle-là satis- 
fait à toutes les conditions requises. Connaître Dieu, c'est donc 
connaître cette substance, et connaître celle-ci c'est nous con- 
naitre nous-mêmes, et il n'y a pas d'autre moyen de nous con- 
naitre.... Telle était d'une manière absoluele sens de la fameuse 
devise inscrite sur la porte du temple de Delphes : « Connais-toi 
toi-même », sentence qui, en dépit de sa brièveté, contient toute 
la sagesse ». Et, plus loin, les mêmes auteurs disent : « Dieu 
est amour. Créer, puis et après une caresse fugitive répudier 
son rejeton, n'est pas l'amour. L'amour est ce qui soutient, 
rachète, perfectionne et perpétue ». « La Vote parfaite » est 
donc d'accord avec « La Sagesse antique ». 


Le Brahme Chalterji, déjà cité, dit encore dans « Ze Sentier 
de la Perfection » : « Dieu ou Brahma, quel que soit le nom, 
l'idée en est la même, c'est la substance indivisible qui se trou- 
ve à la racine de toute forme manifestée. Cela seul est la 
Réalité qui se meut; tout le reste n'est quele mouvement de 
cette réalité ». 


Je citerai enfin, du même auteur, ces belles paroles extraites 
de la « Philosophie ésotérique de l'Inde » : « L'ultime cause 
de nos misères est dans l'ignorance de ce fait que nous sommes 
Un avec tout. La Divinité identique a elle-même, dort cachée 
au sein de la froide pierre. Eveillez là, pas à pas, et à mesure 
qu'elle évoluera, immuable en son essence, mais se manifestant 
de plus en plus, à travers des véhicules de plus en plus parfaits, 
vous verrez la pierre se transformer en plante, la plante en 
animal, l'animal en homme, l'homme enfin en Ange,en Maitre, en 
Christ. Et la sublime hiérarchie se continue par delà toute con- 
ception abordable à nos mesquines intelligences. Et c'est là ce 
que signifie le terme « évolution ». Et cette évolution n’est que 
la continuation logique, le deuxième acte de la création divi- 
ne, le résultat nécessaire de l’Znvolution par laquelle le Verbe 
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s’est fait chair, par laquelle l’ Etre unique et universel s’est mys- 
térieusement enveloppé jusqu à produirecette suprėme illusion : 
le plan physique ». 

L'importance de ces quelques citations, que je pourrais mul- 
tiplier, n'échappera pas aux lecteurs de « La Paix Universel- 
le». En résumé, nous baignons dans le Divin, selon la parole 
du grand initié saint Paul ». Zn deo sumus, in deo vivimus, 
in deo movemur ». Dieu est donc en toutes choses, en tout être, 
1 est surtout dans l'homme qui l'ignore et le nie. Dieu. enfin 
est tout, et Claude de Saint-Martin a pu dire avec raison : 
tE homme ne peut faire un pas sans mettre le pied sur les mar- 
ches de l'autel ». 

Mais c’est lå du pur panthéisme, vont s ‘écrier les matérialis- 
tes néantistes. Ici, il ne faut pas oublier que Dieu à dü limiter 
sa substance divine pour émaner les mondes, sa manifestation. 
son aspect inférieur, son voile qui cache le Réel, et que la 
matière, telle que nous la comprenons, n'est qu'illusion et ap- 
parence. 

Dans « La science et l'hypothèse », M. Henri Poincaré (1) s'ex- 
prime comme il suit : « Quelles que soient les notions nouvelles 
que les expériences nous donneront sur le monde, nous sommes 
sûrs d'avance qu il y aura quelque chose qui demeurera cons- 
tant el que nous pourrons appeler énergie. Dans la conclusion 
de son dernier livre : « La Valeur de la Science » il déclare : 
Tout ce qui n'est pas pensée est le pur néant, ce qui équivaut 
à dire : Tout ce qui n'est pas esprit est le pur néant, puisqu'il 
n'y a pas d'effet sans cause et que l'esprit est le générateur de 
la pensée et la cause qui le produit. D'autre part, M. Sabatier, 
doyen de la Faculté des sciences de Montpellier, après avoir 
dans son beau livre, « La philosophie de l'effort», cité M. Poin- 
caré, déclare qu'espril et énergie sont une même chose. La 
Création, ajoute-t-il n'a donc été que la transformation de lé- 
nergte-espril en énergie-malière.... etl'œuvreetlafin de l’évo- 
lution semblent devoir être la transformation progressive de 
l'éneryte-matière en énergie esprit ». 

Enfin, si Dieu, par un acte d'amour et de sainteté, est descen- 
du dans la matière. n'oublions jamais qu’en « émanant les mon- 
des, il reste toujours identique à lui-même, et ne cesse pas 
d'être l'absolu, l'immuable, et que l'univers physique n'est 
qu'une illusion ». | 

Rappelons-nous aussi que Dieu est amour et unité, que nous, 
ses créatures. nous sommes la « diversité » et l’'incohérence ; 
que l'évolution a pour but de nous ramener à l'unité d'où nous 
sommes sortis, c’est-à-dire à Dieu, et que la voie la plus directe 
pour atteindre ce but cest l'amour et le sacrifice. SPERO. 
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CONFÉRENCE DU 14 MARS 


A LA SALLE KARDEC 


Tous ceux qui ont la bonne fortune, depuis le commencement 
de la saison, de suivre assidument les conférences de M. Q. 
Fulliquet sur la personnalité humaine, se féliciteront certaine- 
ment d'avoir à leur disposition l'homme de talent, le causeur 


(1) Président de l’Académie des Sciences. 
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agréable, lami sûr et dévoué qu'est notre cher conférencier. 
Joignant à ces qualités une facilité d'élocution qui lui permet de 
rendre claires les théories scientifiques les plus arides, il sait- 
rendre captivantes des études ordinairement peu accessibles à 
un auditoire qui serait moins passionné des recherches spiritua- 
listes que les habitués de la salle Kardec. 

Tous les efforts du conférencier portent tout d'abord pour 
rendre plus compréhensible l'ensembie du sujet traité, à initier 
ses auditeurs au fonctionnement des organes des sens dans- 
leurs relations avec les causes extérieures qui les mettent en 
action. La science actuelle, dit-il, semble vouloir ramener à un 
simple probleme de physiologie les différents phénomènes de la 
vie, sans s apercevoir qu'elle ne réussit en cela qu'a faire de 
certaines cellules du cerveau la cause initiale consciente ou in- 
consciente des manifestations de l'âme ; ou plutôt elle attribue 
a ces cellules les facultés morales et intellectuelles que nous 
nous plaisons à reconnaitre à la personnalité humaine. 

On a réussi par des expériences successives, à reconnaitre que 
le siège des diverses sensations et facultés de l’homme étaient 
localisées en certains points différents du cerveau. C'est ainsi 
que l’on a trouvé par exemple que la faculté du langage résidait 
dans la circonvolution de Broca et que cette partie cervicale 
läsée supprimait complétement l'usage de la parole, sans pour 
cela porter atteinte aux idées qui sont les causes premières de 
celles-ci. 

D'autre part, on atrouvé de la même manière que la cons- 
cience de toutes les actions, avait son siège dans la portion du 
Cerveau située en avant du crâne, sous l'os pré-frontal, et géné- 
ralement rentrait en activité à l'occasion de la plupart des phé- 
nomèenes sensoriels. Mais il est pourtant des cas où la conscience 
n agit aucunement à l’occasion du fonctionnement des différents 
organes, ainsi en est-il dans les cas de distraction, dans les faits 
habituels ou machinalement les actions s'Aaccomplissent à l'insu 
de celle-ci. Dans ces actes inconscients. les organes fonctionnent 
d'une facon reflexe sous l'impulsion d'une cause extérieure qui 
parcourt ainsi les divers centres sensitifs intéressés, qui à leur 
tour transmettent des ordres aux organes chargés de les exécu- 
ter. La sensation reçue parcourt ainsi un circuit indépendant de 
la conscience, et que Monsieur le Professeur Grasset désigne 
sous le nom typique du : moi polygonal. 

Nous ne citerons que cette appellation nous paraissant être 
la plus caractéristique, quoique d'autres savants l'aient désignée 
différemment, tel que : Subliminal, Faculté d’assimilation, etc., 
etc. Il est donc évident, d'après ce qui précède, que les neu- 
rones constituant le moi polygonal ne sont pas, quoique non 
différencie substantiellement, ceux qui sont le siège du phéno- 
mene de conscience. Faut-il conclure de cela que ces neurones 
supérieurs sont eux mêmes capables de conscience, de senti- 
ment, de volonté, d'intelligence? Geci reviendrait comme nous 
le disions tout d'abord à faire de ces neurônes le centre cons- 
cient de ces nobles facultés, en un mot, à en faire eux mêmes 
l'âme de l'individu. Ceci ne peut être soutenu avec succès, ces 
cellules étant construites sur le même plan que les neurones 
inférieurs, siège des actes inconscients. D'ailleurs, comment des 
cellules matérielles seraient-elles cause d'actes intelligents, de 
sentiments supérieurs, de pensées élevées, elles qui ne peuvent 
secréter que de la matière, n’en déplaise à celui qui lança cette 
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boutade : que la pensée est une secrétion du cerveau, le carac- 
tère d'une secrétion étant d’être matérielle. Or donc, puisque le 
phénomène de conscience peut être dans certains cas indépen- 
dant du fonctionnement des organes des sens, tel que dans les 
cas de distractions, d'habitude. du rêve, et particulièrement 
dans les phénomènes d hypnose, d'autre part la conscience se 
manifestant par des neurones absolument semblables à ceux qui 
sont le siège des sensations inférieures, il est difficile de com- 
prendrecomment de cellules identiques résultent des propriétés 
tellement différenciées qu on ne puisse trouver aucune compa- 
raison entre le produit des unes et le rendement supérieur des 
autres. N'est il pas plus logique d'admettré que ces neurones 
supérieurs ne sont eux-mêmes que l'instrument des manifesta- 
tions d une âme encore bien peu connue dans son essence il est 
vrai, mais dont les facultés se révèleront de plus en plus à 
mesure que la science s'orientant vers des horizons plus larges, 
daignera enfin explorer son domaine si captivant et si mysté- 
rieux. 

Des applaudissements répétés accueillirent la fin de cette 
belle conférence dont le résumé succint ne peut donner qu'une 
bien faible idée. Aussi. nous invitons tous les fédérés à venir 
toujours plus nombreux à ces soirées si intéressantes où l'esprit, 
sous l'influence de la bonne parole, semble prendre de plus en 
plus possession de lui-même et voit s'entrouvrir devant lui des 
perspectives lumineuses et consolantes, source d'une foi récon- 
fortante en l'espoir d'un meilleur devenir. | 
BARTHELEMY. 


L'Oceultisme et la Photographie 


Les radiations de l’âme humaine. — Un comité 
étudie la question. — Les travaux 
du docteur Baraduc 


On annonce qu'un comité vient de se former pour l'application 
scientifique de la photographie à l'enregistrement des phéno- 
ménes dits occultes, tels que matérialisation, radiations lu- 
mineuses, etc. Il n'y a pas là une nouveauté ; depuis longtemps, 
en effet, le spiritisme scientifique se sert des procédés délicats 
de la photographie comme contrôle de ses expériences, et tout 
le monde connait, en particulier. les clichés du célèbre savant 
anglais William Crookes. Mais il y a mieux : voilà plusieurs 
années que le docteur Baraduc se livre à l'étude scientifique 
des radiations de l’äme et dans un ouvrage capital, malheureu- 
sement écrit dune facon peu simple qui en rend la lecture 
malaisée — l'Ame humaine, ses mouvements, ses lumières — 
il nous présente un très grand nombre de photographies 
démonstratives de ces radiations. Il y a d’ailleurs un an environ, 
dans une conférence très curieuse sur les miracles de Lourdes, 
le docteur Baraduc nous faisait voir un certain nombre de 
clichés pris par lui à la grotte même, aux moments des mani- 
festations religieuses ; les prières ardentes, les sentimeñts divers 
lors du passage du Saint-Sacrement, les guérisons, etc., avaient 
provoqué sur les clichés. soigneusement mis à labri de la lu- 
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ces mouvements animiques. Le Comité dont nous parlons plus 
ann RENE cette série d'expériences, non dénuées d'in- 
térêt 

Mais, dira-t-on, qu'est-ce qui a pu amener le docteur Baraduc 
à supposer que l'âme pouvait être photographiée? De plus, 
ces radiations qui apparaissent sur les clichés sont-elles bien 
causées par les vibrations lumineuses de l'âme ? 

Sa réponse à la première question est simple : pour l'école à 
laquelle appartient le docteur Baraduc, fout est matiere et tout 
vibre ou vit selon le degré de perfection ; il y a de multiples 
états dela matière tendant tous,depuisle simple minéral jusqu’à 
Dieu, vers une subtilité de plus en plus parfaite ; selon sa sub- 
tilité, selon qu'elle tombe plus ou moins sous nos sens, on lap- 
pelle corps, âme, esprit, etc. 

Notre âme, lecorps astral des kabbalistes — est l'intermédiaire 
entre notre Corps, dans le sens le plus bas de ce mot, et notre 
esprit, qui a besoin d'elle pour parvenir à Ce dernier, 

Mais laissons la parole au docteur Baraduc lui-même : 


« L'esprit humain, pour se manifester, revêt une forme : cette 
forme, fluidique, est l'âme, dont le mouvement lumineux, dont 
la nature, plus où moins matérialisée, plus ou moins spiritua- 
lisée, suivant qu'elle se condense pour aboutir à la concrétion 
matérielle ou qu'elle se subtilise pour arriver au contact de 
l Esprit universel, n'en présente pas moins, au point de vue 
physique, une série de manifestations lumineuses en rapport 
avec la série des vitalités animiques ou d'états d'âme plus ou 
moins élevés; ce sont des entités de lumière différenciées entre 
elles. On retrouve dans ces manifestations lumineuses des répé- 
titions qui permettent d'interpréter par leur graphic ou leur 
signature l'état et la nature del âme même. » 


Le docteur Baraduc est arrivé, par une série d'expériences 
décrites en détail dans son ouvrage, à différencier dans l’âme 
sept lumiëres différentes « correspondant à sept états d'âme, à 
sept personnalités dans une seule conscience, à sept mot dans 
un seul mot ». 

Mais ces lumiëéres photographiées sont-elles bien celles de 
l'âme! Le docteur Baraduc le démontre ou croit l'avoir démon- 
tré ; les clichés. en effet, sont soigneusement isolés par différents 
movens de toute infiltration de lumière solaire, calorique ou 
astrale ; l’'expérimentateur provoque, soit chez les autres, soit 
chez lui-même, certains états d'âme connus ou bien se place 
dans un milieu où ces états d'âme sont dans une période active, 
et les mêmes états d'âme provoquent toujours des clichés ana- 
Jogues : c'est en classant les divers graphics trouvés que l'on 
peut arriver à déterminer les différentes façons dont les vibra- 
tions de âme influencent les sels d'argent. 

Les mouvements de l’âme sont donc encore assez voisins de 
ceux de la lumière qui tombe immédiatement sous nos sens, ils 
sont plus subtils, voilà tout. Pour ceux de l'esprit, plus subtils 
encore, ils appartiennent à un plan directement supérieur à celui 
de l'âme et ils échappent à notre contrôle direct. Pour caracté- 
riser le rôle de l'âme et celui de l'esprit, le docteur Baraduc use 
d’une ingénieuse comparaison : « L'esprit sans âme, dit-il, est 
comme une pensée intime et intérieure qui, pour rester cachée 
et ne se traduire ni par le son de la parole. ni par le signe de 
l'écriture, ni par l'expression de la physionomie, n’en existe pas 
moins; pour se révéler, elle a besoin de se voiler dans la vibra-. 
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tion animique, intermédiaire fluidique nécessaire au fonctionne- 
ment des appareils matériels et organiques du larynx, de la 
face et de la main. L'âme. dans ce cas, jouera le rôle de la va- 
peur pour la machine, présentant une allure différente, suivant 
sa tension et son mouvement, qui ont été réglés par le mécani- 
cien ». La Liberté, 8 avril, 
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Principes de Morale éternelle et universelle 


Les principes de morale éternelle et universelle consistent en 
la croyance en Dieu et en l'âme immortelle ; ils sont fondés sur 
l'amour de Dieu et de nos semblables, sur la justiceen tout et 
pour tout, sur le dévouement et la bienfaisance envers tous les 
souffrants, sur la généresité envers tous nos frères, sur la soli- 
darité fraternelle et l'union générale dans la grande famille 
humaine. Voilà les principes qui doivent servir de base à la mo- 
rale éternelle et universelle. 

Les principes de la morale éternelle et universelle sont im- 
muables comme Dieu qui en est le fondement et le centre. Ils 
sont innés et forment la base de toutes les croyances spiritua- 
listes et toutes les philosophies rationnelles. 

Les religions varient, au contraire, à l'infini, parce qu'elles 
n ont pour base que la civilisation et les mœurs de chaque peu- 
ple. Elles suivent le progrès de l'humanité, mais elles dispa- 
raissent ou se transforment sous d'autres formes plus parfaites. 

Le christianisme qui se prétend divin et seule religion véri- 
table, est venu après un grand nombre de siècles après le 
Brahmisme, le Boudhisme, le Judaïsme, la religion de Zoroastre, 
celle de Confucius et d'un grand nombre d’autres cultes 

Toutes ces religions et cultes se disant divins et révélés sont 
exclusifs, Chacun considérant sa vérité comme la seule vérité 
divine, repoussent tous les autres et considèrent ceux qui les 
pratiquent comme des hérétiques et des imposteurs. Ces reli- 
gions, qui devraient par leur tolérance former l'union des indi- 
vidus et la fraternité universelle, ne font que diviser les peuples 
et les pousser à la désharmonie. 

Les religions disparues des Égyptiens, des Médes, des Syriens, 
des Perses, des Chaldéens,des Babyloniens, des Phéniciens, des 
Grecs et des Romains, dont les plus anciennes se perdent dans 
la nuit du temps, se disaient également divines et révélées, 

Le Druidisme, qui était la religion de nos pères, malgré ses 
exagérations dans les sacritices, avait dans le fond de sa croyance 
une philosophie plus rationnelle que celle du christianisme. Ses 
principes réincarnistes et sa division de l'humanité en trois 
classes, dans sa marche ascensionnelle vers les régions infinies, 
avaient du vraiau fond et dans son ensemble. Il est donc regret- 
table que ces principes rationnels et essentiellement moraux 
n'aient pas été conservés comme base fondamentale de religion 
plus parfaite et progressive 

Aujourd'hui le christianisme transformé en cléricalisme suit 
une marche rétrograde qui le conduit vers la décadence avant- 
coureur de sa disparition. 

Ses principes; chacun pour soi,la charité bien ordonnée com- 
mence par soi-même, ont engendré un égoisme étroit, qui mène 
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la société moderne. Ces principes dissolvants paralysent les 
sentiments élevés qui ont pour base : la charité bien ordonnée 
commence par les autres et le noble principe de chacun pour 
tous et tous pour chacun. 

Ces principes sublimes que le spiritisme cherche à propager, 
peuvent seuls relever la société moderne qui marche à la dérive, 
sous l'impulsion néfaste du cléricalisme. Espérons que la nou- 
velle génération, mieux aviséo et plus éclairée, mettra en pra- 
tique le principe de solidarité fraternelle et qu'elle s’élévera sur 
les ailes de l'idéal divin qui plane et rayonne sur la terre pour 
y annoncer la paix et le bonheur. Ce souffle précurseur de la 
bonne nouvelle se fait entendre aux hommes animés de senti- 
ments élevés et fidėles aux aspirations divines. Il importe donc 
de propager la vérité et la lumiere éthérée devant l'humanité, 
et de faire briller à tous les regards les rayons bienfaisants de 
l'amour de Dieu et du prochain, fondement de la morale éter- 
nelle et universelle II est donc essentiel de s'efforcer d'élever 
l'âme au-dessus des passions humaines et de rappeler sans cesse 
à l'homme sa destinée et sa mission de charité et de bienfai- 
sance. Mais malheureusement il est peu de personnes quisachent 
jouir des faveurs de la vie terrestre, par le cœur, les sentiments 
généreux et l’esprit de bienfaisance ; car la charité divine cons- 
titue l'aurore des belles journées de la vie et les beautés du 
printemps de l’âge. Ces nobles tendances de l'esprit inspirent 
dans les cœurs quine sont pas blessés par de basses passions 
d'égoisme. des pensées de générosité et des sentiments de com- 
passion à l'égard des souffrants. 

Mais sur la terre, les uns jouissent du bonheur de la fortune 
et les autres en sont privés. Il est rationnel que les premiers 
tendent une main secourable aux seconds, car les faveurs de la 
fortune sont changeantes. Tel qui possède aujourd hui la pléni- 
tude des éléments qui produisent les joies et toutes les jouis- 
sances de la vie, pourra demain être jeté par les événements 
malheureux sur lesrochers et brisé sousl’impétuosité des vagues 
et des flots des catastrophes humaines. 


Ces perspectives sociales sont du domaine de la réalité pos- 
sible, car rien, en effet, ne garantit aux plus heureux des mor- 
tels la prospérité permanente. 


Mais quand on jette un regard sur le triste et sombre passé, 
nous y voyons la versatilité humaine, précédée de l'ignorance 
et suivie de l’égoisme et de l'intolérance barbares, foi mant le 
sombre tableau des habitants de la terre. Mais toutefois l'avenir 
nous semble plus radieux d'espérance, car des perpectives de 
justice et de charité bienfaisantes semblent vouloir équilibrer 
le droit et le devoir de chacun et amener ainsi la paix et la con- 
Ciliation des classes de la société. Chacun d’ailleurs peut bien 
augurer des tendances sociales d'union et de fraternité par les 
tendances qui se manifestent par les associations mutuelles for- 
mées dans les diverses classes dela société. 

Malgré tout ce qui s agite autour de nous, nous devons tou- 
jours marcher dans la voie du progres, qui est celle de vie mo- 
rale et de la vérité divine. Nous devons surtout tendre la main 
aux faibies et aux affligés, en relevant le courage abattu de ceux 
qui perdent de vue les suavesespérances en des jours meilleurs, 
afin d'adoucir les adversités qui s'abattent sur les âmes faibles 
qui ne savent pas résister aux tribulations humaines. 
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Ces principes rationnels ayant pour fondement l'unité dans 
l'harmonie universelle, constituent le germe et l'indication-de 
la voie pour arriver aux plus douces consolalions, et à des 
perspectives d'espérances consolatrices. 

Mais imperfection humaine retarde souvent la marche du 
progrès moral. 

L'homme. quoique créé imparfait, n'en possède pas moins 
virtuellement en lui-même tous les éléments de la perfection 
qu'il peut développer librement; car l’'ignorant peut devenir 
savant et l'homme vicieux peut devenir vertueux par leurs pro- 
pres efforts. 

L homme est un voyageur qui marche depuis un temps 
immémorial et dont la course n’a pas de fin bien déterminée. 
Son existence immortelle subit des haltes et des stations plus ou 
moins nombreuses et plus ou moins longues, selon ses efforts, 

La vie humaine constitue un travail d assimilation, d'expia- 
tion et d'épreuves, mais quand il s’agit des grandes vérités 
divines, méconnues par les athéesetles matérialistes, Dieu dans 
son infinie bonté et dans sa haute sagesse, les fait müûrir par 
les génies supérieurs, comme les rayons du jour frappent 
d’abord le sommet des montagnes avant d'éclairer les vallées 
et les plaines. 

L'homme, balloté par ses passions, voudrait s'élever avec 
lame et ramper avec le corps. Mais l'âme doucement assoupie 
par les plaisirs et les joies de la terre, tombe quelquefois dans 
une langueur qui lui fait perdre sa force et son courage dans la 
lutte contre le: mal. 

En résumé. la véritable force d’une nation, aussi bien que 
d'une société réside dans les idées dont elle se nourrit, Mais les 
philosophes et les penseurs ésotériques jettent la semence d'où 
sort la force morale des peuples et des nations. 

Les bonnes paroles sont des perles intellectuelles qui doivent 
être pieusement recueillies ; car la pensée, cette servante de la 
raison, demande beaucoup de discernement. Les discoureurs 
harmonieux qui égrenent des idées de solidarité fraternelle et 
d'amour de nos semblables, sèment dans les âmes la joie et le 
bonheur. 

La société parcourt des phases plus ou moins avancées, plus 
ou moins heureuses, au point de vue moral et social. Mais la vie 
et l'harmonie ne peuvent être où le droit n'est pas. Une civili- 
sation ne peut être fondée sur l'arbitraire. 

Mais tout ce qui tend à reculer les bornes de l'inconnu et du 
prétendu mystère. tout ce qui aide à soulever un coin du voile 
qui nous cache la vérité divine, tout enfin ce qui a pour but de 
détruire un préjugé et d'éclairer l'ignorance, tend infaillible- 
ment au bien-être et au bonheur de l'humanité. 

Tout d'ailleurs, ce qui est progres dans l'ordre de la nature 
est immortel comme la vérité divine. 

L'âme, essence de la vie, mouvement de l'infini, explosion de 
l'ardeur de la pensée, épanouissement des sentiments généreux 
et éléments germinés du progrès humain, détermine toutes les 
sensations de l'être, depuis le caressant effluve de l'amour, 
jusqu'à l'émanation délétère qui annihile l'essor de l'esprit vers 
son créateur. L'âme rayonne en démonstrations incessantes, 
elle se meut dans le visible et l'invisible ; elle lie le passé au 
présent, et le présent à l'avenir; elle alterne l'activité avec 
l’immobilité, ainsi que la mort avec la vie, pour affirmer la 
transmission des êtres et celle de la matière; elle est le foyer de 
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la chaleur intellectuelle, la source des forces morales, le noyau 
attractif des mondes et le principe absolu de la vie éternelle 
de l'esprit. L'âme absorbée dans l'infini, fait resplendir la dila- 
tation des forces spirituelles et équilibre f universalité des créa- 
tions etles facultés intellectuelles et morales 

Les lois divines veulent que l'humanité soit active et bienfai- 
sante. Mais les plus grands ennemis de la société sont ceux qui 
la retiennent dans l'ignorance et qui l'abreuvent d'erreurs et de 
préjugés. 

La véritable morale repose sur les principes aussi simples que 
rationnels. Elle se résume ainsi: simplicité dans les sentiments, 
une bonne volonté sans prétention comme sans faiblesse, un 
amour sincère de la justice, la tolérance qui cimente la paix et 
la conciliation, une pureté d'intention et une résignation 
appuyée sur la force de caractère, qui ne se rebute devant au- 
cune difficulté et qui sait supporter toutes les adversités, un 

æmour sans bornes de son prochain, des sentiments fermes et 
À constants d'une bienfaisance éclairée et sur le principe: la cha- 
>rité bien ordonnée commence par les autres, tous pour chacun 
` et chacun pour tous. Tels sont les principes généraux de la mo- 
rale divine, éternelle et universelle. 
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iii à DECHAUD, 
LT Publiciste à Oran. 
à XO SECOURS IMMÉDIAT ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX 
TY Š Du 1et au 15 Avril : 
A: ` D'une amie bien sincère, montant d'une carte de ban- 
+i quet, Sfr. | 
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Le Monde savant devant le Merveilleux 
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Nous pouvons constater avec plaisir, que malgré le parti pris 
et l'hostilité systématique dont fait preuvele monde savant en 
général, lorsqu'il s’agit d'étudier les phénomènes du spiritisme, 
que does hommes de la plus haute valeur scientifique, ne crai- 
gnent pas d'aborder ce domaine mystérieux pour examiner et 
ensuite confirmer la réalité de faits que la science actuelle ne 
peut encore expliquer. À ce sujet le Matin vient d'ouvrir une 
enquête à travers laquelle je vais puiser pour donner quelques 
Opinions ; mais tout d'abord je donnerai l'appréciation de la 
revue « Les Annales des Sciences Psychiques » à propos de cet- 
te enquête, persuadé d'être agréable à mes lecteurs. 


Le Malin (1) vient de commencer la publication d'une de 
« ces enquêtes » sur le « spiritisme », «l'au-delà », «le merveil- 
leux »,etc., que nous voyons paraitre depuis quelques années, 
de temps en temps, dans la presse des différents pays et qui se 
ressemble toujours assez, à part que l'on voit croitre chaque 
fois le nombre des savants, ou simplement des personnes re- 
marquables à un point de vue quelconque, qui déclarent leur 
croyance entière, ou avec réserve, aux phénomènes métapsy- 
chiques. Je ne connais pas l’auteur de l'enquête actuelle, et je 
ne ferai rien pour le connaître, bien que cela me soit naturelle- 
ment tres facile; mon jugement ne pourra être ainsi-influencé 
par des considéralions personnelles. 


C'est que l'auteur de l'enquête dont nous nous occupons ne 
semble point un de ces journalistes qui n'ont d'autre but que de 
faire de la copie et qui portent dans leur travail cette naïveté et 
cette maladresse qui permet à toutes les personnes au courant 
des questions métapsvchiques de reconnaitre l'écrivain qui 
répète machinalement ce qu'on lui a dit, sans bien le compren- 
dre, nous sommes en face d'un auteur qui a des idées bien arrê- 
tées et bien hostiles sur lo métapsychisme, idées qu'il s'arrange 
volontairement ou inconsciemment pour les attribuer aux sa- 
vants interviéwés eux-mêmes, de facon à faire apparaître que 
tout ce monde lui donne raison. 


« Dans les cercles « psychiques » et spirites de Paris, on aflir- 
mait depuis plus d’un an que, si l'Institut général phsychologi- 


(1) Annales des Sciences Psychiques, 1-16 mars 1908. 
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que tardait tant à faire connaître la résultat de ses études avec 
Eusapia Paladino, la chose était dûüe surtout a l'attitude de MM. 
le professeur Dastre et Gustave le Bon, qui n'ont pas été con- 
vaincus par quelques séances qu ils ont eu avec le médium en 
question, et estiment mème l'avoir prise en défaut. en saj- 
sissant sa main au vol quand un prétendu phénoméne se pro- 
duisait et KEusapia aurait dû tenir ses mains dans celles des 
« contrôleurs ». On ajoutait que les autres savants, assez nom- 
breux d’ailleurs, qui avaient pu, au contraire, se persuader de 
l'authenticité d'une partie au moins des phénomenes présentés 
par Eusapia dans ses séances à l'Institut G. P., hésitaient natu- 
rellement, à faireconnaitre leur opinion, en sachant bien qu ils 
auraient trouvé quelques contradicteurs, même parmi leurs 
compagnons d'expériences. 

« Après cela, à qui pouvait immédiatement penser à s'adres- 
ser « l'enquêteur » du Matin, si ce n'est à M. Gustave Le Bon 
et au professeur Dastre? Cest ce que nous le voyons sem- 
presser de faire en effet. Voici d'abord les déclarations de M. 
Le Bon, qui, celles-là sont tout entières de la plume de ce même 
savant ». 


Suit l'article de Gustave Le Bon paru dans le numéro 7 de 
la Paix Universelle, auquel je renvoie le lecteur. 


De son côté, le professeur Dastre, de l'Académie des sciences 
dit: Matin du 2% mars. 


— [| m'a été donné d'assister, en d'excellentes conditions, 
en présence d’un très petit nombre de personnes, à trois expé: 
riences faites par Eusapia Paladino. 

» Eh bien ! presque tout ce qu'il m'a été donné de voir était 
truqué. 

» Cependant, continua le savant, il ya certaines choses que 
je ne parviens point à m'expliquer parfaitement. Ainsi, la lévi- 
tation d'une table. Cette table était légère, il est vrai; mais elle 
fut soulevée. Les genoux d'Eusapia semblaient être éloignés de 
la table. Je supposais que ses mains pouvaient soulever la table 
en agissant comme des ventouses. Entre le bois et ses mains, je 
glissai une feuille de papier ; le phénomène se produisit cepen- 
dant. Mais n’y eut-il point d'autre contact ?... Je ne pourrais le 
certifier. 


» Quand aux autres phénomenes, la main, par exemple, qui 
apparait, les coups distribués à droite ou à gauche, c'est de la 
fraude. 


» Il est d’ailleurs extrèmement difficile de contrôler de pareilles 
expériences. Toutes les conditions nécessaires pour pouvoir 
commencer une séance sont, pour ainsi dire, choisies de telle 
facon qu'elles empêchent un contrôle sérieux. L'obscurité, tout 
d’abord, l'obligation ensuite, pour les assistants, de former une 
chaine, ce qui ne peut que nuire à une observation attentive. 
Enfin, une atmosphère favorable est nécessaire à la réussite des 
expériences. Chacun doit croire à la réalité des phénomènes, en 
tout les cas ne pas s’y opposer. Il se crée ainsi une espèce de 
suggestion dont le médium sait admirablement profiter. 

» Une autre observations qui corrobore ce que je viens de 
vous dire, c’est que, quand le médium sent autour de lui un 
contrôle sérieux de ses moindres gestes, les expériences ne 
réussissent pas. 
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» La fatigue mème du médium apres une séance doit prove- 
nir, je crois, de l'attention considérable qu'il développe à tout 
instant pour saisir ie moment propice où il pourra produire un 
phénomene quelconque. 


» Je ne crois donc point, conclut M. Dastre, à la réalité de ces 
phénomènes étranges ». 


C'est ensuite l'avis de M. Boutroux, membre de l'Institut et 
professeur à la Faculté des lettres, qui dit : 


— Une étude large et complète du mysticisme, qui se rappro- 
che d'ailleurs par certains côtés du psychisme, n'offre pas seule- 
ment un intéret de curiosité, mème scientifique, mais intéresse 
encore très directement la vie et la destinée des individus et de 
l'humanité. 

Et, il y a quelques années, le grand savant Emile Duclaux, 
directeur de l’Institut Pasteur, dans une conférence faite à l'Ins- 
utut général psychologique, avant sa mort, ne disait-il pas : 


— Je ne sais si vous êtes comme moi, mais ce monde peuplé 
d'influences, que nous subissons sans les connaître, pénétré 
de ce quid divinum qne nous devinons sans en avoir le détail, 
eh bien ! ce monde du psychisme est un monde plus intéressant 
que celui dans lequel s'est jusqu'ici confinée notre pensée. Tå- 
chons de l'ouvrir à nos recherches : il y a là d'immenses décou- 
vertes à faire dont profitera l'humanité ». 


Ailleurs, après avoir dit toutes les fois extra-religieuses, tou- 
tes les convictions antipositivistes, toutes les tendances au mer- 
veilleux sont venues au spiritisme, l'enquêteur donne l'avis du 
professeur Ch. Richet de l'Académie de médecine, professeur de 
physiologie à la Faculté de Paris, qui s'exprime ainsi : 


— Avant toutes choses, dit l'éminent savant, il faut séparer 
la {héor'te (tout à faitabsurde)du spiritisme, des arts sur lesquels 
ladite théorie est appuvée Les faits sont réels : Eusapia en a 
donné beaucoup d'exemples absolument authentiques et au- 
dessus de toute contestation. Quand aux théories, il faut avoir 
le Courage de reconnaitre que nous n'y comprenons rien, rien, 
rien., 

» Pour l'instant, vérijions les choses : nous comprendrons 
apres. 

» Dire que les faits nouveaux constatés dans les recherches 
psychiques sont absurdes et impossibles parce qu'ils se dérobent 
a toute interprétation satisfaisante, c'est, en définitive, supposer 
que nous avons tout vu, tout observé, et que nous ne pouvons 
espérer rien observer de nouveau et d’imprévu. 


M. Charles Richet dit combien une pareille idée est peu scien- 
tifique : « La science doit ctre révolutionnaire pour progresser, 
mais elle doit l'etre avec prudence ». 


De la réalité des phénoménes spirites, M. Maxwell est con- 
convaincu. Docteur en médecine et avocat général à la Cour 
d'appel de Paris, M. Maxwell affirme sa conviction que des 
coups peuvent être entendus sans cause apparente connue ; il 
admet que des expériences peuvent être défectueuses, mais il 
est tellement persuadé du contraire qu'il promet à tous ceux 
qui opéreront comme il recommande de le faire l’ obtention des 
faits les. plus étranges. 
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I] faut cepenpant, pour les obtenir, avoir une patience intas- 
sable. 
Pour lui enfin, les médiums ne sont point, comme le préten- 
dent de nombreux savants, des malades ou des fraudeurs. 


Le professeur Grasset, de la faculté de médecine de Montpel- 
lier, ne doute pas, lui, un seul instant, de la réalité de nombreux 
phénoméenes spiriles Comme, par exemple, celui des tables 
tournantes. 

Les lables tournantes sont un élément essentiel du spiritisme. 
Elles ont donné naissance aux tables parlantes, aux tables qui 
écrivent, qui dansent et qui servent de langage aux médiums. 


Le professeur Grasset a reproduit lui-même, avec ses cama- 
rades universitaires, les expériences avec les tables tournantes 
et il les a fait parler. 

Mais le professeur Grasset explique ces phénomenes spirites 
très simplement. C'est inconsciemment, croit-il, que les spirites 
attablés autour d’une table ont de petits mouvements légers, 
dont l'ensemble produit de grands effets. 


M. le professeur d’'Arsonval. — J'ai assisté, dit-il, à une quin- 
zaine de séances faites par Eusapia Paladino. Pendant ces quin- 
zo séances, qui m'ont sufti amplement pour me faire une opi- 
nion, nous avons maintes fois convaincu Eusapia de fraudes. 
Cependant, des phénomènes restent obscurs et inexpliqués. 

» Parmi ceux-ci on peut compter la lévitation d'une table de 
moyenne lourdeur: Pour éviter que la table puisse être soulevée 
au moyen des genoux ou des pieds, on avait scellé au plancher 
quatre gaines en bois, dans lesquelles entraient les quatre pieds 
de la table; ces gaines, de la hauteur des pieds de la table étaient 
enfin reliées entre elles par des traverses. Ainsi, il ne semblait 
point possible que la table fût déplacée ou soulevée par les pieds 
ou les genoux. 

» Plusieurs fois, cependant, la table fut soulevée suftisamment 
haut pour que ses pieds sortent des gaines. La table retomba 
à côté. 

» À cette séance assistaient Curie, le commandant Krebs et 
deux autres savants, On me fit remarquer — chose curieuse 
— que l'intérieur d'une gaine était phosphorescente. Je me pen- 
chai vers l’autre, qui était à droite; elle était également lumi- 
neuse. | 

» Kusapia, dont on tenait les genoux, et dont les mains étaient 
placées au-dessus de la table. était assise sur une chaise placée 
elle-même sur une balance. Cette balance, au moyen d’un tube 
à vide en caoutchouc, indiquait, dans la piece à côté, les varia- 
tions de poids. Elle enregistrait le poids d'Eusapia ; mais, lors- 
que la table était soulevée, le poids d'Eusapia s’augmentait de 
celui de la table. 

» Tous ces moyens de contrôle déplaisaient beaucoup à Eusa- 
pia. Un jour, elle dit : 

» Je vais briser Ce tube ; vous ne pourrez plus enregistrer ain- 
si toutes ces mesures. 

» On sentit qu’elle faisait un effort, puis, brusquement : 

» — E fato, dit-elle. 

» — On entendit un bruit sec à un mètre cinquante de sa 
chaise : le tube à vide, en caoutchouc épais, était rompu, Nous 
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essayämes de le briser plus loin, pour voir s'il fallait déployer 
une force assez considérable, et nous ne pümes y arriver qu'à 
grand peine. Cette chose est restée également inexplicable. On 
peut supposer, cependant, qu'elle aurait pris le tube avec son 
pied et qu'elle aurait fait un mouvement violent en arriere. 
Toutes les hypothèses sont permises. 


La Science cherche 


» Quoi quil en soit, voici, nous dit le savant. quelles sont mes 
idées exactes sur ces recherches : 


» À l'Institut psychologique, nous avons fait de nombreuses 
expériences sur Kusapia Paladino. Le détail va en ètre publié 
très prochainement. 

» Ne parlons pas ni de l'au-delà, ni du spiritisme ; notre grou- 
pe psychique et physiologique ne s'occupe que des questions qui 
peuvent être tranchées par la méthode expérimentale. 


» En faisant venir Eusapia, notre but était de constater si, 
comme on l'a dit, il émanait de cette personne un champ de 
force de nature inconnue, pouvant agir à distance sur les per- 
sonnes ou les objets. Il s'agissait donc de contrôler par des 
moyens scientifiques variés et appropriés les différents phéno- 
menes. C'est ce que nous avons fait, notamment pour les phe- 
nomènes de lévitation, de déplacement d'objets et d'actions 
électriques ou magnétiques à distance. 


> Laissons de côté les phénomenes d'attouchement, d'appari- 
tion de mains ou de matérialisation, qui s'expliquent facilement 
par des fraudes ou des acrobaties. 


» Ge dont nous n'avons pas l'explication pour le moment ce 
sont des phénomènes de soulévement de table, mais, malgré 
les précautions prises, la supercherie a pu se produire. 

» En tout cas, à l'heure actuelle, aucune constatation avant 
un caractère rigoureusement scientifique ne permet ni de nier, 
ni d'affirmer la réalité des phénomenes de lévitation. 

» Eusapia est un sujet détestable pour ce genre derecherches. 
Elle s'arrange toujours de facon à rendreimpossibletout controle 
sérieux et permanent. 

» Nous l'avons prise souvent en fraude, mais les fraudes 
constatées n expliquent pas tous les phénomėnes observés. 


» [l serait tres intéressant de trouver un sujet réalisant les 
mêmes phénomènes qu'susapia et qui voulût bien se prêter aux 
expériences avec la même bonne volonté et la même bonne foi 
que Home avec William Crookes ». 


Le professeur Lombroso de l'Université de Turin, apres avoir 
assisté à une centaine de séances spirites, à Milan, Gênes, Na- 
ples, Turin et Venise, est convaincu de l'authenticité des phé- 
nomènes présentés par la Paladino ; cependant, dit-il, lorsqu'elle 
n'est pas en état de pouvoir les reproduire parfaitement, elle a 
la faiblesse de recourir à des « trucs ». 

« Je suis aussi convaincu que, d'ici quelques années, le célebre 
médium ne réussira plus dans ses experiences. La force spirite 
dont elle est dotée s'éteint, en effet, tres lentement, mais pro- 
cressivement. Je n’affirme pas ceci au hasard ; dès à présent, la 
Paladino ne produit presque plus l'apparition des images, ce 
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qu'elle faisait assez aisément auparavant. Elles ne sont actuel- 
lement reproduites parelle qu'al'état embryonnaire, c'est-à-dire 
qu'elles ne sont pas biendéfinies. 


La science peut dévoiler quelques-uns des mystères qui en- 
tourent ces phénomènes, mais pour d’autres elle ne le peut pas. 
Pour ce qui est de la levitation des tables et d'autres phénomènes 
semblables, etil nya plus de doute possible. A ce sujet, le 
Matin donne une photographie qui a été prise au moment où 
la table se levait. Les bras et les Jambes de la Paladino sont étroi- 
tement retenues par les spectateurs et cependant la table est sus- 
pendue en l'air. 

» Mais il y a plus encore, dit le célèbre professeur. Un jour, 
jai pu assister au voyage aérien d'un pot de fleurs du poids de 
quinze à vingt kilogrammes. Ce pot, placé à la distance de quel- 
ques mètres de nous, s'est d'abord levé, puis il a plané sur nos 
têtes, pour venir enfin se poser sur la table. 


" ICI IL Y A UN COCHON ” 


« Une autre fois, à Venise, j'ai assisté à un phénomène des plus 
intéressants. [1 y avait là cinq ou six hommes de lettres. Par 
l'entremise du médium, nous avons évoqué l'esprit d'une com- 
tesse défunte, la comtesse M... 


« L'esprit tarda longuement à se présenter, puis nous trou- 
våmes écrit en latin sur la table le mot suivant : « Ici, il y a un 
cochon. » 

« Nous demeuråmes tous stupéfaits, et nous priiîmes de nou- 
veau l'esprit de se présenter. Il nous répondit : 

« — Je ne viendrai pas jusqu’à ce qu'il soit parti ! 

« Tout le monde se taisait ; personne naturellement. ne vod- 
lait se reconnaitre dans le cochon flétri par l'esprit. Celui-ci 
ünit par désigner l’un de nous, ll fut expulsé, mais nous püumes, 
avant de l'expulser, constater qu'il avait dans sa poche un petit 
livre très connu et outrageusement obscène. 


« Une autre fois, par exemple, j'ai eu le bonheur de revoir 
ma mére, que j'ai pu embrasser, et à laquelle jai mème pu 
parler. 

« Quant la Jlévitation des tables, on a prouvé que le 
poids de la Paladino s’augmente du poids de la table ; et, cepen- 


dant, le médium ne touche pas la table ! 


« Un phénomène extraordinaire est observé lorsque Kusapia, 
étant assise, les mains et les pieds ligotés s'élève tres lente- 
ment jusqu'à pouvoir rejoindre le plan de la table et S'y asseoir. 
Sous ses aisselles, on voit seulement deux mains spirites qui 
\ aident. 


« Cette expérience a été sérieusement contrôlée. 

« — Vous croyez, pour conclure, à beaucoup de ces phéno- 
mènes ? 

« — Assurément. Je puis vous garantir que la lévitation d'une 
table, aussi bien que le transport d'objets à distance, se pro- 
duisent sans truc d'aucune sorte. Je vous répete cependant que, 
actuellement, Eusapia Paladino « truque » plus souvent. Elle 
ş'affaiblit: elle se trouve de plus en plus dans des conditions 
de force qui ne lui permettent pas de reproduire tous les phéno- 
menes qu'on lui demande. » 
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Si pour M. Gustave Le Bon qui, après avoir assisté à trois 
séances d'Eusapia les illusions scientifiques et les suggestions 
possibles peuvent être cause d'erreur, ce qui ne lui permet 
pas d'être ni affirmatif, ni négatif, nous venons de voir différen: 
tes opinions qui nous permettent de juger en toute connaissance 
de cause 

D'autre part,ilest très regrettable que le professeur Dastre, 
pour qui, « presque tout ce quilui a été donnée voir était truqué», 
ne nous fasse pas connaître les trucs employés et qu'elles pré- 
cautions étaient prises pour prendre en flagrant délit la mystifi- 
catrice, qui doit être joliment forte, puisque, même tenue, elle 
trompe les observateurs. Du reste, qu'elle peut bien étre la 
valeur de trois observations relatées par deux hommes à côté 
de la quantité relatée par beaucoup d'autres et en particulier 
de la centaine dont fut témoin le professeur Lombroso. 

Personnellement je crois devoir m'en rapporter plutôt au 
nombre qu à la partie, et quelques soient les négations ou les 
hypothèses contre le phénomène spirite, je préfère me rallier à 
ceux qui sont pour, car à valeur égale comme savant, le nombre 
de ceux-ci est de beaucoup supérieur à celui des négateurs. 
Aussi je considère comme vérité acquise par la science les phé- 
nomènes du spiritisme et leur cause. 

À. BOUVIER. 
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Le « Matin » en faisant son enquête sur le « Le Grand Doute » 
ne pouvait manquer de s'adresser à Mme R. Næœæggerath, et 
c'est ce qu'il fit. Bonne Maman ainsi l'appelaient tout nos amis, 
lui affirma une fois de plus ses convictions sur la survie, avant 
son départ pour l'au-delà qui ne devait tarder que de quelques 
Jours 


— La mort n'existe pas. Tout n est qu'évolution et effort vers 
la lumiere, vers la liberté. 


Ainsi, d'une voix tremblante d'émotion extasiée, me parlait 
hier Mme Noœggerath, que ses amis considèrent comme la doyen- 
ne des spirites,. 


Dans le clair-obscur d'une petite chambre, rue Milton, Mme 
N œggerath révélait une face douce et fine que, durant quatre- 
vingt-sept années, la cruauté patiente du temps n'avait pu dés- 
honorer. Et elle disait, d'une voix couverte, qui, parfois, s'exal- 
tait jusqu aux intonations de la prière, des choses merveilleuses. 
Et c'est sa vie tout entière, suspendue aux mystères de l'au-delà, 
qu'elle dévoilait là, comme elle le fit tant de fois pour consoler 
ceux qui souffrent ou désespèrent ; car, dans son simple logis, 
des douleurs sanglotantes viennent chaque jour implorer le dic- 
tame de sa parole. 


Pour Mme Nœggerath, le mystère n'existe pas. Elle évolue 
avec une certitude troublante dans les espaces interplanétaires 
et nul doute ne saurait l'effleurer . 
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— Oui, répétait-elle, la nature tend irrésistiblement à se 
libérer de l'obscurité, pour se transformer dans la lumière. 
Voyez la graine qui sévade des ténèbres de l'humus, voyez la 
chenille qui veut des ailes, voyez l'oiseau qui. brise son œuf 
pour, bientôt monter dans l'azur. Il en est de même pour l'hom- 
me : en ses vies successives, il monte, plus ou moins vite, 
selon la qualité d'amour quil sut conquérir, vers une humanité 
plus haute et moins matérielle, vers des planètes supérieures. 


« Les hommes de notre planète sont encore fort inférieurs. 
Ils ont trouvé leur expression supérieure en la figure de Jésus- 
Christ, l'homme qui, sans doute atteignit le « summum » de dé. 
matérialisation ». 

— L'homme ? répétai-je. 

— Assurément. reprit Mme Noœgeerath, l'homme, mais 
l'homme qui possédait toutes les « mêdiumnités » et qui régnait 
par le rayonnement de la Bonte et de l'Amour. 


« En d'autres planetes, il existe assurément des êtres plus 
affinés, mais notre monde n'a rien produit de plus pur. » 


Mme Nœggerath s'exprimait avec certitude, une « connais- 
sance » si absolue que jen demeurai un instant stupéfait. 

— Mais, madame, demandaï-je enfin, comment êtes vous par- 
venue à établir votre foi d'une facon aussi absolue ? 

Un sourire pale plissa le visage de la vieille dame. 


— [l y a quarante ans, répondit elle, je commencçai à être tou- 
ché par la révélation. Des expériences de « matérialisation » 
faites avec quelques amis dans des conditions de garantie par- 
faite commencerent è m'intéresser. Et, depuis, j'ai eu des preu- 
ces, des preuves indiscutables. Mon grand initiateur fut un 
esprit qui se révéla sous le nom de Jean. Cent fois, grâce à 
l'intermédiaire d'un « médium », il s'est partiellement matéria- 
lisé devant moi. Il m'a tendu une gaze dont j'ai découpé des 
morceaux, Il m'a serré la main. Il m'a même, en une langue 
admirable, révélé ce qu'il pouvait de la vie lumineuse et pure 
des esprits. 

« Une fois, je fus avertie de la mort d'une amie. A plusieurs 
reprises, jai vu des objets traverser une table en chêne. Les 
exemples sont tellement nombreux que je ne puis ici les citer. 


« Certains de mes amis m'ont parfois suppliée de « faire des 
concessions », de ne point affirmer ma foi intégrale. Je ne le 
puis. Devant la science, devant les hommes, j'affirme que nous 
sommes en communion directe avec ceux que nous appelons 
des défunts, avec ceux que nous ne sommes qu un instant d une 
vie éternelle qui s'épanouit dans une lumière toujours plus 
pure. Je l'aflirmerais sur le bûcher. Mais on ne brüle plus les 
sorcieres, n'est-ce pas? fit Mme Noœggerath avec son joli 
sourire décoloré ». 


Et elle me tendit une main si frêle et si diaphare que je crus 
un instant serrer une main tendue de l'au-delà.» 


Ces dernières lignes du « Matin » faisaient pressentir une 
fin prochaine. En effet elle est partie pour l'au-delà et, dit 
Léon Denis, dans la note suivante que j'emprunte également au 
Matin, le grand doute est certitude. 


« C'est bon, c'est si bon, d'entrevoir, de sentir déja tout 
l'au-delà, 
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«Mme Nœggerath sourit, et, sur la clarté limpide de ses 
bons yeux de vieille, ses paupières alourdies de mort retom- 
bérent. 


« Et, en vérite, ce fut une fin très douce que la sienne. Ce fut 
l'envol plein de sérénité d'une âme croyante vers la realisation 
toute proche de ses espoirs. 


Mme Næœæggerath en avait la certitude : Notre existence sur 
terre n'est qu'un instant d'une vie éternelle qui s épanouit dans 
une lumière toujours plus pure. Et, confiante, la doyenne: des 
spirites trépassa. 


_« Pour elle, il est résolu maintenant l'angoissant problème ? 
Pour elle, le grand doute est certitude? 


« Jolie merveilleusement, adulée de tous et riche, Mme 
Noœggerath assista, à quarante ans, au naufrage effroyable de 
tout son bonheur. Veuve et complétement ruinée, elle chercha 
dans la religion de son enfance, dans la foi catholique, un se- 
cours contre tous ces désespoirs. Mais les prières balbutiées 
jadis furent impuissantes à la guérir. Alors, elle se jeta dans 
le spiritisme. Klle arriva à une croyance, que dis-je, à une 
certitude : la tendance irrésistible de l'humanité à se libérer de 
l'obscurité pour se transformer dans la lumière, la montée plus 
ou moins rapide de l'homme selon la qualité de l'amour qu'il 
sut conquérir vers une humanité plus haute, moins matérielle, 
sa montée lente ou pressée, mais certaine, vers les mondes 
supérieurs. Le Christ en quielle vit l'expression magnifiée de 
l’homme, ce que notre monde put produire de plus pur, le Christ 
ne dut son règne qu'au rayonnement de bonté et d'amour qu'il 
exer(a autour de lui. 


« Et c'est pourquoi elle prêcha, elle aussi la bonté et l'amour : 
cest pour cele qu'elle étendit son geste de consolation vers 
toutes les misères qui vinrent sangloter à ses genoux d’aieule. 


« Ce fut une chose extrémement belle que la vie de cette 
femme qui, à quatre-vingt-sept ans, à cet âge des égoismes in- 
conscients, donnait tout d'elle-même : sa fortune et son cœur, 
Sans défaillance, elle consacra quarante années à répandre 
autour d'elle ces vérités spiritualistes, encore méconnues ou 
raillées par beaucoup, ces vérités, à qui appartient pour- 
tant lavenir, car elles ont pour appui la science expéri- 
mentale, la philosophie la plus haute et la morale la plus 
pure,» 


Bonne Maman, Rufina Nœggerath, s'est doucement endor- 
mio dans sa 87° année, le mercredi 15 avril 1908, à cinq heures 
de l'après-midi, après avoir envoyé sa pensée reconnaissante et 
son affectueux « Au revotr » à ceux qui se souviennent. Que sa 
famille recoive les sentiments de sincère et profonde condo- 
léance des Lyonnais en généralet de ma famille en particulier 
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Conservation des Dents 


Nos lecteurs seront très heureux de trouver dans les lignes suivantes, le 
moyen pratique de conserver lenrs dents et de se guérir des maux qu’ils 
endurent parfois, alors que les remèdes employés sont impuissants. 
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Pour conserver ses dents au delà des limites ordinaires, il 
faut généralement beaucoup de soins et même des soins intelli- 
cents. Il y a pour cela un nombre considérable de moyens dont 
le plus grand nombre sont bons. Je ne veux pas m'attarder à les 
Citer tous, mais seulement indiquer les plus simples et les mieux 
a la portée de chacun. 


Commencons d'abord par la premiere dentition. 


Il v a un trés grand avantage pour l'enfant de conserver ses 
dents de lait le plus longtemps possible, car elles sont utiles, non 
seulement à la mastication, mais surtout pour assurer la crois- 
sance réguliere des mâchoires et la bonne venue des dents per- 
manentes. Si une dent commence à se carier, malgre le préjugé 
courant affirmant que les dents de lait ne servent pas assez 
longtemps pour valoir la peine de les réparer, il faut les faire 
plomber. 


[] faut avoir particulièrement soin des canines, car elles sont 
prédisposées à ia carie plus que les autres, et en dehors de cela, 
elles sont les pivots autour desquels gravite la seconde denti- 
tion. 


Les dents sont faites pour servir; et dans ce cas, elles se con- 
servent beaucoup plus longtemps que si l'on cherche à les ména- 
cer. Un médecin celebre a dit avec raison : « Si un enfant ne 
mange que des aliments mous et ménage ses dents, Ìl les ménage 
uniquement pour le davier du dentiste ». Donc, avec les bouillies 
et panades indispensables pendant les premières années, il est 
bon d'habituer l'enfant à mâcher des aliments durs, de la croûte 
très cuite, même du pain grillé. 

Eviter le plus possible les sucreries qui séjournent longtemps 
dans la bouche, et surtout le chocolat qui laisse autour des dents 
un empåtement dont la fermentation produit des acides qui at- 
taquent les dents. 


Dès l'âge de 3 ans, on doit habituer l'enfant à se nettoyer la 
bouche et les dents. En utilisant l'esprit d'imitation poussé à un 
degré si élevé chez l'enfant, on parvient facilement à ce résul- 
tat. On peut lui rendre ce petit travail agréable en lui donnant 
un dentifrice parfumé. Donc, les parents doivent faire le net- 
toyage de leurs dents devant leurs enfants. 


Les causes de destruction des dents sont nombreuses, tant 
pour les dents de lait que pour les dents permanentes. I1 y a d’a- 
bord des causes chimiques qu'il est nécessaire d'éviter, tout au 
moins dans la plus large mesure possible. Ce sont les fruits 
acerbes, les aliments et les boissons acides, carles acides, même 
très faibles attaquent les dents et ouvrent ainsiune brèche par 
où les microbes s’introduisent pour désorganiser la dent el pro- 
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voquer la carie. Le gibier faisandé doit être évité avec le plus 
grand soin. car c'est un cadavre en décomposition, pullulant 
déja de microbes qui protiteront d’une brèche pour pénétrer dans 
la place. Las causes physiques, que l'on doit également éviter 
le plus possible, sont surtout les chocs, pressions et efforts exa- 
gérés, les changements brusques de température, et par-dessus 
tout, l'usage des glaces apres avoir absorbé des aliments tres 
chauds. | 

Si on laisse sefixer du tartre sur les dents, ilfautun nettovage 
spécial de la bouche, et comme cette opération est assez délicate, 
il vaut mieux avoir recours au dentiste. La bouche étant net- 
toyce, pour prévenir le retour de la fixation du tartre, il est né- 
cessaire de gargariser Ja bouche deux fois parsemaine avec une 
solution d'alun, 1/2 cuillerée à café dans un verre d'eau ticde. 

Pour assurer le bon entretien de la bouche et des dents. il est 
nécessaire, de temps en temps, de remplacer les dentifrices or- 
dinaires par de la poudre de savon. car le savon dissout le mu- 
cus buccal qui contient souvent des matiéresnuisibles aux dents. 

Egalement une fois de temps en temps, il est bon de se garga- 
riser avec de l'eau boriquée, afin de ne pas laisser un recoin de 
la bouche qui échappe à ia désinfection, 

ka dehors de cela, pour les soins quotidiens, il y a des denti- 
frices en quantites innombrables. Il n'y a pas de sommiteé 
médicale, pas de dentiste bien achalandé, de pharmacien. sans 
compter bon nombre d'industriels, qui n'ait son dentifrice 
liquide, en pâte ou en poudre, valant pour lui bien entendu, 
beaucoup mieux que ceux de ses voisins. On n'a done que l'em- 
barras du choix, et on peut répéter à ce sujet : « compte les si 
tu peux et choisis si tu oses » J'en ferai autant, laissant à cha- 
cun le soin de choisir son dentifrice, me contentant de dire que 
tout bon dentifrice doit être alcalin et si possible antiseptique. 

Une derniere observation pour terminer. — Beaucoup de 
personnes emploient les brosses à dents: mais fort peu savent 
sen servir. Presque toutes, en frottant plus où moins fort, im- 
priment à la brosse un mouvement horizontal de va-et vient 
qui tend à déchausser les dents ou tout au moins à faire subir 
a la partie des gencives qui leur sert de gaine fixatrice des ti- 
raillements susceptibles de déterminer le décollement et contri- 
buer dans une large mesure àla formation des abces dits alvéolo- 
dentaires, qui sont eux-mêmes une cause fréquente de destruc- 
tion. | 

D'apres ies plus habiles dentistes, il faut au contraire brosser 
doucement les dents de haut en baset de bas en haut pour que 
la gencive soiten quelque sorte tassée sur elle-même au lieu 
d'être tiraillée, On ne nuiten rien à l'adhérence: au contraire. 
on la rend plus solide. Et. aux lieuel place de la brosse, qui est 
rarement aussi douce qu'elle devrait l'étre, ils recommandent 
de la remplacer par un petit tampon de linge fixé au bout d'une 
petite baguette, ou mieux encore,un coinde la serviette entouré 
au bout de l'index. 


Le Mal de dents est caractérisé par une douleur lancinante 
tres vive qui survient ordinairement par acces. Il peut etre 
symptomatique d'une carie dentaire, d’une périostite alveolo- 
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dentaire, ou être purement nerveux, c'est-à-dire indépendant 
de toute lésion organique. Ce dernisr cas constitue plus par- 
ticulièrement la nécr'algte dentaire où odontalgie. 

Les cas symptômatiques de caries ou autres lésions sont du 
ressort de la chirurgie dentaire qui les guérit presque toujours, 
ne serait-ce que pour un temps plus ou moins long ; les cas ner- 
veux ne lui laissent que peu d'espoir. 

Le magnétisme guérit facilement ces derniers ; il fait tres sou- 
vent cesser les acces des premiers eten évite parfois le retour. 

MAGNÉTISME HUMAIN.— Comme pour toutes les névralgies, 
il faut calmer par l'application de la main en position hétéronome 
sur le siège de la douleur, c'est-à-dire la main gauche sur le côté 
droit ou la droite sur la gauche. Faire aussi des applications sur 
le crâne avec un doigt de chaque main sur les centres nerveux 
de la bouche et des dents (centres 17). Quand la douleur est 
calmée, passes sur la tête avecles deux mains, puis passes lon- 
citudinales et passes à grands courants de la tête aux pieds pour 
terminer la séance. On peut toutefois agir parexcitation, comme 
on le verra plus loin (obs. V.); mais comme cette méthode pré- 
sente des inconvénients, je ne la recommande pas. 

AUTOMAGNÉTISATION. — Dans un grand nombre des cas, le 
malade peut faire disparaître son mal de dents en se magnéti- 
sant lui même. Pour cela, appliquer une main (en position hé- 
téronome) sur le siège de la douleur. 


AIMANT (1). — Appliquer unelame magnétique n° 3. en posi- 
tion hétéronome, de telle facon que l'un des pôles soit placé sur 
le siège de la douleur ou aussi pres que possible. 


MOYENS AUXILIAIRES.— Lavages de la bouche avec eau ma- 
cnétisée, soit parle magnétisme humain, soit à l’aide du barreau 
magnétique, et consulter son dentiste. 


Exemples de Cures 


Le mal de dents n'a jamais été considéré comme une maladie: 
il cède facilement sous l’action du magnétisme et les magnéti- 
seurs n'ont guere tenu compte des résultats qu'ils ont obtenus. 
Néanmoins, on trouve dans les journaux et ouvrages divers 
traitant de la thérapeutique magnétique quelques observations 
qui ne sont pas sans valeur. Mialle, dans Exposé des cures 
obtenues en France par le magnétisme, t. 1, p. 181, rapporte 
quatre cas; le Journal du Magnétisme, t.1, p. 116:t, 8, p. 70; t. 
19 p. 224, 220. 227: t. 21, D. 302: t. 23, D, 30, on publie nuit. 


Je reproduis les cinq cas les plus remarquables, tirés du Jour- 
nat du Magnétisme. 


1. — Miss D... s'était adressée à un habile dentiste, le docteur 
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(1) On peut remplacer l'aimant par tout autre objet magnétisé et tout par- 
ticulièrement le coton que chacun pent préparer soi-même en promenant ses 
mains dessus ou en le tenant entre les deux mains pendant 1/4 d'heure envi- 
ron, avec le désir de lui douner la vertu curative nécessaire, de même indé- 
pendamment de la méthode indiquée ci-dessus (polarité), il sufñt très souvent 
de faire des passes avec l’une où l'autre main, suivant la méthode que chaque 
individu est à même d'appliquer. N.D.L.Kk. 


Reed, pour une dent cariée qu il jugea devoir remplir avec une 
feuille d'or. Mais le nerf étant découvert et tres sensible, on 
fut oblige d'enlever la feuille d'or qui fut ensuite remise et en- 
levée plusieurs fois. Cette demoiselle ne pouvait endurer la 
pression de l'or sur le nerf malade. Toutes les ramifications du 
trifacial étant devenues douloureuses, et ne pouvant rester 
dans cet état, cette personne me fit appeler pour obtenir quelque 
sonlsgement par le magnétisme. Des la premiere séance, la 
dou!eur fut enlevée; mais il ne se manifesta pas le moindre 
symptôme de sommeil. Quelque temps après, il y eut un retour 
partiel de la douleur : je la magnélisai de nouveau. A cette 
séance, ii y eut un commencement de somnambulisme lucide 
et la douleur n’a plus reparu. D'après ce résultat et quelques 
autres, je pense que le magnétisme devrait fixer l'attention des 
chirurgiens dentistes (t.1, p. 116). 


II .— Le fait suivant s est passé chez un pharmacien-droguiste 
de ma connaissance (M. Ebert, un incrédule renforcé); il avait 
pour but de chercher à le convertir. Une jeune femme, à en 
juger par son extérieur, une couturière sans doute, entre en 
pleurant, la joue enflée et enveloppée d'un mouchoir, dans la 
boutique où je me trouvais par hasard : elle demande si l'on ne 
pourrait pas lui donner un remède pour la soulager d'atroces 
maux de dents dont elle souffrait depuis plusieurs Jours et qui 
l'empêchaient de dormir. Enchanté de trouver une occasion de 
convaincre Ce nouveau Thomas. je dis à cette personne que je 
possédais un moyen qui soulagerait sa douleur plus prompte- 
mentet plus sûrement sans doute que ne le ferait la drogue (de 
la créosote, je crois), qu'on venait de lui donner, et je lengage 
à passer dans unechambre voisine. Elle y consent après quelque 
hésitation, sur les instances du pharmacien ; au bout de dix 
minutes, à sa grande surprise et presque à son effroi, elle sent 
ses atroces douleurs s'évanouir comme par enchantement et sa 
joue diminuer de moitié, dit-elle. 

Deux jours apres. elle apporta au pharmacien la petite bou- 
teille dont elle n'avait eu, certifia-t-elle, nul besoin, gràce au 
sorcier qu'elle avait rencontré dans sa boutique. Ce récit frappa 
si vivement notre incrédule que, quinze jours après, lui même 
me pria de tenter sur sa femme la même opération, laquelle fut 
couronnée d’un égal succes. 


III. — Céphalalgie avec maux de dents et insomnie. Guérison 
opérée à l'aide de deux magnétisations, dontla premiere a amené 
immédiatement le sommeil. 

Ces deux derniers sont extraits d'une longue revue de Cii- 
nique magnétique signée V. Dubourg. (T. 18, p.220, 221). 


IV. — L'observation suivante est publiée par M. A. Simon- 
piétri, de Ponce, Porto-Rico, dans le t. 21, p. 302. 

Les effets de l'influence magnétique dans les affections ner- 
veuses sont trop connus de vous et de ceux qui ont voulu s'en 
occuper pour que je vous en entretienne ; Je vous parlerai d au- 
tres effets non moins curieux. 

— Jai eu le plaisir de guérir presque instantanément, M. 
Guillermo Tirado, propriétaire à Guaynilla, qui souffrait d'une 
terrible odontalgie. Je pratiquai des passes magnétiques sur la 
joue, et en quelques secondes le mal disparut complètement. Il 
en fut de même avec M. Jean Penaranda, un de mes employés. 
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J'ai obtenu les mêmes résultats dans des maux de téte (dou- 
leurs nerveuses);je puis citer, entre autres personnes guéries, 
M. Vargas, avocat, M. Porrata, propriétaire, et M. Herdmann. 
négociant. 


Le 25 de ce mois, M. Thomas Bilsado, un jeune homme de 17 
ans, qui voulait se faire arracher deux grosses denñts, vint me 
trouver, afin de lui insensibiliser la mâchoire pour l'opération. 
Je le magnétisai fortement: il tomba en somnambulisme, et 
l'opération fut pratiquée par le dentiste Eduardo Rabassa, en 
présence de M. Jules Steinacher, magnétiseur, Rafael Tirado, 
négociant, et de plusieurs autres personnes. Le patient avoua 
n'avoir éprouvé aucune sensation ; il doutait même à son réveil 
que l'opération eut été faite. il porta son doigt à sa bouche pour 
se convaincre, et grande fut sa surprise en s'apercevant que les 
deux molaires qui l'avaient tant fait souffrir depuis plusieurs 
jours étaient bien enlevées. Le dentiste Rabassa, un habile pra- 
ticien, déclara que les résultats étaient infiniment supérieurs à 
ceux quil a obtenus jusqu alors au moyen del'éther et du chlo- 
roforme. 


Je pense, Monsieur que de pareils faits doivent être connus 
des médecins incrédules (car malheureusement, il en existe 
encore), et méritent l'honneur de la publicité, au profit de la 
science et du progrès qui doit s'accomplir de plus en plus au 
sujet du magnétisme appliqué à la médecine et à la chirurgie. 

V.— Voici une observation que j'ai faite et publiée dars le 
ls or D. 99 


Si je parle du cas suivant, pris dans un certain nombre 
d'autres cas analogues, c'est pour faire comprendre combien les 
plus vives douleurs cessent facilement sous l'influence au ma- 
gnétisme: et aussi pour inspirer aux lecteurs l'idée d'essayer la 
force dont ils disposent pour combattre ies maux dont leurs en- 
fants, leurs parents, leurs amis sont aftligés ; je le repêèle encore, 
toute personne dont ta santé est équilibrée, peut guérit Ou sou- 
lager son semblable ; et c'est surtout avec les maux de dents, ies 
nėvralgies, les crampes d'estomac, les coliques, et en général 
toutes les douleurs violentes et passageres, qu'ils obliendront un 
meilleur résultat. Les premiers succés les encourägeront, et ils 
pourront ensuite chercher à guérir les affections plus compli 
queées. 


— Une dame de 25 à 28 ans est affectée d'un violent mal de 
dents qui ne lui laisse aucun repos depuis (rois jours, 


Le 12 mars 1885 je la magnétise, en agissant par excitation. 
Je dirige d'abord mon action sur le cerveau, sur les maächoires, 
et ensuite sur les principaux centres nerveux avec les doigts di- 
rigés en pointe à petite distance. Au début dé l’action, Je mai 
semble augmenter; mais au bout de 5 à 6 minutes, la tète s'elour- 
dit, les yeux tendent à se fermer et la douleur devient moins 
vive. J'excitele plus possible pendant 15 à 20 minutes ; la patiente 
éprouvé quelques soubresauts, les veux seferment, les membres 
s epgourdissent mais il n'y a qu un sommeilléger sans somnam- 
bulisme. Au bout de 30 minutes, le caime parait rétabli. Pour 
calmer davantage encore, j'applique mes mains mouiilées sur 
le sommet de la tête, sur les mächoires, sur le plexus soiaire, et 
j acheve la séance en dégageant doucement par passes à grandes 


courants, dela téte aux pieds et surtout par des passes qui, par- 
tant du sommet de la tête ou de la base postérieure du cräne, 
sont dirigées le long de la colonne vertébrale jusqu'au bas des 
reins. La séance a duré 35 minutes. Le calme le plus complet 
règne dans tout l'organisme. 


Le surlendemain, elle me fait savoir que la douleur n'a pas 
reparu, et que le lendemain de la séance, elle fut prise d'une 
Jégère diarrhée qui ľa fatiguée, mais qui l'a encore soulagée. 

{Journal du Magnétisine), troisième trimestre 1907. 
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La Santé par la Science de la respiration, par le Docteur 
Victor ARNULPHY. 


En quelques pages d'un style clair et facilement compréhen- 
sible pour tout le monde. l'auteur a résumé d'une facon précise 
et lumineuse toute hygiene de la respiration et son importance 
capitale pour la santé. 

Il indique ensuite 12 exercices de respiration pour deve- 
lopper la poitrine et fortifier le corps 

[i montre enfin Comment on peut traiter une foule de mala- 
dies, méme la tuberculose, sans médicaments, en variant suivant 
les cas la facon de respirer. 

Prix franco : 2 francs, Bibliothèque Universelle Beaudelot, 
30, rue du Bac, Paris. 
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Pour combattre le Mal de dents et les Maladies de la Bouche, 
favoriser la dentition et éviter les accidents qui en sont la 
conséquence. Hygiène et Moyens préventifs, par H. DUR- 
VILLE. Brochure de 36 pages avec une figure. Prix : 1 fr., 
à la Librairie du Magnétisme, 25, rue Saint-Merri, Paris. 


Après avoir donne une description sommaire de la bouche et 
des dents, ainsi que des dentitions successives, l’auteur décrit 
les principales affections de la bouche et les accidents de la 
dentition ; puis il indique le traitement de la dentition elle même 
et les moyens à employer pour conserver ses dents. Enfin il 
arrive au traitement du Mal de dents, et cite des exem- 
ples de guérisons remarquables obtenues par ie magnétisme. 
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Pour combattre l'Insomnie, par H. DURVILLE. Brochure de 
30 pages. Prix : 1 fr., même librairie. 


L'insomnie, qui n'est généralement pas une maladie, est très 
souvent un redoutable symptôme qu'il faut chercher à combat- 
tre par tous les moyens possibles, surtout lorsque ceux-ci ne 
présentent aucun danger pour les autres symptômes ou pour 
l'état général. 


mr? Y ER ANT L C7  ,” HET | + ” MS” . — DV, 0778 Le” Je | LEONA dd 2 LR. ALL PA, L1 LL 1 
A m, ` «ifo Da Ms" m d ; AA Oy W pes DENDA 7 P 7a e “P i 1,7% 
£ a a i s : . SR x bs | A, 


ms 16 — 


Dans cette nouvelle monographie, l’auteur ennemi des drogues 
qui font presque toujours du mal, même en guérissant, préco- 
nise des moyens naturels d'une efficacité incontestable. | 

„Après avoir donné des considérations générales, assez éten- 
_ dübé sur le sommeil, il indique comment ont doit dormir, la 
durea, du:sommeil, l'art de dormir, puis il définit l'insomnie, 
i RECAS \ ‘et terrine en décrivant le traitement qui lui parait le plus ra- 
FR QUE tiqgnel. Ce traitement consiste en moyens hygiéniques qui sont 
a RTE portée de tout le monde sans bourse délier, en applica- 

\ tion du massage et du magnétisme, de l'auto massage et de 
À E PAO maäcnétisme, de l’action de l'aimant et du magnétisme 

me efrèsire. 
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£> Du 16 au 25 Avril: 


Vieux Républicain, 0.50 centimes; Une anonyme, 10 fr. 
Mir Boutier, 5 fr. ; Anonyme Lacrost, 6 fr. 50. Total : 22 ones 
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\ D'une bonne âme, » fr. 


Souscriptions en faveur des Sciences Psychiques 
t Anonyme, 10 Ir. 
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: Erratum., — Lire à l'avant-dernier $ de l'article « Au sujet de 
ga Dicrnité » : Enfin, si Dieu par un acte d'amour et de sacrifice, 
‘est descendu dans la matière... au lieu de : « par un acte 
d'amour et de sainteté »... 


PRIME A NOS LECTEURS 


Nous sommes heureux d'offrir en prime à nos lecteurs « Le 
Progrés ». journal parisien, bi-mensuel, au prix de 1 fr, 85 au 
lieu de 2.90, prix de l'abonnement pendant un an 

L'abonnement donnant droit à un titre rembourse à 100 francs, 
et sur lequel, en attendant sa propriété, on touche de 10 à 100 
fr. suivant le jour où il sort. 

Adresser les demandes aux bureaux de La Paix Universelle, 
9, cours Gambetta, Lyon. 


L’ Imprimeur- Gérant : F. GAUDET, 
Imprimerie F. GAUDET, La Clayette 
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MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


UNE SÉANCE DE MAGNÉTISME 
AU CHATEAU DE MONTE-CRISTO 


Racontée par Alexandre DUMAS 


L'actualité est au magnétisme., Aucun écrivain n'en a parlé de façon 
plus attrayante ni plus saisissante que le prestigieux évocateur de Joseph 
Balsamo. Cette page curieuse raconte uue séance de magnétisme chez 
Dumas, à Kaint-Germain, au fameux château de Monte-Cristo. Un célèbre 
somnambule de l'époque y joue le principal jôle. C'était un dimanche, 
Nombre d'amis de Dumas se trouvaient chez lui: Louis Boulanger, Séchan, 
Delanoue, Bernard, Collin, Diéterle, Jules de Lesseps : 


On monte au salon 

On avait manifesté de tous côtés à Alexis un si vif désir de 
lui voir opérer quelqu un de ses miracles, quil avait fini par 
dire que, si quelqu un de la société se chargeait de l'endormir, 
il était prêt à faire tout ce que l'on voudrait. 

Chacun se regarda : mais personne n'osa tenter l'épreuve. M. 
Bernard s'approcha de moi. 

— Endormez-le, me dit il tous bas. 

— Moi? Est-ce que je sais endormir les gens autre part qu'au 
théâtre et dans les bibliotheques? Est-ce que je sais faire vos 
passes, injecter le fluide, communiquer la sympathie ? 

— Ne faites rien de cela; endormez-le par la simple force de 
votre volonté. 

— Que faut il faire, dans ca cas-là ? 

— Dites en vous-même : « Je veux qu Alexis dorme ». 

— Et il dormira ? 

— C'est probable: vous devez avoir une volonté de tous les 
diables. 

— C'est possible : mais alors j'ai de la volonté comme M. Jour- 
dain faisait de le prose, sans le savoir. 

— Essayez toujours. 

— Mais il cause avec sa femme et Delanoue. 

— Cela ne fait rien. | 

— On se moquera de moi si je ne réussis pas. | 

— Qui le saura, puisque vous ne direz pas une parole, puis- 
que vous ne ferez pas un geste, puisque vous Fendormirez d'ici, 
enfin, en ayant l'air de causer avec moi? 
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— Àh! comme cela, je Je veux bien. 

Je croisai les bras, je réunis toutes les puissances de mon libre 
arbitre, je regardai Alexis, et je dis en moi même : 

— Je veux quil dormel 

Alexis chancela, comme frappé d’une balle, et tomba à la ren- 
verse sur le canapé. 


I] n’y avait point de doute, au moins pour moi:la puissance 
magnétique avait agi avec l'instantanéité et presque la violence 
de la foudre. 

Mon premier sentiment fut un sentiment de terreur ; en se 
renversant, Alexis, surpris par le fluide au moment où il sy 
attendait le moins, avait poussé un cri. I était agité d'un violent 
tremblement nerveux, et ses veux étaient presque entierement 
retournés dans l'orbite. 


Je ne fus pas le seul à avoir peur: seulement, j'avais dou- 
blement peur, attendu que je connaissais la cause de l'accident. 


En sentant ma main, Alexis me reconnut. 


— Ah! me dit-il, ne mo faites jamais une pareille chose sans 
me prévenir ; vous me tueriez. 

— Mon Dieu! luidis-je, qu'éprouvez-vous donc ? | 

— Une grande secousse nerveuse: cela va se calmer, surtou 
si vous m ôtez le fluide qui me pese sur l'estomac. 

— Mais comment vous ôter ce fluide ? Je n en sais absolument 
rien, MOL. 

— fon j'écartant avec vos deux mains. 

Je me mis à écarter le fluide du mieux que je pus, et. au bout 
de quelques secondes, Alexis respira plus facilement. 

— Ah! dit-il, cola va mieux. 

— Assez bien pour nous donner une séance ? 

— Oui: seulement ne me faites pas lire; vous avez imprimé à 
mes nerfs une telle secousse, que tous les objets semblent bon- 
dir à mes yeux. 

— Jouerez-vous aux cartes ? 

— (Oui, à merveille. 

— Pourrez-vous reconnaitre les objets, dire d'où ils viennent ? 

— (Jui. 

— J'ourrez-vous voyager, voir à distance ? 

— Oh! parfaitement. Je suis, sous certains rapports, plus 
lucide que je ne l'ai jamais éte. 

— Eh bien une partie de cartes avec Séchan. tenez: c'est 
l'incrédule de la societé. 

— N importe. 

J'approchai Alexis de la table. Séchan lui banda les yeux lui- 
même avec du coton et trois mouchoirs de poche. IH était de toute 
impossibilité que lesomnambule püt voir. Alexis fit deux parties 
de cartes sans regarder une fois ses cartes; il les prenait dans 
son jeu étalée sur la table, sans se tromper une fois. 

À la fin de Ja seconde partie, on tint Alexis quitte de cet exer- 
cice si extraordinaire qu'il fùt, tant on était pressé de le voir 
passer à des choses plus sérieuses. 

Collin s'approcha le premier de Jui, et, tirant une bague de 
son doigt : 

— Pouvez-vous me faire l'histoire de cette bague ? deman- 
da=t-il. 

— Parfaitement. 

— Eh bien, dites 


— Cette bague vous a été donnée en 1844, c est à-dire la pierre 
seulement. 

— Oui, c'est vrai. 

— Vous avez fait monter la pierre un mois aprés. 

— C'est encore vrai. 

— Elle vous a été donnée par une femme de trente-cinq ans ? 

— C'est cela même. Maintenant, pouvez-vous me dire ou est 
cette dame ? 

— Oui. 

— |] chercha quelques instants. 

— \fettez- vous d'accord avec M. Dumas, avant toute chose. 
ou je ne puis continuer ; il m'ommène en Amériques, tandis que 
vous me retenez à Paris. 

En effet, vers 1944, j'avais vu plusieurs fois une dame améri- 
caine au bras de Collin. J'avais cru, fort témérairement sans 
doute, que la bague venait d'elle, et jemmenais effectivement 
Alexis à New-York, quelques efforts que fit Collin pour le retenir 
a Paris. Nous passâmes avec Collin dans une chambre voisine. 

— Ce n'est donc pas l'Américaine. lui demandai-je. 

— Non, en vérité: c'est une personne que tu ne connais pas, 

—- ft qui demeure? 

— Rue Sainte Appoline, 

— Ah! trés bien! 

Nous rentrâmes, avant cette fois une seule et meme pensée. 

— Eb bien, dis-je à Alexis, nous sommes d accord; cherchez, 
maintenant. 

— Ah! je suis dans une rue qui longe le boulevard: seule- 
ment, je ne la connais pas. 

— œb bien, lisez son indication à l'angle. 

— J'aime bien mieux la lire dans votre esprit. 

Alexis prit un crayon et écrivit : « Sainte-Appoline ». 

A peine achevait-il de tracer la derniére lettre. que lon 
m'annonca que quelqu un me demandait en bas. 

Je descendis et reconnus un de mes anciens amis, l'abbé 
Villette, aumoônier de Saint-Cyr. 

— Ah! lui dis-je, mon cher abbé vous arrivez à merveille. 
Je suis en co moment en train d'expérimenter sur l'ame; je vou- 
drais en arriver à démontrer ce que vous prèchez si bien : son 
immortalité ! 

Et de quelle facon expérimentez vous ? 

— Vous allez voir; montez. 

Nous montâmes. L'abbé Villette était en redingote, et ne 
portait sur lui absolument rien qui pût indiquer sa profession. 

En arrivant, je placai sa main dans celle d'Alexis, 

— Pouvez vous me dire, lui demandai-je, qui est ce monsieur, 
et ce qu'il fait ? 

— Oui, à merveille, car monsieur à la foi: c'est même un 
excellent chretien. 

-- Mais sa profession ? 

— Docteur. 

— Vous vous trompez., Alexis. 

— Oh! je m'entends ; il y a les docteurs du corps et les doc- 
teurs de l'âme; monsieur est docteur de l'âme. monsieur est 
prêtre. 


Chacun se regarda. l'étonnement était profond. 


— Maintenant demandai-je, pouvez-vous dire où monsieur 
exerce ses fonctions ? 
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— À merveille. Oh! ce n'est pas loin ; c'est dans un immense 
bâtiment, à trois ou quatre lieues d'ici. Tiens ! je vois des jeunes 
gens en uniforme; ils sont boutonnés depuis le col jusqu'à la 
ceinture, 

— Y en a-t-il beaucoup ? 

— Oui.beaucoup. Monsieurestaumoônier d'un collège militaire. 

— Pouvez-vous dire lequel ? 

— Sans doute ; le nom du collège est-il sur les boutons ? 

J'interrogeai M. Villette du regard. 

— Oui, dit-il. 

— Lisez, Alexis. 

Alexis parut tendre toute la puissance de son regard sur un 
point de la chambre. 

— Collège Saint-Cyr, dit il. 

La seconde révélation était peut-être encore plus miraculeuse 
que la premiére. 

Déterle lui présenta un pelit paquet tout fermé. 

— Qu'y a-t-il là-dedans ? demanda-t-il. 

— Des cheveux de deux personnes differentes, de deux en- 
fants. 

— Qui; ouvrez le papier, et dites-nous leur sexe et leur àge? 

— I] yales cheveux d'un petit garcon et ceux d'une petite 
fille. Je la vois mal, je ne sais à quoi cela tient: cependant il 
me semble qu'elle court dans un jardin et qu'elle a quatre ans, 
a peu près, 

— Leurs noms ? 

— I] me semble que le garcon s appelle Jules. 

— it Ja fille”? 

— la fille, je vous ai dit que je ne la voyais pas bien. 

— Etes-vous fatigué ? 

— Oui, j'ai toujours les nerfs bouleversés. 

— (Que désirez vous faire ? 

— Je désire voyager. 

— Dans quel pays ? 

— Où l'on voudra m emmener, peu m importé. 

Je fis signe à M. de Lesseps. 

M. de Lesseps s'approcha. 

— Nous allons là-bas? lui demandai-je. 

— Qui, répondit-il. 

La-bas, dans mon esprit et dans celui de M. de Lesseps. c'était 
Tunis. M. de Lesseps a habité Tunis pendant vingt ans. je crois, 

Il donnala main à Alexis. 

— Partons., dit-il. 

— Ah! bien. dit Alexis, nous voilà dans un port de mer... A 
merveille! Nous nous embarquons... Oh' oh! nous allons en 
Afrique, à ce qu'il paratt. . H fait chaud. 

— Justement nous sommes en rade. Voyez-vous la rade? 

— Parfaitement; elle forme un grand fer à cheval. avec un 
cap à lextrëme droite; ce n’est pas Alger. ce n'est pas Bône. 
c’est une ville dont je ne sais pas le nom. 

— (Que voyez-vous ? 

— Comme un fort à droite, comme une ville à gauche. Ah ! nous 
suivons un canal; ah! voilà un pont. Baissons nous. 


Boulanger et moi, nous nous regardimes, nous étions au 
comble de l'étonnement. Les arches de ce pont sous lequel Alexis 
nous invitait à passer en nous baissant sont si peu échancrées, 
que nous avions failli nous y tuer en passant. 
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— C'est cela. Alexis. tres bien. Continuons! nous écriames- 
nous. M. de Lesseps. Boulanger et moi. 

— Tiens! nous n'étions pas arrives. dit Alexis. Nous nous 
embarquons ; la ville est encore à deux ou trois lieues. Ah ! nous 
v voilà. 

— Entrons-nous dans la ville, ou voyageons-nous dans les 
environs? demanda M. de Lesseps. 

— Comme vous voudrez. 

— Au Bardo! dis-je tout bas à M. de Lesseps. 

Il me fit signe que c'était là quil allait conduire Alexis. Le 
Bardo est le palais du bey. 

— Nous laissons la ville à gauche, et nous continuons notre 
route. dit M. de Lesseps. - 

— Oh! que de poussière! Nous faisons une lieue... une lieue 
et demie... H me semble que nous passons sous une voute... Ah ! 
je vois un monument... Oh! quelle singuliére architecture! on 
dirait un grand tombeau. 

On sait que les palais lurcs ressemblent à des sépulcres. 

— Entrez. 

— Je ne puis:il y a une sentinelle noire qui me barre Île 
passage. | 

— Dites-lui que vous êtes avec moi, reprit M. de Lesseps. 

— Ah!la voilà qui s'écarte. Nous sommes dans la cour, nous 
montons plusieurs marches... Où faut-il que j'aille maintenant? 

— Dans le salon de réception. 

— J y suis. 

—- Décrivez-le. 

— ]] y a des arcades, il est tout sculpté comme la chambre 
arabe de M. Dumas ; seulement, la sculpture est peinte en cer- 
tains endroits. 

— Levez la tète au plafond : que voyez-vous? 

— Un plafond sculpté, on dirait en bois. 

— Est-il peint ? 

— Qui. 

— De quelle couleur ? 

— En rouge et en bleu. 

— Vous n'y voyez rien de particulier. 

— Sifait, des rayons d'or, qui partent du centre et s'étendent 
dans toutes les directions. 

— C'est cela. dit M. de Lesseps. À un autre. 
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En effet. il était impossible de faire une description plus 
exacte du port de Tunis, da canal de la Goulette et du salon de 
réception du bey. 

Delanoue s'approcha. 

— Un instant, un instant, dit madame L. P*** c'est le tour 
des femmes. Voulez-vous me dire quelque chose a moi, mon- 
sieur Alexis ? 

— ‘Tout ce que vous voudrez 

— Alors, dites-moi d'où me vient cette petite médaille ? 

Madame L. P** tira de sa poitrine une petite médaille sus- 
pendue à une chaine d'or. 

Alexis l'appuya contre son front. 

— Cette médaille est bénite, dit-il. 

— Oui. 


— lle vous a été donnée en 1844. 

— (jui. 

— Au mois d'aout. 

— En effet, je m'appelle Louise, et elle m'a été donnée le 
jour de ma fête. Mais par qui m'a-t-elle été donnée? 

— lle vous a été donnée à quatre heures du soir. 

— Par qui? 

— Par un monsieur vêtu de noir. Dites son nom tout bas à 
M. Dumas et je vous le lirai. 

Nous allämes dans l'embresure d'une fenêtre. 

Charles, me dit madame P°"*. 

— Allons, je sais le nom. dis-je à Alexis. 

Alexis prit un crayon et écrivit le mot Charles, 

Alexis jouait le soir, comme je l'ai dit : l'heure était avan- 
cée. 

— Allons, Alexis, luidis-je. je crois qu'il est temps que je vous 
éveille ? 

— Eh bien éveillez moi. 

— Comment cela”? Je n'ai aucune idée de la façon dont on 
réveille. 

— Comment m'avez-vous endormi”? 

— Par la force de ma volonté. 

— İh bien, éveillez-moi de même. 

Alexis me donna la main. je prononcai mentalement les mots: 
« Kveillez-vous ! » et Alexis rouvrit les veux. 


Alexandre DUMAS. 
« Le Gaulois du Dimanche » 
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Fête anniversaire d'Allan Kardec 


Aprés une discussion courtoise(commeelles le sont d'ailleurs 
toutes), le Comité Fédéral avait fixé au dimanche » avril, la 
célébration de la féte anniversaire du maîlre vénéreé Allan Kar- 
dec, le fondateur de la Doctrine spirite. 


Avec celle des vieillards, en décembre, cette fêteest réellement 
la plus belle et celle que la Fédération célèbre avec le plus 
d'éclat. Le programme de cette manifestation de la solidarite et 
de la fraternité qui nous réunit en souvenir du Maitre, com- 
portait, comme d'ordinaire, trois parties bien distinctes. 


La première. qui est sans contredit la plus intéressante, est la 
Conférence. Et cette année, le Comité fédéral fut tout particu- 
lièrement bien inspiré en priant M. G. Falliquet, le conférencier 
éminent qui se prodigue si souvent pour l'instruction et l'éduca- 
tion spirituelle et morale des Fédérés de venir faire une confé- 
rence. En effet. il fut, si c est possible, supérieur à lui-même et, 
pendant une heure. développa avec le charme et le talent ora- 
toires que nous lui connaissons tous, un sujet excessivement 
intéressant : L'expérience religieuse et l'expériencescientifique, 
Et des frissons d'émotion, traduits par des applaudissements 
frénétiques, coururent sur l'auditoire véritablement ému et em- 
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poigné par les idées profondes, lumineuses et. sidouces.sibonnes, 
si humaines que le conférencier sut faire jaillir de sa pensée et 
de son ceur d'apôtre, etexprimer en phrases harmonieuses qui 
firent de cette réunion un régal littéraire parfait aussi bien 
qu'un enchantement de l'oreille. 

La conférence était annoncée pour 2? heures, mais l'endroit 
un peu éloigné et le beau temps qui s'était mis de la fete firent 
si bien qu'il était pres de trois heures quand le tres aimable 
Président, M. À. Bouvier, ouvrit la séance. 

Il le fit en lisant un rapport fait par M. Malosse, membre du 
Comité Fédéral à la suite d’une visite de ce dernier au secré- 
taire-général dela Fédération spirite Lyonnaiseen vue d'amener 
entre les deux Sociétés une réconciliation désirée avec ardeur 
depuis longtemps par notre groupement. 

Voiciletexte complet de ce rapport qui met fin à un malen- 
tendu qui a déjà trop duré et qui permet d'espérer une cohésion 
Let araea entre ces deux Sociétés et d'entrevoir de meilleurs 
resultats : 


VERS LUNION 


Afin d'unir les efforts et les travaux des deux fédérations 
lvonnaises. notre trésorier-adjoint, se rendait au mois de no- 
vembre dernier à une assemblée générale de la Fédération 
spirite lyonnaise. 14. cours Charlemagne, l'un des locaux de 
ses réunions habituelles ; et sollicitait du bureau. une entente 
relative aux fetes et œuvres diverses des deux fédérations. qui 
avaient lieu quelques fois à la méme date, au détriment 
l'une de l'autre. 

Il v fut convenu. par l’unarimité des membres présents à la 
réunion. et consigné au procès- verbal : Que lorsque des fêtes 
ou conférences seraient décidées, dans chacune des fédérations ; 
elles s'aviseraient réciproquement de la date de ces réunions. 


L'entente sur ce point est un fait accompli, etles rapports 
entre les deux fédéeratiens sont excellents. Des maintenant 
il est convenu que les grandes fêtes. tel : l'anniversaire 
d'Allan Kardeck. les grandes conférences. et toutes les 
fètes que les deux bureaux jugeront nécessaires. seront 
organisées en commun, par les deux fédérations, qui 
néanmoins conserveront leur autonomie en ce qui concerne 
leur constitution, Nous voyons donc par là, que la solidarite, 
qui est une des bases la plus essentiellede notre philosophie, are- 
conquis ses droits ; parce qu'elle est une des forces les plus puis- 
santes. et la seule capable de conduire dans la bonne voie. 
l'œuvre grandiose que poursuit le spiritisme dans le Monde. 


Plus que jamais, nous devons unir nos efforts. nos forces 
pour donuer un développement plus imposant à notre doctrine, 
que toutes les classes de la Société devraient déjà connaitre 
pour leur plus grand profit. 


C'est pour collaborer à ce double but d'union et de divulga- 
tion. qu'un des membres du bureau de notre Fédération, M. 
J. Malosse a fait une conférence chez nos amis de la Fédération 
spirite lyonnaise, le dimanche 3 mai, 14, Cours Charlemagne, 
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Nous avons aussi le plaisir de vous annoncer. que si son 
état de santé le lui permet. M. Léon Denis viendra dans le 
courant de l’anrée. et que vous aurez le plaisir de lui témoigner 
une fois de plus vos sympathies et vos encouragements. 


La lecture de cette lettre est soulignée d'applaudissements 
unanimes qui montrent combien les Fédérés sont heureux de 
cet accord qui va renaitre entre les deux sociétés. 


Qu'il me soit permis de remercier ici mon estimable collègue 
du Bureau Fédéral, M. Malosse qui a été l'artisan de cette ré- 
conciliation et à qui revient l'honneur et le bonheur d’avoir 
mené à bien une mission dont je m'étais chargé, mais que mes 
occupations professionnelles m'ont empêché de remplir. 


Ceci dit, je vais tācher de donner à ceux qui n'eurent pas le 
bonheur d être auditeurs, une idée générale de la conférence de 
M. Fulliquet. Mais que M. Fulliquet lui-même veuille 
bien m'excuser (si ces lignes lui tombent sous leg 
veux) pour lécart énorme quil y aura fatalement 
entre mon texte et la réalité de ses paroles. Car. je l'ai 
ait souvent. et je le répète, M. Fulliquet est inanalysable et très 
difficile à suivre, méme pour le sténographe. De ce vaste cer- 
veau constamment en travail. les idées fusent. traduites pardes 
expressions personnelles, des images vives. fulgurantes. mais 
merveilleusement exactes et vraies. Et de cet amoncellement 
d idées qui semblent chaotiques au début à cause de leur nom- 
bre prodigieux, habileté oratoire du conférencier sait dégager 
des phrases où l'harmonie de la forme arrive à faire compren- 
dre et saisir merveilleusement l'harmonie de la pensée. Captivé. 
charmé.j'aioublié fréquemment mon rôle d'enregistreur pour me 
laisser bercer au rythme de l'idée et de la phrase et... ma page 
de notes est restée presque blanche !..…. 

Cependant ces idées. si fortes. si nettes ont laissé dans mon 
esprit une impression assez profonde pour que. cherchant dans 
la vasque de mes souvenirs. jen puisse faire revenir à la 
surface un assez grand nombre pour donner l’idée générale. 
l'impression (si l’on veut me bien permettre Ce mot), de la 
Conférence. 
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[x périence scientifique et expérience religieuse 


L'expérience scientifique est la base de la méthode expéri- 
mentale, laquelle repose principalement sur l observation, puis 
sur l'induction et la déduction, L'observation peut paraître tres 
simple. mais. en science, il y a la maniere. Il importe de savoir 
voir. de savoir observer. et pour cela il est nécessaire de savoir 
ce que l'on veut voir. ce que lon veuttrouver, afin de ae pas 
égarer ses recherches : en un mot il faut de la méthode. 


Le hasard. ce grand maître des évènements, intervient quel- 
quefois comme un facteur heureux dans certaines découvertes 
mais, je me hâte de le dire, dans le petit nombre. Et beaucoup 
qui, de prime abord, peuvent sembler dues au hasard, ne sont 
que le corollaire de recherches bien précises et nettement 
orientées. 


L'observation elle-méme., comment se fait-elle ? Par mesures 
communes ou unités dé mesures. Toutes les observations des 
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phénomènes physiques ou chimiques : lumiére, chaleur. élec- 
tricite. etc... sont soumises à l'application des observations 
concernant la dimension, le poids ou la durée. ce qui a permis 
aux savants de grouper les unités de mesure en centimetres. 
grammes. secondes. ce que l'on a appelé les unités C. G. S., au 
moyen desquelles on peut étudier tous les phénomenes. 
Or, comme. dans les mêmes conditions, les mêmes phénomènes 
se reproduisent toujours d’une facon identique. il devait 'natu- 
rellement venir à l'esprit des expérimentateurs de grouper les 
principes qui président à la reproduction de ces'phénomènes et 
d'en déduire des lots. Qu'est-ce qu'une loi scientifique? Cest le 
rapport mathématique entre les conditions de réalisation d'un 
phénomène et de lexpérience. c'est-à-dire du renouvellement 
de la reproduction. & volonté, de ce phénomène. Tous les phé- 
noménes de la nature (et ils sont nombreux) sont soumis à des 
lois. Pour quelques-uns, ces lois nous sont actuellement :bien 
connues, mais pour beaucoup d'autres nous les ignorons enco- 
re. Et c'est là ce qui constitue la science : l'étude. la recherche 
et la fixation des lois qui président: à l’accomplissement des 
phénomènes naturels. C’est dire combien est vaste le Champ 
scientifique puisqu'il renferme tous les phénomènes qui se sont 
produits et qui peuvent se produire encore et la découverte des 
lois qui régissent ces phénomènes. 


Certes. nous pouvons dire qu’à l'heure actuelle la science 
marche à pas de géant dans cette voie des découvertes scientifi- 
ques qui nous permettent. en déduisant les lois. de reproduire 
tel phénoméene qu'il nous convient et dont la production plus 
ou moins fréquente est utile au développementet au bien étre 
de l homme sur cette terre. 

Cela c'est l'expérience scientifique. 

Une salve d'applaudissements souligne cette magnifique pė- 
riode et le conférencier s assied quelques minutes: pour repren- 
dre haleine. 

Ces quelques instants sont mis à profit par : M. Bouvier qui 
fait immédiatement procéder à une’collecte au profit de nos 
vieillards pensionnés. 

Puis. le silenee s'étant fait de nouveau,‘chacun=redevient 
attentif pour ne rien perdre de la suite de la conférence : 

Passons maintenant de l'expérimentation scientifique à l'ex- 
périmentation religieuse. 

Elle se place dans le moi, dans la conscience de l’homme. 
Elle semble tout d’abord beaucoup plus difticile; à observer, 
précisément parce que les procédés et lesi méthodes d'observa- 
tion sont absolument différents de ceux de l'expérimentation 
scientifique et que beaucoup de phénomenes passent :inapercus 
de l'observateur s'il n'est pas très sagace et tres prévenu. 


Ici, pour la production du phénomène, il faut ce que j appel- 
lerai Le contact spirituel. Et ce contact spirituel, c'est le con- 
cours de circonstances, c'est la rencontre et la conversation 
avec un ami: c'est l'exemple d'un camarade d'atelier ou d’étu- 
des, qui produisent des modifications profondes dans le carac- 
tère d'un homme. 


Ainsi l'ivrogne qui, par suite de réflexions, de retour en lui- 
même prend la résolution de ne plus boire :il est sur le che- 
min de la conversion, de la guérison. Mais s'il est livre a ses 
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propres forces, à ses seuls moyens. il retombera vite dans sa 
funeste habitude : le contact spiriluel lui a fait défaut. Mais, 
au contraire, si dans la rue, au moment où il va pénétrer dans 
l'estaminet où l'attend la satisfaction de sa chère passion, il 
rencontre un camarade qui, en lui expliquant le tort qu'il fait à 
lui-même. à sa famille et à la société en couservant sa mauvaise 
habitude, alors le contact spirituet Se fait. l’étincelle jaillit et. 
convaincu, le buveur passe devant le café sans entrer. 


Et demain. et les jours suivants lami sera là. au bon moment 
pour l'empécher de retomber dans sa méme faute. Puis. le pli 
sera pris. l'habitude mauvaise sera perdue et... voilà un hom- 
me sauvé. 


Cela c'est de la vraie religion. 


Et pour arriver à de tels résultats, chacun de nous ne doit pas 
se contenter de vivre sa petite existence, arrangée la plus douce 
possible. sans à-Coups. sans imprévus d'aucune sorte et sans 
faire de mal ni de tort à ses semblables, 


Non, nous avons tous ici-bas, chacun selon nos moyens d'ac- 
tion, une mission à remplir. une mission de prosélytisme, en 
vue de ramener au bien ceux qui s'en écartent et d'y maintenir 
ceux qui y sont, 

Et tout cela. sans acception de religion. de confessions et de 
croyances, simplement parce que ce sont nos frères en huma- 
nité. 

Cela encore c'est de la vraie religion. 


Quand nous aurons obtenu de semblables résultats nous 
pourrons considérer que notre expérience religieuse a réussi 
et nous aurons ainsi travaillé à l'amélioration morale de nos 
frères pour plus de justice. de vérité et de fraternité humaine. 


Inutile de dire les applaudissements qui accueillirent la péro- 
ralson vraiment magistrale et émouvante de cette admirable 
conference dont je suis très loin d’avoir rendu la portée et l'ex- 
pression. 


J'ai remercié le conférencier en ces termes : 


Mesdames. Messieurs. 


« Une Conférence comme celle que nous venons d'entendre 
«sort du cadre habituel de celles qu'on présente au public. 
« Certes. M. Fulliquet nous a accoutumeés à le suivre dans ses 
« incursions. dans ses investigations précises, minutieuses, dans 
« le domaine de la pensée et des connaissances de l'homme, sur 
« le terrain de l'histoire religieuse ou des religions. 


« Mais aujourd’hui. quittant le champ de l'histoire pour en- 
«trer dans celui plus vaste encore de la science, ouvert de 
« tous temps aux recherches de notre esprit, il nous a montré 
« la distinction entre l'expérience religieuse et l'expérience 
« scientifique. en même temps que les points communs à ces 
« deux genres d'expérimentation. 


« Et de ces minutes, trop Courtes pour nous tous. nous em- 
« portons des notions plus précises. plus exactes sur le devoir, 
« sur la puissance de notre personnalité, de notre iniluence sur 
« nos semblables. 
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« Et, munis de ces renseignements qui ont éveillé en nous 
« tout un monde d'idées précises et saines, nous reprendrons 
« ensuite chacune de ses pensées pour les méditer et améliorer 
« notre conduite en vue de plus de bonte, de justice et de chari- 
« té sociales. 


« Au nom de ces sentiments, de ces idées que vous avez 
« éveillées en nous,et au nom de nous tous, Monsieur Fulli- 
« quet. je vous remercie ! » 


M. Bouvier prend alors la parole et annonce que le souper 
devant avoir lieu à 6 heures, chacun est libre de se distraire 
comme ill'entend jusqu’à cette heure. Les Fédérés se répandent 
alors dans les jardins où s'organisent rapidement des quadrettes 
de boules ou de véritables concours de tir à la carabine. 


De cette façon, les instants de répit sont vite passés et à b 
heures précises on continue la journée par la deuxieme partie : 
le Banquet. 
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LE BANQUET 


Ce repas fut ce qu'il est chaque année, un véritable repas de 
famille, une réunion où l’on se sent les coudes, où l'on a lim- 
pression reposante d’être en communion d'idées et tous adeptes 
convaincus de la Doctrine et des idées du Maitre Allan Kardec. 
Le menu fut excellent et très bien servi, et l'appétit aidant. cha- 
cun y fit largement honneur. Car, pour étre spirite ou spiritua- 
liste. on n'en est pas moins homme et on se plait à satisfaire les 
exigences de son estomac. 


Les conversations particulières s animerent et de temps à 
autre quelques éclats de rire fusant en différents points do la 
table, vinrent attester que la gaieté savait prendre ses droits. 
Lorsque le banquet toucha à sa fin, M. Bouvier prit la parole 
pour exposer en quelques mots très cordiaux le sens et le but 
dela Fédération ainsi que les œuvres qu'elle patrone et protege: 
entr'autres le Secours immédiat, les Pensions aux vieillards et 
la Crèche Spirite qui fonctionne à la Croix-Rousse où elle a déjà 
donné d'excellents résultats. Mn° Peter, la dévouée vice prési- 
dente lut les quelques lignes suivantes que l'on sentait écrites 
avec son cœur, charitables, bonnes et pleines de cette douceur 
qui lui est habituelle. 


Allocution de Mme S. PETER 


Mesdames, Messieurs, mes Amis. 


Vous n'ignorez pas quel véritable plaisir c'est toujours pour 
moi de me joindre à vous pour célébrer l'anniversaire du grand 
promoteur du spiritisme qu'est Allan Kardec, car si notre famille 
par le sang nous devance, quittant cette terre de souffrances et 
de maux de toutes sortes où nous avons pourtant à faire notre 
éducation morale qui nous permettra d'atteindre les cimes éle- 
vées auxquelles notre âme aspire, nous sommes certains en nous 
retrouvant ici de nous trouver au milieu de frères partageant 
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nos croyances spirituelles et par suite notre amour du prochain. 
C'est donc au promoteur du spiritisme à Lyon que j'adresse mon 
hommage de reconnaissance, et comme je suis convaincue 
qu'A Kardec n aurait pas été ce qu'il fut si Jésus, notre modèle, 
n'était pas venu bouleverser l'âme de l'Antiquité en nous faisant 
connaitre un Dieu Père et en nous montrant en tout homme un 
frère, ma pensée va toutnaturellement à Celui qui inspire d'aussi 
généreux sentiments. 


Je suis bien sùre que le grand philosophe qui nous réunit au- 
jourd'hui et dont l'esprit est au milieu de nous ne me désap- 
prouve pas de vous parler ainsi. 


Mais jai encoreun devoir à remplir et je crois être votre 
fidele interprète en remerciant au nom de tous notre si cher et 
si respecté conférencier. M. le professeur Fulliquet, qui met au 
service de notre cœur et de notre intelligence son remarquable 
talent d'apôtre du vrai, du bien et du beau. en sorte que sous le 
charme de sa parole éloquente et que nous sentons si pleine 
d'abnégation et d'amour, nous sommes comme repris en nous- 
mémes, sentant vivement notre insuffisance morale et spiri- 
luelle. Donnons-Iui donc la joie de voir germer en nous la bonne 
semence qu'il y a si généreusement répandue déjà et qu'il se 
propose d'y répandre encore ; ce sera. jecrois bien, la meilleure 
manière de lui témoigner notre reconnaissance. et pour cela 
que notre cœur et notre esprit soient toujours portés vers ce 
qui est pur. noble et généreux. nous aurons alors le droit de 
nous appeler les spiritualistes modernes. 


Je termine en vous engageant à porter avec moi un toast 
chaleureux à notre président si dévoué. M. Bouvier, en y asso- 
ciant M. le professeur Fulliquet. 

>D PEL. 


En quelques mots, le Secrétaire général rappela la Conférence 
de après-midi en engageant tous les Fédérès à méditer les sages 
enseignements du conférencier et à les mettre en pratique. 

Une fédérée, Madame Noherie, vint lire quelques lignes 
‘crites pour la circonstance. mais la distance ne m'a pas permis 
doles entendre suffisamment pour les rapporter ici. 


Puis ce fut le tour des chanteurs. Et plusieurs dames. notam- 
ment. donnérent la note artistique à cette fin de banquet. M. 
Bouvier porta ensuite un toast aux absents. à M. Henri Sausse 
de la Fédération spirite, aux amis Marseillais, à M6 Dayt, Ste- 
phen, Favre, directrice de la Creche spirite, à Mme Peter, aux 
membres du bureau fédéral dont le concours précieux lui per- 
met de mener à bien l'œuvre fédérale. au vénérable doyen de 
la Fédération. le pere Besson, encore valide malgré ses 88 ans, 
mais qui. d'une voix un peu fatiguée, mais très nette, nous fit 
en termes tres pittoresques et très sûrs, l'historique du spiri- 
tisme à Lyon et l'œuvre d Allan Kardec qu'il connut et dont il 
fut un des premiers adeptes. 

Au nom de tous les KFédérés. Me Peter remit à ce digne 
vieillard, un fort joli bouquet à l’occasion de son 88° anniver- 
saire et fraternellement lui donna l’accolade en lui souhaitant 
encore de nombreuses années de présence au milieu de nous. 

Puis, l'heure s’avançant, les convives évacuérent la salle qui. 
en quelques minutes fut débarrassée de toutes les tables ettrans- 
formée en une vaste salle de bal, 
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2e Partie: Le Bal et la Soirée 


Aux accords endiablés et entraînants du piano tenu par M. 
Lauber, notreinlassable pianiste habituel, les couples se livrèrent 
aux plaisirs de la danse. tandis que ceux (les moins nombreux) 
qui ne dansent pas, se groupaient au gré des sympathies pour 
discuter et commenter la conférence et les diverses phases de 
cette heureuse journée. | 


Il n'était pas loin de minuit quand les derniers accords du 
piano vinrent signifier aux danseurs qu'il était temps de sere- 
tirer. 


Et chacun rentra chez soi, heureux d’une journée aussi bien 
remplie et en se donnant rendez-vous à l'année prochaine. 


F. BARUDIO, 
Pharmacien-chimiste de 1°? classe, 


Secrétaire-général de Ja Fédération. 
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LAME EST PLUS QU'IMMORTELLE 


SA VIE COMMENCE APRES LA MORT 


Ainsi, au seuil de la Tombe, parle Tolstoi 


(Du Matin.) 


Nous sommes heureux de publier sur le troublant problème de « l'au- 
dela » l'opinion ou, plus exactement, la conviction religieuse et scientifique 
de Léon Tolstoi, de l'illustre octogénaire qui attend avec sérénité la fin de 
sa glorieuse vie, en disant à ceux qui se préparent à jféter son SX anniver- 
saire: « J'attends un tout tutre bonheur... Déjà $l approche... » itil 
montre le ciel. 

Voici cette remarquable page inédite : 


Nous vivons en rêve presque avec la méme intensité qu'en 
réalité. 

Pascal dit, je crois, que, si nous pouvions nous voir en rêve 
constamment dansla même position, tandis qu'elle diversifierait 
dans la vie réelle, nous considérerions le rêve comme la réalité, 
et la réalité comme un reve. 

Ce n'est pas tout à fait exact. 

La réalité se distingue du rêve parce qu'elle est plus vraie. 
Je dirai donc autrement; si nous n avions pas connu une vie 
plus réelle que le rêve, nous considérerions le rêve comme la 
vraie vie et nous n'aurions jamais douté qu'il fût la vraie vie. 

Toute notre vie, depuis la naissance jusqu'à la mort, n'est- 
elle pas avec tous ses reves, également un rêve que nous pre- 
nons pour la réalité” Ne sommes-nous pas certains de sa réalité 
uniquement parce que nous ne connaissons pas une autre vie 
qui soit plus réelle ? 
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Non seulement je le pense, mais je suis convaincu que c’est 
la seule raison de cette certitude. 


De même queles rêves de notre vie terrestre constituent un 
état pendant lequel nous vivons d'impressions, de sentiments, 
de pensées appartenant àä notre vie antérieure et faisons provi- 
sion de forces pour le réveil, pour les jours à venir, toute notre 
vie actuelle constitue un état pendant lequel nous vivons au 
moyen du karma (1), ou de la vie antérieure plus réelle, et fai- 
sons provision de forces pour la vie future, plus réelle et dont 
nous sommes sortis. 


De même que nous vivons des milliers de rêves pendant notre 
vie terrestre, celle ci est l’une des milliers de vies dans les- 
quelles nous entrons en sortant de l’autre vie, plus réelle, plus 
authentique, et à laquelle nous revenons après notre mort. 


Notrevie terrestre est l’un des rêves d'une autre vie, plus 
réelle, et ainsi de suite, jusqu'à l'infini, jusqu’à la dernière vie, 
qui est la viede Dieu. 

La naissance et l'apparition des premiéres notions sur le 
monde peuvent être considérées comme le commencement du 
sommeil ; toute la vie terrestre, comme le sommeil complet ; la 
mort, comme le réveil, 


La mort prématurée. c'est lorsque l'homme est réveillé avant 
d'avoir dormi tout son sommeil. 


La mort dans la vieillesse, c'est lorsque l’homme a bien dormi 
et qu'il s'est réveillé de lui-même. 

Le suicide, c’est un cauchemar qu'on fait évanouir en se sou- 
venant qu'on dort; on fait un effort et on se réveille. 

L'homme qui est tout absorbé par la vie présente, qui n’a pas 
le pressentiment d'une autre vie, c’est celui qui dort profondé- 
ment. | 


Le sommeil profond, sans reves, est comparable à l’état de 
demi-bestialité. 

Le dormeur qui sent pendant le sommeil ce qui se passe au- 
tour de lui. qui a le sommeil léger et qui est prêt à se réveiller 
à tout instant, c'est Celui qui a conscience, quoique vaguement, 
de la vie dont il est sorti et à laquelle il est en train de revenir. 


Pendant le sommeil, l'homme est toujours égoiste, vit soli- 
taire, sans participer à la vie de ses semblables, sans aucun lien 
avec eux. 


Dans la vie que nous considérons comme réelle. nolre lien 
avec nos semblables est déjà plus grand : il y existe une appa- 
rence de lamour du prochain. 


Dans la vie dont nous sortons, et à laquelle nous retournons, 
ce lien est plus étroit; l'amour du prochain n'est plus une sim- 
ple aspiration, mais une réalité. 


Dans la vie pour laquelle celle dont je viens de parier n'est 
qu'une préparation, le lien entre tous est plus étroit et l'amour 
de tous plus grand encore. 


Cette fois. dans ce rêve. nous sentons déjà tout ce qui se réa- 
lisera peut-être dans la nouvelle vie. 
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(1) Karma est la doctrine bouddhique sur la transmigration de l’âme, c'est- 
à-dire de ses incarnations successives. 
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La forme corporelle dans laquelle nous surprend ici-bas le 
réveil de notre conscience de la vraie vie apparait comme la 
limite au libre développement de notre esprit. 


La matière est la limite de l'esprit. La vraie vie commence 
lorsque cette limite est abolie. 

Cette notion renferme toute la connaissance de la vérité. et 
qui donne à l'homme la conscience de la vie éternelle. 

Je ne m'amuse pas à imaginer une théorie. Je crois de toute 


mon åme en ce que je dis. Je sens. je sais avec certitude qu'en 
mourant je serai heureux. que jentrerai dans un monde plus 
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SAINT-REMY. — Déjà mis en émoiil y a une vingtaine de 
jours par la soi-disant tentative de meurtre du jeune Gras, le 
hameau de Taiseyest de nouveau tout remué par le récit d’hor. 
rifiques histoires, qui font dresser les cheveux sur la tête aux 
plus intrépides. 


Le mercredi 18 mars, on trouvait pendu dans son écurie le 
père Geoffroy, un vieillard de65 ans, qui, souffrant cruellement 
du diabète,avait eu recours au remède suprême, la mort. Mais 
la mort, qui devait tout finir. n'a fait, au contraire. que com- 
mencer pour le pauvre fermier une nouvelle existence, aussi 
agitée. aussi misérable que celle qu'il vientde quitter... En effet 
au lieu de dormir dans la paix de l'éternel sommeil, le père 
Geoffroy est inquiet, parait il, au fond de sa tombe et, toutes 
les nuits, assure-t-on, son âme s’en échappe pour revenir rôder 
autour de son ancienne demeure... 


Personne, certes, n'a vu « l'esprit », mais on la entendu, mais 
il a donné des signes manifestes de sa mystérieuse présence... 
Son fils et sa bru, qui couchent au premier étage, racontent que, 
chaque nuit, particulièrement le matin. vers 4 heures. la porte 
du rez-de-chaussée est furieusement secouée par quelqu'un qui 
semble par là vouloir indiquer qu'on lui ouvre... Mais ils ont 
beau descendreen hâte et regarder... Plus debruit et personne, 
quand ils sont là! N'y sont-ils plus? Le tapage recommence... 


Chose plus grave encore: une voisine qui habite en face, 
s'étant levée un matin pour surprendre le revenant en flagrant 
délit, entendit distinctement un bruit de sabots sur le pave, 
comme de quelque etre invisible qui se serait sauvé précipita- 
ment... 

Enfin, dans la nuit de dimanche à lundi, le domestique des 
époux Geoffroy, un petit bossu d'une trentaine d'années, qui 
est un esprit fort, eut l'audace de vouloir coucher dans la 
chambre hantée, ceile sur laquelle donne la porte si furieuse- 
ment heurtée... Or, laissé seul, il y était à peine depuis 5 mi- 
nutes que sa lampe fut éteinte violemment comme par un souffle 
surnaturel et toute la piece, au lieu de retomber dans les té- 
nébres, se trouva tout à coup pleine de feu et terriblement 
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flamboyante... Malgré son courage, le pauvre domestique n’en 
put voir davantage et il remonta comme une flèche près de ses 
patrons, en tremblant comme une feuille.. 
Et voilà... et c'est tout simplement horrifiant... surtout 
quand on entend raconter ces faits par les bonnes femmes du 
pays, qui se chargent naturellement de leur donner toutes leurs 
proportions et même de les amplifier... Car rien n’exagèreplus 

què da peur. 

Les «hommes, par contre, sont plus sceptique et, le sourire 
aux lèvres, il vous font remarquer : 
- Que le vent a fort soufflé ces jours derniers et que seul, sans 
laide du père Geoffroy, il a bien pu branler si fortement la 
porte dulogis, laquelle, d'ailleurs, joint mal etqui même — avant 
la mort du vieux, de l'aveu même de son fils — plaignait déjà 
pendant les nuits: 
= Quily a bien des mauvais plaisants, à Taisey, et que ce pour- 

í rait bien ètre les sabots de l'un d’eux que la voisine a entendus 

È Pi enfuir ; | 2 | | 

‘S Que le petit bossu — privilege de race — n'est point dépourvu 

Pa malice et que, d'autre part, sa lampe — une petile lampe à 
ee” 
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essence, sans verre — a pu fort bien être éteinte par un vulgaire 
et tres naturel courant d'air, ete., ete. 
Les époux Geoffroy n'en sont pas moins fort remués par ce 
gui leur arrive. Aussi nos collaborateurs, qui, hier leur ont 
Mond visite, ont-ils cherché à les rassurer de leur mieux : 
| À: Nous vous promettons, leur ont-ils dit, d'emporter le. 
sort, à condition toutefois que vous caliez bien votre porte ». 
Il est probable, en effet, qu'avec cette simple précaution, Ja 
"+ Ai AA Maison Geoffroy cessera d'être hantée et qu à tout jamais leur 
A N pere rentrera dans sa tombe... d où il mest,d'ailleurs,ils peuvent 


n être sûrs, jamais sorti. 
(Journal de Sadne-{ Loire). 


DA" 
à Malgré l'allure plaisante et peut être vraie de cet article, 
nous avons tenu à donner à nos lecteurs ce fait à côté de tant 
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.N È d'autres de maisons hantées, espérant que s'il y en a des nou- 
© L(Weaux par la suite, nous pourrons une fois de plus méditer sur 
V ces phénomènes. M. DLR. 
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DHEUR. Brochure de 48 pages, 2° êdition. Prix : 1 fr., librai- 
rie du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 
Mème sujet que le précédent, mais éludié plus profondément 
À .au point de vue médical. 
Nu à L'auteur propose ensuite les différentes formes du traitement 
classique, qui repose sur l'emploi raisonné des divers médica- 


W ments, dite nypnotiques. 
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TOUJOURS LE MAGNETISME ET LE MASSAGE 


devant la Loi de 1892 


Le Proces Barillé à Saumur 
Audience du 15 Mai 1908 


Le Tribunal est préside par M. Miüllory. 

Ministère Public : M. Meynier, Procureur de la République. 

M° Wilm, député. avocat au Barreau de Paris. est au banc 
de la défense. 

À 2 heures 1/2, l'huissier du service appelle : 

Affaire Barillé. exercice illégal de la médecine. 

Monsieur le Président procède immédiatement à l'appel, puis 
à l'interrogatoire des témoins au nombre de 6, dont 5 à charge 
et 1 à décharge. 

Après les questions d'usage de M. le Président. chaque témoin 
dépose ainsi que suit : 


Madame CIROT. 34 ans, cultivatrice aux Roziers:; 


J'étais malade depuis longtemps quand j'ai entendu parler de 
M. Barillé... jusque-là, aucun traitement médical ne m'avait 
apporté de soulagement. Barillé que j ai appelé pour me donner 
des soins. m'a massée et magnétisée pendant quelque temps, il 
m'a enseigné également des herbes que je devais prendre en 
tisanes. 

Le PRÉSIDENT. — Vous vous êtes bien trouvée de ces herbes ? 

RÉPONSE. — Oui Monsieur. puisque je suis guérie mainte- 
nant. 

MINISTÈRE PUBLIC. — Pouvez-vous nous dire quelles sont 
ces herbes ? 

R. — Non Monsieur. je ne me rappelle pas. 

Le P. — Barillé devait vous faire des ordonnances cepen- 
dant ? 

R. — Non. Monsieur, il me les enseignait verbalement. 


Madame GALLARD., 35 ans. bouchere aux Roziers; 


Monsieur Barillé venait tous les lundis aux Roziers, j allais le 
consulter parce que les médecins ne m'apportaient aucun sou- 
lagement, par contre. Barillé m'a beaucoup soulagée. 
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Le P. — Pour vous consulter. vous examinait-il, vous faisait- 
il déshabiller pour vous ausculter, en un mot, qu est-ce qu'il 
vous faisait ? 

R. — Jamais Barillé ne m’a examinée ni auscultée, il me con- 
seillait seulement des tisanes et il menvoyait des herbes de 
chez un herboriste d'Angers. 

Le P. — Est-ce que Barillé vous réclamait des honoraires ? 

R. — Oui Monsieur. 3 francs chaque fois 


Gustave ABELARD. 20 ans, forgeron aux Roziers ; 


J'avais mal à la jambe par un vice du sang et il n'y avait pas 
ici de médecins assez capabkes (sic) pour me guérir ; plus j'allais 
les voir, plus le mal empirait. Ne pouvant marcher, jai prié 
Barillé de venir chez moi; il m'a fait laver la plaie avec de la 
guimauve, puis m'a conseillé des tisanes d'herbes que je faisais 
venir d'Angers. 

Le P.— Avez-vous payé Barillé ? 

R. — Je lui ai donné ce que j'ai voulu. 

MINISTÈRE PUBLIC, — Est-ce que Barillé ne vous a pas remis 
de l'onguent ? 

R. — Oui Monsieur. 

Le P. — Pourquoi ne le déclariez-vous pas ? Combien vous 
l'a-t-il vendu ?? 

R. — Deux francs. 


BEAUJON Louis. 60 ans, propriétaire aux Roziers. 


J'étais malade depuis quelque temps, quand Barillé est venu 
me voir, après quelques visites, je fus guéri, il ne m'a rien fait 
autre chose que de me recommander des fortifiants et de 
boire du bon vin. 

Le P. — L'avez-vous payé? 

R. — Je lui ai donné ce que J'ai voulu. 

Le P. — Qu'aviez-vous comme maladie ? 

R. — Les médecins m'avaient dit que j'avais de la pleurésie, 

Le P. — Etles médecins, que vous avaient-iis fait? 

R. — Ils m'avaient recommandé des fortifiants. 

Le P. — Barillé vous a-til massé. ausculté ? 

R.— Non Monsieur. 


DOLBEAU PIERRE, maréchal des logis de gendarmerie à 
Gennes. 


Le P. — C'est vous. maréchal des logis, qui avez fait l'enqué- 
te sur Barillé, pour exercice illégal de la médecine, voulez-vous 
nous donner le résultat de cette enquête ? 

R.— D'après l'enquète que j'ai faite auprès des personnes 
soignées par Barillé, il résulte que ce dernier ne faisait que du 
massage et du magnétisme et chez la plupart, ordonnait des 
tisanes d'herbes. 


M. P. — Je demande que le maréchal des logis veuille 
bien renseigner le tribunal sur le cas de M. Viau, cordon- 
nier aux Roziers. décédé actuellement et qui devait venir 
témoigner à celte audience. 

R. — M. Viau gravement malade à cette époque, avait con- 
sulté plusieurs médecins déjà sans obtenir de guérison. Lors- 
quil entendit parler de Barillé, il eut l'ardent désir de le voir. 
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M. Viau m’a affirmé que Barillé ne lui avait conseillé que des 
fortifiants et des tisanes, qu'il en éprouva un léger soulagement 
et qu'il ne l'avait pas payé. 


M. P. — Vous n'avez pas su au cours de votre enquête que 
Barillé donnait des consultations tous les lundis à l'hôtel 
Beaujon ? 


R. — Oui Monsieur. 

M° WILM.— Qu'est-ce qui a fait connaitre au maréchal des 
logis que Barillé venait chez Beaujon donner des consultations ? 

R. — La rumeur publique. 


MARTIN, 50 ans. ancien négociant à Angers. 

Délégué par la Société des masseurs et magnétiseurs de Fran 
ce, la Chambre syndicale des masseurs de France. la Société 
magnétique de Maine-et-Loire. toutes dûment et légalement 
constituées, Je viens apporter à la barre de ce tribunal, l'affr. 
mation de nos sentiments de vive sympathie à l'adresse de notre 
collègue Barillé, car nous sommes persuadés que sa vie est 
exempte d'actes réprimables vis-à-vis de ses concitoyens. Elle 
n'est au contraire que remplie de dévouements et de sacrifices. 
C'est justement pour cette cause que les groupements que je 
représente icise sont émus de voir un tel acharnement de pour 
suites de la part des morticoles, ainsi que des parquets de notre 
département. Dans les principales villes de France, telles que 
Nantes, Tours, le Mans. etc., un certain nombre de masseurs 
et de magnétiseurs exercent librement leur profession, sans que 
nul ne cherche à les poursuivre. 

Que veulent donc nos parquets? et ne serait-ce pas un parti 
pris acharné de la part des plaignants qui, le plus souvent, ont 
les deux pieds dans le code et ne considerent les malades que 
comme une marchandise d'exploitation ? 

M. P. — Permettez... Si Barillé s'était renfermé uniquement 
dans l'exercice du massage et du magnétisme (i), il est certain 
qu'il n'aurait pas été poursuivi par le parquet de Saumur. 

Pour tenir un tel langage, connaissez-vous les faits qui ont 
entrainé des poursuites contre Barillé? 


Ici une discussion s'engage entre le ministere public et le te: 
moin, à laquelle prend part soudain M° Chevrier, avocat au 
barreau de Saumur., au nom du Syndicat médical de larrondis- 
sement et, se portant partie civile aux débats. bien qu'étant 
resté coi jusque-la. C'est sur cette discussion quelque peu ani 
mée que prend fin l'audition des témoins.............,........ 


M. le Président appelle ensuite l'inculpé. 

Barillé Louis, 66 ans, masseur, habitant Angers, s'avance a 
la barre et à toutes les questions de M. le Président. qui tendent 
à le mettreen contradiction avec les témoins. il se défend d'avoir 
fait de la médecine sous quelque forme que ce puisse être et 
nous n'apprenons rien de nouveau en dehors des témoignages 
déjà cités. 

Le P.— Est-ce que vous préleviez des honoraires sur les soins 
que vous donniez aux malades ? 

R.— Souvent on est obligé de recevoir de ceux qui ont les 
moyens, afin de pouvoir, quandon n'est pas riche soi-même don 
ner à ceux qui ont besoin, car pour ceux là, le médicament qui 
produit souvent le meilleur effet. est une pièce de vingt francs. 


(1) C’est nous qui soulignons. N, D. Li R 


Le P. — Vous veniez aux Roziers tous les lundis donner des 
consultations ? 

R. — Je suis venu trois lundis de suite aux Roziers et je n'y 
ai jamais donné de consultations, pour la bonne raison que je 
me tenais dans la salle commune de la buvette, avec le public. 
Je me contentais de causer avec ceux qui me demandaient ; 
j'avais soin de prendre des notes que je transmettais ensuite à 
l'herboriste, qui lui même, donnait les herbes. 


La parole est ensuite donnée à l’avocat de la partie civile. 


« En ouvrant ici une parenthèse, je dois dire que des plai- 
« doieries et réquisitoire, qui n'ont pas duré moins de quatre 
« heures dont : une heure environ pour la partie civile et le 
« ministère public et trois heures pour la défense, je ne ferai 
« qu une analyse succincte, se ratlachant aux arguments de 
« droit. » 


Me CHEVRIER. — Messieurs. l'affaire qui nous occupe 
est des plus simples. L'accusé qui est en récidive, condamné 
une fois dejà. l'année dernière par le tribunal correctionnel 
d'Angers, peut. par ses pratiques, présenter les plus graves 
dangers au point de vue de la sécurité publique. Vous avez pu 
vous rendre compte au cours de ces débats et par son aveu 
méme, qu'il donnait des soins suivis à ses clientset qu'il faisait 
véritablement acte de médecin en prescrivant des tisanes ou des 
onguents. 

Il tombe donc de ce fait, sous le coup de lart. 16 de la loi de 
1892, qui est formel et punit indistinctement tous ceux qui, non 
munis du titre de docteur en médecine. officier de santé, etc., 
donnent des soins aux malades, d'une facon suivie — ici lectu- 
re est faite de l'art. 16 — tel est bien le cas de l'inculpé, car on 
ne peut invoquer à son adresse. les art. 6, 29. 32 de la même 
loi, visant les ofliciers de santé, les étudiants, les dentistes. etc., 
etc. — qui sont les seuls exonérés. 

Je sais que de l’autre côté, la défense mettra en parallèle les 
syndicats de masseurs et de magnétiseurs. leur école, en se 
basant sur leur légalité, mais aucune exception n'est faite dans 
la loi. les termes en sont généraux et jusqu'ici, aucune jurispru- 
dence n'est venue prouver le contraire. 

La défense s'appuiera également sur certains arrêts de Cours 
d'appel, qui ont acquitté des prévenus de ce genre, basés sur des 
rapports du D" Chevandier. président de la commission chargée 
d'élaborer cette loi, mais on ne peut attribuer aucune valeur ju- 
ridique à ces rapports. vu que si le législateur eut voulu exoné- 
rer les masseurs et les magnétiseurs, il l’'eût certainement inscrit 
dans l'art. 16 de la dite loi. 


À l'appui de cette thèse, je veux vous citer certains jugements 
et arrêts, afin de faire toute la lumière sur cette affaire. — Ici 
lecture est faite d'un jugement. affaire Laigneaux. Lille. 8 
juillet 1897 — Il est vrai que nous avons deux arrêts contraires 
de la Cour d'appel d'Angers, dont le dernier date du 23 juillet 
1897 (affaire Mouroux! mais, sur un pourvoi en Cassation, tant 
par le Syndicat médical de l'arrondissement d'Angers que par 
le Procureur général, la Cour de Cassation, en son audience 
du 27 décembre 1900, cassa l'arret de la Cour d'Angers et ren- 
voya le prévenu devant la Cour de Rennes, qui le condamna 
par un arret nouveau à la date du 6 mars 1901. — Ici lecture 
ds arrêts des Cours de Cassation d'Angers et de Rennes. 
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Vous voyez donc, Messieurs, qu'il n y a pas lieu de tenir 
compte de considérants en dehors de la loi, qui est formelle à 
tous égards et, quand bien méme vous voudriez admettre cer- 
tains jugements acquittant les masseurs et les magnétiseurs, le 
délit n'en existerait pas moins puisque Barillé a non seulement 
fait du magnétismeet du massage, mais aussi et surtout fait acte 
de médecin en prescrivant des tisanes et des onguents, et mieux 
est, il fut condamné déjà comme tel. 

En conséquence, vous demande au nom du Syndicat médi- 
cal de l'arrondissement de Saumur, de vouloir bien appliquer 
les articles 16 et 17 de la loi etaccorder, comme préjudice causé, 
la somme de quinze cents francs de dommages-intérêts. 


M. MEYNIER,;, Procureur de la République : 

Messieurs, l'honorable avocat de la partie civile a trop bien 
mis les choses au point pour que jen reprenne moi-même le 
développement. Permettez-moi cependant d'insister sur un point 
capital. L'inculpé est en récidive! vous le savez et ses prati- 
ques ne sont pas sans présenter de véritables dangers, puisqu'il 
prescrit des médications telles que tisanes et onguents dont il 
ne peut discerner les valeurs réelles. 

On vous dira tout à l’heure sans aucun doute que les méde- 
cins se trompent? Or, si les savants sont susceptibles d’erreurs, 
que peut-il bien advenir de ceux qui, comme Barillé, ne con- 
naissent rien de la science en matière médicale? 

Si l'inculpé s'était renfermé uniquement dans sa profession 
de masseur-magnétiseur (t), sans en sortir jamais, je veux le ré- 
péter, il est certain que j'aurais hésité à le poursuivre, mais 
dans le cas qui nous occupe, il en est autrement. Ila fait acte 
véritable de médecin, il tombe infailliblement sous le coup des 
articles 16 et 18 de la loi de 1892 et ne peut avoir droit à aucune 
sorte de circonstances atténuantes, étant en récidive. 

Nous ne pouvons laisser passer de tels faits sansles réprimer 
dans les mesures mêmes que nous ordonne la loi. Laisser conti- 
nuer et se propager de tels actes, Ce serait une faiblesse irrai- 
sonnée et créer des dangers perpétuels. 

Je vous demande donc, Messieurs. d'agir en votre entiere 
conscience, et, en condamnant l'inculpé au minimum de la 
peine, je veux dire en la circonstance à 900 francs d'amende. 
vous ferez œuvre de saine justice. 

M° WILM. 

Messieurs, en réponse à la partie civile, je demande purement 
et simplement l'acquittement de mon client, car jesuis heureux 
d'avoir pu constater. par les paroles du ministère public dans 
son réquisitoire, un aveu Capital. Si Barillé n'avait fait que du 
massage et dumagnétisme, il ne l’aurait pas poursuivi! Or, pour 
exercer des poursuites, il se retranche uniquement sur ce fait : 
Barillé a conseillé des simples pour faire des tisanes et des soti- 
disant onguents... C'est là, je le répète, un aveu de la plus 
grosse importance, car nous verrons tout à l'heure à quoi se 
réduisent les poursuites et si Ce n'est pas un réel procès pour 
rire, tombant dans le ridicule. 

Vous mettez, Monsieur l'avocat de la République, les membres 
du tribunal entre leur conscience et les « petits » besoins médi- 
caux? Vous nous poursuivez parce que nous avons guéri ou 
tout au moins soulagé, vous avez entendu les témoins... tandis 


(1) C’est nous qui soulignons, N. D.L. R. 
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que les médecins poursuivants, ont trop souvent, hélas ! donné 
des visites qui ne se comptent que par une sortie de caisse seu- 
lement. 


J'ai également entendu parler de sécurité publique! Où sont 
lesméfaits que vousavez à nous reprocher ? Et vous, Messieurs 
de la partie civile. en est-il de même pour vous? Dois-je vous 
mettre en évidence l'histoire malheureuse ayant trait à Jeanne 
Weber, que vous avez tous en mémoire? Ici, lecture d'une 
foule de cas. tels que : Un docteur, professeur et directeur d’un 
établissement spécial pour traiter la tuberculose, conseille à ses 
confrères de donner aux tuberculeux jugés inguérissables. des 
doses de morphine telles que le patient doive succomber sans 
douleurs — puis des morts enterrés vivants — et mieux encore: 
Les médecins marrons sur lesquels le journal le Temps du 17 
janvier 1908, publie une enquête qui les révèle comme des véri- 
tables criminels de lèse-humanité. Cette enquête fut faite par M. 
Villemin, président de la Chambre syndicale de la maçonnerie. 


Vous pouvez, Messieurs, pourachever votre opinion, prendre 
connaissance du livre de Soler intitulé : Défends ta peau contre 
ton médecin, et vous constaterez combien ces Messieurs sont 
chatouilleux quand il s'agit de toucher à leur docte métier. Ce- 
pendant, que voulait Soler en offrant son million ? sinon appor: 
ter un peu plus d'humanité et de sécurité dans la pratique médi- 
cale des hôpitaux et de l'assistance publique. Mais non ! il fallait 
à tout prix que la lumière reste sous le boisseau, on ne pouvait 
décemment mettre quantité de vilaines choses au grand jour, il 
ne faut pas profaner la pratique médicale. Qu'est donc un homme 
qui n'est pas médecin ? aux yeux de ces Messieurs, nul ne peut 
établir de controle dans leur pratique en dehors des leurs, fut- 
il le plus grand chimiste ou tout autre savant. cotoyant l’un et 
l'autre la médecine par leurs travaux et à laquelle ils sont sou- 
vont indispensables. 


Cependant, il est facile de reconnaître qu'il est matérielle- 
ment impossible au médecin se généralisant dans son art dese 
tenir au courant de tout ce qui se passe dans la science, depuis 
l'obtention deson diplôme. Nous quiavons été étudiants comme 
ces Messieurs, nous, qui les avons suffisamment fréquentés, 
pouvons Savoir mieux que quiconque comment s obtiennent 
leurs diplômes... Ce qui m oblige à dire que la plupart du temps 
ils devraient avoir un peu plus de douceur. et au lieu de laisser 
échapper de leurs lèvres des épithètes de charlatan, ils feraient 
mieux dese regarder bien en face. 


L'heure est bien mal choisie! Pour faire intervenir la loi de 
1892, n'est-il pas urgent de tenir compte de toutes ces choses ? 
Brouardel lui-même, un véritable maitre, cependant, en fut con- 
vaincu un jour qu'il portait une plainte contre un rebouteur. 
— Un juge d'instruction de Paris auquel il s'adressait à cet effet 
lui dit: « Je ne peux poursuivre ce brave homme qui m’a guéri 
quand plusieurs des vôtres n'ont pu le faire ». C'est tête basse 
que le grand savant a répodu par un retrait de sa plainte. 


On vous a dit que mon client avait déjà été poursuivi et con- 
damné, soit! mais il est certain qu'il a eu tort de s'incliner, car 
s'il avait fait appel du jugement qui le frappait, la Cour l'aurait 
certes acquitté. ce jugement étant on ne peut plus en contra- 
diction avec l'article 16 de cette loi de 1892 que l’on invoque. Il 
y est dit, en substance: « Attendu qu’il nest pas prouvé que 
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« Barillé ait des diplomes de masseur ou de magnétiseur. et 
« que, admettant qu'il en soit pourvu, pour lui permettre d'exer- 
« cer sa profession il doit être sous le contrôle et la surveillance 
« de l'homme de l'art muni des diplômes lui permettant d'exer- 
« cer la médecine ». 


L'article 16, Messieurs, défend au contraire de tels faits; nul 
médecin n’a le droit de couvrir un irrégulier de son diplome, 
sans encourir les memes peines que ce dernier et, le comble de 
l'ironie, c'est qu'un des médecins plaignants, ie D! Rouxel de 
Gennes. assiste le rebouteur Charrier et ce, de notoriélé pubii- 
que. en le couvrantde son diplôme. Pourquoi alors celui-cin'est- 
il pas poursuivi ? 

Barillé a ses diplômes, les voici!ils sont signés de docteurs 
connus et même de politiciens de marque. c'est donc bien la rə- 
connaissance formelle qui lui est faite d'exercer son art.il ya 
même des établissements spéciaux d'instruction à cet effet, régis 
par la loi de 1875 et sous le contròle de l'Inspecteur d'académie. 

Il serait donc vrai que la cause des poursuites que nous su- 
bissons, résiderait uniquement en ceci: Nous guérissons !!! si 
nous ne guérissions pas, on ne s occuperait pas de nous. C'est 
bien là le cas, plutôt que la loi de 1892. 

Il est à remarquer que les médecins poursuivants ne sont pas 
directement l'élite du corps médical, qui compte encore dons 
ses rangs un nombre considérable de bons médecins. qui peu- 
vent porter ce titre avec juste fierté, car ceux-là sont avant 
tout. soucieux de l'intérêt de leurs malades. Je n'en veux pour 
preuve que certains documents dont vous avezeu connaissance 
peut-être, mais que je veux vous remettre en mémoire (lecture 
est faite à la plus grande honte de certains plaignants). 

Actuellement, sont-ce bien les médecins seuls qui nous pour- 
suivent? Non! puisque c’est un pharmacien qui a porté plainte. 
— Pourquoi cette association étroite des médecins et des phar- 
maciens ? Elle n’est que trop connue. car les petits bénéfices n'y 
sont pas étrangers. Pourquoi en réalité sommes-nous poursui- 
vis? Pour exercice illégal de la médecine ou de la pharmacie”? 
I] faut le dire, il y a un tel point juridique qui sépare, que nous 
ne pouvons croire au dernier cas, el. ce qui nous y engage, 
c'est que le second pharmacien del'endroit, a refusé de s'asso- 
cier à de tels actes qui, sans aucun doute, répugnaient à sa 
conscience. 

Le maréchal des logis de gendarmerie, dans son enquête, n'a 
pu relever contre nous autre chose que des pratiques de massa- 
ge et de magnétisme. des conseils d’herbes et de l'onguent, les 
témoins également ont été affirmatifs sur ce point. 

Or, la loi de 1892 défend-elleces pratiques? Nous avons enten- 
du nos adversaires l'affirmer hautement au cours de leurs plai- 
doieries, disant qu'il était impossible de présenter une jurispru- 
dence établie au tribunal. niant ainsi toute valeur juridique des 
travaux préparatoires de la commission et des rapports du Pré- 
sident de cette commission. Eh bien, nous, nous affirmons le 
contraire en ce sens que : la commission chargée d'élaborer le 
projet de loi, fut saisie d'une pétition des masseurs et magnéli- 
seurs, réclamant le libre exercice de leur art. Le président de 
cette commission, Dr Chevandier, a répondu à cette demande 
par deux lettres devenues « actes publics », ayant en consé- 
quence force de droit, dont une au Président du Congres des 
magnétiseurs, l’autre au Président de la Société magnétique. 
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Ici, lecture est faite de ces documents. — Il ne peut guère 
être permis de taxer d'ignorance en la matiere les hommes émi- 
nents qui étaient comme rapporteurs. à la Ghambre d'une part. 
le D" Chevandier et, au Sénat d'autre part le D" Cornil. Ilest 
donc bien certain que si le Parlement a voté la loi dans son sens 
actuel, c'est parce que les rapporteurs l'ont présentée à lui sous 
une forme plus élevée que l'instrument de guerre qu'on veut en 
faire pour l'humanité. 


Au lendemain du vote de cette loi. Messieurs Lechopie, avo- 
cat à la Cour de Parisetle D" Floquet, licencié en droit, méde- 
cin du Palais de justice de Paris, ont écrit « La nouvelle légis- 
lation médicale » avec préface du D" Cornil, président de la 
commission du Sénat. rapporteur de la loi de 1892. Ces mes- 
sieurs, dans leurs commentaires de la loi, ont reconnu que les 
masseurs et les magnétiseurs ne pouvaient pas tomber sous le 
coup de cette loi, en massant et magnétisant selon les régles de 
leur art. Je pense à bon droit, que de tels commentaires, de la 
part de tels hommes, ne doivent pas être considérés sans valeur 
juridique. 

Depuis un demi-siècle, la Cour de Cassation a rendu différents 
arrêts en faveur des magnétiseurs et, aujourd'hui encore, les 
tribunaux jugent suivant les éléments nouveaux qui forment la 
base de leur appréciation. 


La Cour d'Angers eut également à se prononcer à différentes 
reprises et acquitta les prévenus. Je sais que lors de son der- 
nier arrêt, en date du 23 juillet 1897, dans l'affaire Mouroux, la 
question fut portée devant la Cour de Cassation qui devait, par 
son arrêt du 29 décembre 1900, donner tort aux magnétiseurs. 
Mais n'est-ce pas là de l'arbitraire? et la Cour de Rennes l’a 
suivie dans cette voie en statuant que les rapports des com- 
missions ne pouvaient étre considérés comme un droit légal, 
vu la contradiction qui existe entre eux et la loi. — Où donc la 
Cour de cassation voit-elle de la contradiction entre les rapports 
et la loi ? Les rapports disent que les phénomenes psychiques 
qui se dégagent des magnétiseurs ne peuvent constituer de la 
médecine proprement dite... Le Parlement ne pouvait donc 
voter que sur des rapports, et. en même temps, ne viser dans 
Ja loi que les seules pratiques médicales par ceux non munis des 
diplômes nécessaires à cette pratique. 


J'irai même plus loin dans la libéralité de cette loi, quand 
elle dit : « Quiconque peut donner des soins dans les cas d'ur- 
gence avérée!...» Que peut-on bien entendre par urgence avé- 
rée? Sinon les cas qui se présentent à nous. Messieurs les plai- 
cnants, quand vous avez conduit vos malades au bord de la 
tombe, prêts à sauter le fossé, quand vous vous êtes faits juges, 
quand vous les avez ruinés enfin ! N'est-ce pas le droit. lins- 
tinct de la conservation qui nous fait à tous. tenter le suprême 
effort? N'est-ce pas le cri de la conscience humaine, dans le 
dernier râle du moribond. Vous connaissez mal cette loi ou 
vous l'interprétez mal. Condamneriez-vous Lourdes et tous les 
autres lieux miraculeux, d'où s'échappent certaines forces 
psychiques qui sont également le propre des magnétiseurs. 
forces inconnues, il est vrai, ou méconnues mais, constatées. 
indéniables. Ah! malheur à ceux qui condamneraient pour avoir 
guéri de tels malades et couvriraient du glaive de la loi Ceux qui 
les tuent. 
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Le ministère public ne l'a-t-il pas compris également. puis- 
que à différentes reprises. il fut obligé d'avouer que si Barillé 
n'avait fait que masser et magnétiser, il ne l'aurait pas poursuivi. 

Voilà donc qui est clair, les poursuites ne seraient basées que 
sur le fait que nous avons conseillé des herbes et de l'onguent. 
Je ne voudrais pas en parler, mais je dois cependant dire: Il 
faudrait savoir si ces plantes peuvent être considérées comme 
médicament et si onguent n’est pas simplement de la graisse 
d'oie ou du saindoux.Vousmedevezlapreuve. montrez-là ? Y a-t-il 
une ordonnance ? Non! Alorsil n’y a pas d'infraction. Au reste, 
les témoins, ainsi que l'inculpé, n'ont-ils pas été unanimes à 
affirmer que les herbes étaient fournies par un herboriste 
d'Angers? Mon client n'était donc qu'intermédiaire et, vous 
savez parfaitement. Messieurs, qu'on ne peut légalement exer- 
cer des poursuites dans de tels cas, 


Malgré l'arrêt de la Cour de cassation et tous les jugements 
rendus dans le même esprit. nous en avons d'autres, non moins 
importants qui y sont postérieurs. La 10° Chambre correction- 
nelle de Paris a acquitté. par un jugement en date du 26 juillet 
1907, le médium guérisseur Pradier : après lavoir condamné le 
7 janvier 1906. Puis la Cour de Poitiers qui rendit un arrêt 
d'acquittement en 1902. en faveur d'un magnétiseur. 

* Je sais quil se fait tard, Messieurs.et vous « trouverez tous ces 
documents à mon dossier ». 


Nous avons donc le droit de pratiquer le magnétisme et le 
massage tels que nous les pratiquons ; et si Messieurs les mor- 
ticoles ne veulent pas de contrôles profanes dans leur art, nous 
les défions bien de dire où commence et où finit le massage 
hygiénique par exemple ! C'est du restece qu'ont compris cer- 
taines administrations préfectorales puisque. à Paris. à Lyon et 
bien d autres villes encore, par des arrêtés spéciaux les masseurs 
et les magnetiseurs sont patentés au quinzième du loyer, au 
même titre que les médecins. Ge qui vient bien à propos con- 
firmer notre thèse, vu qu’on ne peut patenter légalement que 
des professions légales. 


Vous verrez d'autre part à mon dossier, si vous le jugez né- 
cessaire, toute une jurisprudence au sujet des simples, qui ne 
peuvent étre considérées comme médicaments et qu'en con- 
séquence ceux qui les conseillent ne peuvent être poursuivis pas 
plus pour exercice illégal de la médecine que de la pharmacie. 
Je n insiste pas et, pour en terminer, permettez-moi cette cons- 
tatation : 

Barillé n'a jamais recherché la clientele, les personnes qui se 
sont adressées à lui l'ont fait en désespoir de cause, quand elles 
ne pouvaient plus obtenir de soulagement de la part de leurs 
médecins, par contre, Barillé les soulageait toujours et les gué- 
rissait souvent. La preuve n’a pas été faite, je le répète, au point 
de vue des simples qu'il a pu conseiller. comme étant de nature 
médicamenteuse, vous ne pouvez donc le condamner pour ce 
fait. Vous ne le condamnerez pas davantage pour avoir massé 
et magnétisé, car pour poursuivre et condamner les masseurs 
et les magnétiseurs, il faudrait désormais inscrire dans la loi 
des termes spéciaux, la pratique du massage et du magnétisme 
ne constituant pas jusqu à présent, une médecine. 

Les plaidoieries étant terminées, M. le Président annonce que 
le jugement est mis en délibéré. 
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Attendu qu’il résulte de procès-verbaux dressés par la gen- 
darmerie et des débats à l'audience que, dans le courant des 
années 1907 et 1908, Barillé a aux Rosiers, donné des soins à 
domicile à différentes personnes atteintes de maladies et no- 
tamment aux témoins Cirot, Viau, Gallard, Abellard et Beaujon ; 
que ces témoins déclarent que ne recueillant aucun soulage- 
ment des soins à eux donnés par leurs medecins habituels, il se 
sont adressés à Barillé qui les a visités à plusieurs reprises dif- 
férentes et leur a conseillé un traitement qui les a ramenés à 
la santé. 


Attendu qu'il est de jurisprudence que la disposition de l'art. 
16 de la loi du 30 novembre 1492 qui voit un exercice illégal de 
la médecine dans le fait de toute personne qui, sans être mu- 
nie du titre de docteur, prend part habituellement ou par une 
direction suivie au traitement des maladies et aux affections 
chirurgicales, n'exclut de la qualification légale aucun mode de 
traitement, dès qu'il est habituel et suivi; qu'en l'espèce. pour 
échapper aux dispositions de l’article précité, Barillé allėgue qu'il 
n'est qu'un simple masseur, muni d’un diplôme qu’il produit et 
qu'il n'a fait au cours de ses visites qu exercer sa profession, de 
conseiller aux malades des tisanes d'herbes n'ayant aucun ca-° 
ractère pharmaceutique. 


Mais attendu que ce moyen de défense ne saurait être pris en 
considération ; qu'en effet il est établi que Barillé n’a pratiqué 
des massages que sur la dame Cirot, premier témoin de l'en- 
quête à l'audience, encore a-t-il au cours de ses visites répétées 
prescrit des infusions d'herbes, ce qui constitue incontestable- 
ment une médication et un mode de traitement. 


Que sur aucun des autres malades auprès desquels il a été 
appelé et qui sont venus en témoigner, iln'a pas pratiqué des 
massages, les visitant à plusteurs fois différentes et leur ordon- 
nant des tisanes et des onguents ; qu'en agissant ainsi et en 
prescrivant aux malades quil visitait habituellement, ces tisa- 
nes et ces onguents, véritables agents thérapeutiques, Barillé a 
contrevenu à la loi de 1892 et s’est rendu coupable du délit qui 
lui est reproché : 


Par cesmotifs. le tribunal condame Barillé Louisà cent francs 
d'amende, puis statuant sur la conclusion de la partie civile: 


Attendu que Barillé, en exerçant illégalement la médecine, a 
causé au Syndicat des médecins de l'arrondissement de Sau- 
mur un réel préjudice dont le tribunal a les éléments suffisants 
pour en apprécier le montant : 


Condamne Barillé Louis à cinquante francs de dommages- 
intérêts ; fixe au minimum la durée de contrainte par corps ; 
laisse les frais à la charge de la partie civile sauf son recours 
contre le condamné. Les dits dépens liquidés, ceux du minis- 
tère public à... et ceux de la partie civile à... 


Le tout par application des art. 16 et 18 de la loi du 30 novem- 
bre 1892 dont lecture a été faite par M. le Président et qui sont 
ainsi CONÇUS. 


Th. MOUROUX. 


De l'Incrédulité 


Depuis que je connais mieux les hommes, au fur et à mesure 
que s'étend ma connaissance de leur intimité, mon scepticisme 
quant à leur incrédulité augmente ; se raffermit aussi ma con- 
viction que : sceptiques, négateurs. incrédules ne sont tout sim- 
plement que de parfaits ignorants. Instinctivement, par une 
prédisposition de nature psychique, cette catégorie d'individus 
rejette toute nouveauté que leur offre gracieusement le champ 
d'études intellectuelles, non pas parce que le nouveau en gé- 
néral leur apparait sans intérêt, non, mais simplement parce 
que ce genre de nouveauté viendrait grossir un bagage intellec- 
tuel qu'ils considèrent déjà fort étendu, et trouvent non moins 
lourd, quoique cependant nul ou à peu pres. 


Le monde du travail qui refuse ainsi à l'étude de lui-même et 
à celle de sa véritable destinée, les quelques heures d'un loisir 
toujours accordé par le labeur aussi constant soit-il, ne saurait 
être blamé sérieusement. il faut considérer que dans ce do- 
maine de la peine. de la souffrance, chacun suffit à sa tàche. 
I} faudrait ne point avoir connu les exigences de la vie, pour 
ne pas excuser le travailleur qui ne s occupe exclusivement que 
d'assurer son existence et celle des siens, chez lui l'incrédulité 
n'entre donc pas en jeu, mais seule l'impossibilité matérielle 
d'acquérir. 


Il ne saurait en être de même des hommes qui, appartenant 
au monde de la science rejettent tout å priori et vous décla- 
rent sans sourciller : « [Il me suffit de lire en titre sur un journal 
les mots : Sciences occultes! pour que je ne m'attarde pas à pren- 
dre connaissance du développement quiles suit de pres. » Ge 
qui signifie que pour eux il n’y a pas de sciences occultes. Cest 
la catégorie célèbre des suffisants, des esprits forts, véritables 
divinités sociales, très positives. occupant dans l'arène officielle 
des places scrupuleusement distinguées des autres, trônant au 
milieu de leurs semblables en « vrais princes du savoir hu- 
main », n’en demeurant pas moins des ignorants tres complets 
d'eux-mêmes, comme de leur véritable destinée. 


Ces hommes dont cependant les connaissances font autorité, 
sont-ils réellement incrédules ? Je ne le crois pas, je crois plutôt 
que leur fatuité — qu'un savoir à la mode justifie à peine — 
étouffe en leur conscience la voix du désir, toujours prête à se 
faire entendre au moindre incident. Ce qui semble nous le prou- . 
ver, c'est que mis en présence d'un simple fait naturel, le trou- 
ble s'empare d’eux, ils ne veulent point voir, ils fuient sa réalité, 
et si par la force des choses, et comme cela se présente, elle 
s'impose à leur examen, leur fatuité succombe pour faire place 
à une conviction naissante que l'avenir raffermira. 


C'est ainsi qu’un professeur distingué se disant incrédule en- 
durci avec dans la voix des accents sonores de sincérité fut 
ébranlé par la simple expérience magnétique qui consiste a 
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placer les deux mains à une distance appropriée des épaules 
pour trouver le degré de sensitivité de la personne :il avait senti 
l'action chaude combinée avec la force attractive, et cela lui 
avait suffit pour faire un abandon complet de son incrédulité. 
Il est devenu depuis un spirite fervent. 


Une incrédulité qui tient à si peu de chose me paraît bien 
faible. et n'est pas toujours vrai ce que l’on proclame comme 
tel dans l'intimité matérialiste. 


Mettons l’incrédule en face de la mort; il m'est arrivé quelques 
fois d'assister cette sorte de mourant, et bien, toujours, toujours. 
l'incrédule aurait voulu savoir, avant d'effectuer les préparatifsde 
départ pour le grand voyage. Jai vu des regards s'illuminer à 
la grande pensée. des esprits hier sceptiques, appeler dans un 
effort suprême une conviction qui ne pouvait plus naître, va- 
ciller entre l'incrédulité aisée de la veille et l'incertitude du 
moment, mourir enfin. sans jamais avoir vécu de pensées 
vraies. sans avoir le secours d'aucune assurance, sans lappui 
d'aucune espérance, avec comme seule consolation le décor de 
simagrées religieuses niées et comhattues par eux toute leur 
vie, 

Voilà le sérieux de l'incrédulité, elle n'apporte rien au cœur 
de l'homme. est mensongère et fictive de la vie à la mort. 


Célestin BRÉMOND. 
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Choses inexpliquées 


du Stècle, 27 avril. 


Le docteur Gustave Le Bon propose 500 francs, le prince Ro- 
land Bonaparte ajoute 1.000 francs, le docteur Darien, directeur 
des Annales des Sciences psychiques, offre de plus 500 francs, 
total : 2.000 francs au médium qui déplacera un objet sans con- 
tact; cette prime fera-t-elle que l’on comprenne davantage des 
choses incompréhensibles ? Quant au fait, il n'est pas niable. 

Victorien Sardou m'a affirmé qu il avait vu chez lui des ilam- 
beaux se déplacer de sa cheminée et aller se poser sur un meu- 
ble. Lorsqu'il donna au théâtre de la Renaissance sa pièce inti- 
tulée Spiritisme, l'actualité me conduisit chez lui, et j'ai noté ses 
paroles, curieuses : «... Je suis un convaincu, et depuis long- 
temps. Vous avez devant vous un homme qui a tout fait, tout vu 
en ces matières. Oui, j'ai vu des fleurs tomber de mon plafond! 
J'ai même été un médium surprenant; j'ai écrit sur des 
ardoises des choses extraordinaires... » Il a fait, sous une 
influence extra-terrestre, des dessins spirites ; P? Autographe de 
Villemessant a publié certaine maison de Mozart dans le ciel qui 
était une étrange chose. 


«J'ai tenu dans ma main, là, comme cela, me dit-il encore, 
une main de femme, j'ai senti le poignet, avant-bras, abso- 
lument, puis, pftt, plus rien... En France, on rachete son 
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ignorance par des calembredaines ; si je disais qu'au temps où 
j'étais médium, j'ai vu chez moi, quai Saint-Michel, mon piano 
ouvert jouer tout seul : les touches se levaient et s abaissaient 
A cela on répond : « C'est très commode, en vérité d'avoir un 
piano mécanique. » Une pirouette, et l'interlocuteur est très 
satisfait. La chose est jugée... Les tables tournantes, c'est de 
l'enfantillage, on en revient toujours là, mais les déplacements, 
les apports d'objets, le guéridon qui circule tout seul sans qu'on 
y touche, voilà des faits, et des faits incontestables... Dans ma 
pièce, je me suis borné à aflirmer la réalité des faits; quant aux 
causes, les uns font intervenir le fluide psychique, d'autres, la 
force vitale, d’autres encore le par esprit; moi, je ne confonds 
pas l'hypothèse avec la réalité, je constate des faits, or ceux-ci 
ne sont pas contestables, je réserve les causes... Je n'ai rien mis 
qui ne soit reconnu vrai par des millions de gens, parmi lesquels 
des hommes de science les plus autorisés, des professeurs de 
Cambridge, d'Oxford, des Anglais, des Allemands, des Russes, 
des Suédois... De Rochas admet, Berthelot nie... Son prédé- 
cesseur, l'illustre Lavoisier, n'a-t-il pas nié la chute des aéro- 
lithes, prétendant qu'il n’y avait pas de pierres dans leciel, et 
que, par conséquent, elles ne pouvaient pas tomber... » 


Les questions de médium, de par esprit, de force fluidique, 
dontilétait de mode de sourire à l'époque d'’Allan Kardec, et sur 
lesquelles il existe de drôlatiques dessins de Cham, ont fait leur 
chemin ; les expériences de Crookes sont universellement con- 
nues, et du magnétisme animal, du simple magnétisme naturel 
exploite jadis par Donato et par Charcot. la conviction a étésans 
trop de révolte au spiritisme. 


A l'affirmation de Victorien Sardou, je voudrais joindre des 
observations qui me sont personnelles ; sans relater ici par le 
menu trois années d'expériences, études consciencieuses pour- 
suivies ën toute sincérité, Je choisis des souvenirs. 


Boulevard de Clichy, nous nous réunissions, quelques amis, 
Curieux de connaitre, de savoir, pour faire du spiritisme. Les 
premières manifestations obtenues par les mouvements de la 
table, l'a b cde l'aventure, ne nous satisfaisant pas, nous décou- 
vrimes parmi nous deux médiums écrivains, et alors ce furent 
des volumes de révélations de longues dissertations de Diderot 
estampillées de la signature autographe dont on vérifia l’exacti- 
tude calligraphique à la Bibliothèque nationale, des vers ban vil- 
lesques d'un poëte autrichien, des confidences mélancoliques de 
Gambetta. 


À ce propos, Me Adam, une fervente de l'au-delà, m'avait 
prié de la tenir au courant des résultats que nous obtiendrions. 
Un jeudi, j'allai la voir pour lui communiquer mes notes; elle 
habitait alors boulevard Poissonnière et, dans son salon, étaient 
entre autres personnes, Mme Leconte de Lisle et Dumaine — 
celui-ci s’enrôlant pour la cabale contre Zohengrin à l'Eden (ce 
détail donne une date à mon récit). 


En me voyant, la maitresse de céans se leva, vint à moi, et, 
en un aparté dans une embrasure de fenêtre, je lui confiai les ré- 
vélations de la veille ausoir ; à un moment, tandis que je parlais, 
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deux plaquettes en cristal d’un lustre suspendu au-dessus de 
nous se choquèrent, produisant un bruit très net, très percep- 
tible. 


Mon interiocutrice, m'arrêtant d'un geste et levant les veux, 
me dit : « Vous voyez, on nous écoute, il nous entend... « Il 
n’y avait nul effroi dans son interruption, seulement la très con- 
solante croyance à la survie permanente, à l'immortalité de 
l'âme, comme on dit au prêche. 


Il ya vingt ans, on aurait raconté la télégraphie sans fil, 
annoncé que du haut de la Tour Eiffel le ministère de la guerre 
pourrait communiquer quotidiennement avec le Maroc. un éclat 
derire, non exempt de pitié, eût accueilli le narrateur ; deux 
siècles auparavant, un bûcher eut été dressé et allumé pour lui. 

Il en est de même pour toutes les merveilleuses choses ac- 
tuelles. de l'électricité au radium ; la pratique et l'explication des 
phénomènes du magnétisme et du spiritisme nous seront peut- 
être très familières dans quelques années, les mystères de main- 
tenant deviendront des vérités scientifiques, le rève y perdra 
sans doute, mais la réalité ne sera plus contestée. Cette clarté 
naitra de la totalisation des experiences individuelles ; je m'en 
remémore aux expériences faites avec le peintre Besnard : un 
crayon attaché à une corbeille à ouvrage et traçant devant 
nous des dessins de Duez; nous ne pümes nous défendre d'une 
certaine émotion à cette quasi-présence de l'artiste que nous 
avions connu et qui était mort depuis peu de temps. 


Ainsi que le disait Sardou, je constate et n'ai pas la prétention 
de vouloir expliquer. 

Malgré les plaisanteries faciles, il y a partout, chez les grands, 
chez les petits, dans votre maison, dans celle d'à côté, à l'appar- 
tement au-dessus, à celui du dessous, des réunions de naïfs ou 
d'illuminés ou de précurseurs, il y a des communications qui 
s'établissent avec le monde mystérieux que nous ignorons, il se 
trouve des consolations, il naît des cauchemars, des deuils s'at- 
ténuent, des larmes se sèchent, ou bien des peurs, des effrois. 
des hantises commencent d’être. Des forces inconnues nous en- 
tourent, des fluides sont en puissance dans l’atmosphère, el ce 
n'est pas parce que nous ne pouvons en expliquer les causes que 
nous avons le droit de nier leur existence ; nous ne savons pas 
ce que c’est que l'électricité, et cependant nous l'employons. 

Le spiritisme nous demeure encore une énigme — pas pour 
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Maurice GUILLEMOT. 


Terrorisé par des visions, un criminel se livre 


Livourne, 29 février. 


Un individu se présentait à la police, hier soir, et sollicitait 
instamment son incarcération, ayant, dit-il, assassiné un 
homme. 

Invité à s'expliquer. il le fit en ces termes : 
=~ « Je m'appelle Piétro Jacobini et j'ai 64 ans. En 1891, je fus 
expulsé de France àla suite d’une condamnation pour homi- 
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cide. Ce n'est pas pour ce crime que je suis ici, car son souve- 
nir ne me gène nullement. Venu à Livourne, j'habitai chez un 
chiffonnier, Giovanni Colomba, avec qui je ne m'entendais 
guere; un jour j'acquis la certitude qu'il voulait me supprimer 
en m'empoisonnant, et la colère que me causa cettedécouverte 
me donna le désir de me venger. Apres avoir fait dissoudre le 
phosphore d'un paquet d'allumettes, je le versai dans la soupe 
de Colomba. Il succomba après avoir enduré d'horribles souf- 
frances. On ne minquiéta pas, car les médecins supposèrent 
qu'il avait absorbé quelque aliment avarié trouvé parmi les dé- 
tritus qu il recueillait. Pendant longtemps, je ne fus troublé par 
aucun remords, mais depuis trois jours, il m'est impossible de 
dormir et je crois voir, la nuit, le spectre de Colomba m'appa- 
raitre, hideux et menaçant. Je n'ose plus rentrer chez moi. 
Alors, je viens me livrer à la justice. C'est le seul moyen, peut- 
être, de retrouver le sommeil. » 


Une enquête rapide ayant établi l'exactitude des déclarations 
de Jacobini. il fut fait droit à sa demande. Le plus curieux est 
que le criminel, ainsi qu’il le souhaitait, a dormi paisiblement 
toute la nuit, dans la prison où il est écroué. 


(Petit Journal, 26 février 1908.) 
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Pressentiment de Mort vérifie 


Traduit du Woman’s National Daily, de S'-Louis (Missouri) 
(N° du 3 août 1907) 


« [I] y a quelques semaines, Madame A. Nichols, femme d'un 
fermier demeurant à Egy-Harbor City, dans l'Etat de New Jer- 
sey, ayant eu le pressentiment que sa mort était proche, informa 
son mari qu'elle ne vivrait que jusqu’au mois d'août. 


Hier, le 2, après avoir travaillé toute la journée dans la 
prairie, elle dit encore à son mari : «Cette journée et ma vie sont 
« finies pour moi, J'ai terminé ma mission sur la terre, maisavant 
« de mourir je veux prendre mon dernier bain ». 


Son mari ne parut pas faire attention à ce quelle disait, ne le 
prenant pas au sérieux, il sortit. 


Peu de temps après, quand il revint à la maison, il trouva sa 
femme morte dans son lit. 


Les médecins disent que la mort fut naturelle. 


Madame Nichols avait soixante ans, et sa santé avait toujours 
été excellente. » 


(Extrait de la Revue scientifique et morale du Spiritisme). 
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Comment on se défend de la Migraine et du Mal de tête, 
- «< par le docteur DHEUR. Brochure de 36 pages, 2° édition. 
éd à Ne 1 fr, à la Librairie du Magnétisme, 23, rue Saint- 
- Merti, Paris. 


('Duvrage du même auteur très bien étudié et résumé en aussi 
peu de pagos que possible. 

“Aprè#avoir décrit l’étiologie des diverses migraines, leur 
diaémoëtic, leur pronostic, il traite des différentes sortes de 
maux de tête, qui se présentent presque toujours comme 
symptômes de certaines maladies que l'on doit d’abord chercher 

_ Sa faire disparaître ou tout au moins à améliorer ; puis il indique 
~ le traitement médical que sa longue expérience lui fait considé- 
_? rer comme devant donner les meilleurs résultats. 
+ FN Fe 
À Comment on défend son Nez. Lutte contre les Rougeurs, 
à, lOzene, les Polypes et autres infirmités, par le docteur 
| À R. BONNET, chef de clinique des maladies du nez, de la gorge 
LT , et des oreilles. Brochure de 48 pages, 2° édition. Prix : 1 fr., 
© mémelibrairie. 

Depuis la congestion du nez (nez rouge, bourgeonné) et les 

Fi comédons (vers du néz) qui ne sont pas dangereux, jusqu'aux 
Ns polypes et au saignement de nez, en passant par le coryza 
(rhume de cerveau), l'ozène, les végétations adeénoides, et 

i aaam cas encore, qui sont successivement étudiés ici, le 
LVe: et les fosses nasales sont exposés à un grand nombre de 

N maladies dont plusieurs présentent une certaine gravité. C'est 
pour les éviter et ensuite pour les guérir que l'auteur a écrit 

ma <N cet excellent petit ouvrage qui se recommande à l'attention 
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p: de tous. 
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(Œuvre de la crèche Spirite 
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Seuscriptions en faveur des Sciences Psychiques 


De Mre Brissaud, 2 francs. 
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VACANCES 


M. Bouvier a l'honneur d'informer le public qu'il ne recevra 
pas du 1? au 27 Juillet prochain. 
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Conférence pour l’Entente fédérale 


è 


Le dimanche 3 mai dernier, à 4 heures 1/2, 14, cours Gharle- 
magne. les spirites lyonnais. sous le patronage des deux Fédéra- 
tions. étaient réunis pour entendre M. J. Malosse, un de nos 
jeunes orateurs qui se destineà la diffusion du spiritisme dans 
tous les milieux où il se trouvera à même de pouvoir causer et 
semer la vérité, dans la mesure de ses moyens. L'orateur a su 
intéresser son auditoire et s'est acquitté de sa tâche avec une 
ardeur etune maitrise dignes d’éloges et d'encouragement pour 
Pavenir : le sujet traité. était « le spiritisme et son but >. Apres 
avoir montré la nécessité d'une harmonie complète entre tou- 
tes les Sociétés spirites. et particulièrement entre les deux Fédé- 
rations, il nous communiqua deux lettres d'encouragement 
reçues, l'une de notre dévoué ami Gabriel Delanne, le grand 
défenseur du spiritisme au point de vue scientifique, dans 
laquelle son auteur montre également la nécessité immédiate 
de l'entente qui, dit-il, répond aux grands principes fondamen- 
taux de solidarité, sans laquelle les spiritesetlo spiritisme n'ont 
plus aucune raison d'étre : cette lettre se termine par la convic- 
tion que les spirites n'auront pas grand effort à faire en raison 
de la grandeur du but et la sincérité des cœurs, pour atteindre 
le résultat que l'orateur poursuit : l'entente pour la réalisation 
en commun des œuvres spirites Iyonnaises, des conférences et 
fêtes que les deux bureaux fédéraux réunis jugeront nécessaires 
dans l'avenir. 


Puis il donne connaissance de la lettre de l'éminent écri- 
vain spiritualiste, M. Léon Denis, qui est très satisfait dela déter- 
mination que viennent de prendre les spirites Ivonnais; déter- 
mination qui répond aux besoins de l'heure présente. et pour en 
justifier toute la valeur, il se propose si, dit il, les deux Fédéra- 
tions consentent à s'unir de plus en plus dans un effort 
commun. de venir sceller cette union morale par une confé- 
rence publique en octobre, sous le patronage des deux groupe- 
ments. 


L'orateur commente cette lettre et fait ressortir la nécessité 
de multiplier les conférences et les œuvres spirites, pour 
répondre au mouvement que prend aujourd’hui le spi- 
ritisme dans la grande presse et dans le monde scientifique, il 
montre les faibles parcelles de vérité contenues dans cette 
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presse qui, par son début et par son manque d'étude risque de 
semer beaucoup plus d’erreurs que de connaissances de la 
doctrine et peut ainsi entraîner de grands dangers de la part des 
nouveaux adeptes qui. comme de toute bonne chose. peuvent 
en abuser et en devenir les victimes inconscientes, il nous 
appartient donc à nous, spirites, de réprimer ces dangers dans 
toute la mesure de nos forces, et, dit-il, Je suis absolument con- 
vaincu qu'aucun de nous ne faillira à son devoir. 


Pas un seul d’entre nous n’est capable d’avoir la pensée d'em- 
pêcher le bienfait qui résultera d’une conférence comme celle 
de Léon Denis, le serait-il encore! que cela n’empécherait rien 
au but que nous poursuivons, car le seul fait de sa conduite le 
mettrait en dehors de nos rangs. Notre vaillant ami Léon Denis 
viendra, et ce sera pour nous une grande fête à laquelle nous 
sommes heureux de vous convier à l'avance. Du reste, les bu- 
reaux des deux Fédérations réunisaujourd'hui ne quitteront pas 
la séance sans avoir pris des dispositions pour l’organisation de 
cette fête, qui sera la fête de la concentration des forces spirites 
(YOnnaISseS. 

Apres cette heureuseentrée en matiere, l'orateur nous entraîne 
immédiatement dans l'étude des origines ‘du spiritisme qui 
remonte dans les temps les plus reculés de l'histoire, mais cette 
doctrine nouvelle n'a fait son entrée pour ainsi dire officielle 
dans le Monde que vers 1848, par des manifestations inexplica- 
bles quise produisirent dabord en Amérique et presque en 
même temps dans tout le reste de l'Europe, ces manifestations 
que nous connaissons tous, forcerent l'attention des gens sérieux. 
d'autant plus qu'elles étaient inexplicables par tous les moyens 
et agents physiques connus jusqu'alors. Après avoir indiqué sur 
quelles constatations les chercheurs se basérent pour en expli- 
quer la cause par des forces inconnues et invisibles pour la 
plupart d'entre nous. et apres s'être convaincus par des milliers 
d'expériences dans lesquelles les expérimentateurs eurent de 
nombreux cas d'identité, la cause ne pouvait provenir que de la 
manifestation des âmes ou esprits avant vécu parmi nous, il 
ne fut plus permis d'en douter quand ceux-ci vinrent. par les 
procédés connus, donner la preuve deleur survivance par la 
révélation de faits individuels, connus et vécus par eux seuls, 
quand ces faits furent constatés et reconnus rigoureusement 
exacts, ne vinrent-ils pas démontrer quil n’y avait de mort en 
eux quele corps? que leur âme ou esprit vivaittoujours. 


Puis il nous montre que ces âmes ou esprits continuent d'évo- 
luer dans l'espace selon leurs connaissances et leurs facultés, et 
le tort de certains spirites d'accorder trop de crédit à tout ce 
que les esprits peuvent leur transmettre, car ils ne peuvent na- 
turellèement pas devenir parfaits par le seul fait de quitter leur 
instrument de la vie matérielle, lecorps,etjusqu'à ce qu'ils aient 
progressé, ils conservent leurs imperfections : C'est pourquoi il 
yena de tout degré et qu'il appartient aux expérimentateurs de 
juger la valeur de l'esprit à ses œuvres, ou à la hauteur de ses 
vues ou enseignements, quand celui-ci se trouve capable d'en 
donner. 


Ii nous montre toute l'étendue et l'importance de cette doctri- 
ne mise à jour par le grand initiateur Allan Kardec, toutes les 
énergies mises en action par cette immense perspective de la 
vie infinie dans l'au-delà, sur des mondes toujours plus évo- 
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lués, où la vie se trouve en rapport avec les nouvelles facultés 
développées dans l'âme humaine, qui en contient les germes et 
qu'il lui appartient de faire éclore par ses efforts et par ses tra- 
vaux. Puis c’estla série des conséquences philosophiques basées 
sur la logique, la science et la raison. Par exemple, la réfuta- 
tion de la persistance du mal. en contradiction avec la puissance 
divine : « Le mal, dit-il, est résuité de notre liberté dans nos 
actes. cependant, à chaque acte malveillant, et au moment 
même de l'accomplir, n avons-nous pas en nous notre conscience 
qui nous crie de sa voix puissante que ce que nous faisons est 
mal? et n'est-ce pas là une manifestation vivante de Dieu en 
chacun de nous? Quel serait donc notre rôle dans la vie, si nous 
devions vivre en automates. sans volonté et sans actes libres et 
individuels ? Quel connaissance aurions-nous des choses de la 
vie devant servir de base à notre évolution? Mais si nous 
n'avons pas écouté notre conscience. si nous nous sommes mis 
en contradiction avec nos sentiments les plus purs, et par con- 
séquent avec les lois de Dieu, nous n’en supporterons que da- 
vantage les Conséquences. En effet, na-t-on jamais pu oublier 
complètement ses mauvaises actions? N'a-t-on jamais réussi à 
étouffer la voix de la conscience qui nous harcelle sans cesse apres 
nosactes malveillants ? Pas un seul être nepeutl'affirmer, car le 
seul fait de son affirmative lui montrera les méfaits qu'il prétend 
avoir oubliés plus grands encore, ainsi que sa lutte entre sa 
conscience et contre sa souffrance, qui est le résultat de son 
propre mal. Nous souffrons, le mal existe à cause de nos haines. 
de notre orgueil, de notre égoisme. de nos jalousies. de notre 
avidité pour les biens matériels. de nos vices etde nos mauvaises 
passions ; et parce que la souffrance qui en est le résultat immeé.- 
diat est la seule arme qui soit capable de nous conduire à laf- 
franchissement de nos vices à la purification de notre âme et 
à la pratique de l'amour et de la charité, sans laquelle aucun 
bonheur, aucune morale ni aucune philosophie ne pourront ja- 
mais subsister. Applaudissements ». Puis, il nous démontre la 
preuvede la survivance de l’âme et de ses acquis dans ses vies 
successives, qu'elle apporte en renaissant par la diversité des 
aptitudes innées, morales et intellectuelles ; certains physiologis- 
tes prétendent que l’intellectualité et les diverses aptitudes pro- 
viennent de l'équilibre produit par le jeu des fonctions de l'or- 
oanisme, dont le siège est le cerveau; mais comme nos 
organes ne sont composés uniquement que de matiere. et que 
cette matière est soumise à des lois. il s’en suit que notre orga- 
nisme cesse de fonctionner lorsque le principe de vie qui l'anime 
quitte le corps au moment de la mort; on ne peut objecter que 
le corps est usé, ou que l'équilibre en a été détruit par un acci- 
dent quelconque, lorsque la mort survient en pleine jeunesse, 
sans qu'aucun indice apparent, intérieur ou extérieur à lorga- 
nisme ait pu déterminer la rupture de l'équilibre, « par exemple 
dans les cas de paralysie, de catalepsie ou de léthargie instanta- 
nés, et tant d’autres où l'organisme reste en parfait état ». Pour- 
quoi l'équilibre cesse-t-il de fonctionner ? C'est uniquement 
parce que le principe vital a quitté la matiere et l'a laissée à son 
état primitif. Les phyvsiologistes qui envisagent lẹ cerveau 
comme une machine à fabriquer l'intelligence, peuvent être 
comparés à desingénieurs qui, n'ayant pas complété leurs étu- 
des, verraient la source même de l'électricité dans une pile élec- 
trique. alors que cette derniere n'est que l'instrument servant à 
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la manifestation de l'électricité qui a sa source dans les éléments 
de la nature dontelleest composée; de même le cerveau n’est que 
l'instrument servant à la manifestation de l'intelligence qui a sa 
sourcedanslefoyer d'intelligence quiest l'esprit, représentant lui- 
même une parcelle infinitésimale du grand Foyer générateur de 
toutes choses, « Dieu ».et qui possede toutesles facultés, c'estpour- 
quoiaussil'espriten possède les germesqu'ildéveloppe proportion- 
nellement à son évolution. « Ainsi.dit-il la diversité des aptitudes 
provient de ce que les uns ont plus vécu que les autres, et par 
conséquent ont plus acqui, cest ce qui explique le cas des en- 
fants prodiges et des génies supérieurs, qui ont suffisamment 
démontré que leur savoir ne provenait pas de leur seule vie ma- 
térielle. » 


Comme réfutation de l'oubli des existences antérieures, ilnous 
dit :«que c est là un bienfait de Dieu qui, dans sa bonté. a voulu 
épargner à l'homme des souvenirs le plus souvent pénibles; en 
effet: ne serions-nous pas en quelque sorte paralysés par la vue 
incessante et le souvenir constant de nos haines. de nos mau- 
vaises actions et de nos ennnemis du passé ? Est-ce que cela ne 
constituerait pasune souffrance morale qui péserait lourdement 
sur nos actes, et par conséquent sur la marche normale de 
notre évolution ? Donc, à chaque existence nouvelle. l'homme 
est ce qu'ilsest fait lui-même. et ne doit avoir qu'un but, son 
perfectionnement qui lui fournira les éléments nécessaires à son 
assimilation dans des mondes meilleurs, où il jouira de specta 
cles et de satisfactions, toujours de plus en plus grandioses en 
raison des Œuvres plusimportantesauxquellesil lui sera permis 
de collaborer. » 


“avisageant les conséquences de cette philosophie. il nous 
montre la nécessité de réprimer nos instincts matériels qui 
sont pour la plupart la cause véritable de nos souffrances phy- 
siques et morales. « Mais, dit-il, si l'homme apporte avec lui la 
source de tous les maux. qu'il n'oublie pas qu'il possede en 
lui, avec laide de la prière ardente et courte, la source inta- 
rissable de vie, de force et d'énergie capable de lui donner la 
volonté nécessaire à l'observation de ses actes, à l'analyse de 
ses pensées, et à la maitrise de ses passions qui sont pour lui 
autant de chaines et d'entraves envers son indépendance et son 
émancipation. quelle qu'en soit leur nature. qu'elles aient pour 
objet le jeu, l'alcoolisme. la sensualité, elles déterminent en 
lui des désirs le plus souvent irréalisables. font de lui leur vic- 
time, leur proie et leur esclave, le jetant parfois au dernier 
rang de l'’intellectualité, déterminant ainsi des souffrances mo- 
rales qui, par répercussion, constituent les souffrances phy- 
siques ». 


Puis il termine par une envolée finale où se révèle la sinceé- 
rité et la conviction profonde dela doctrine qu'il défend : «Il est 
grand temps, dit-il, qu'un souftle puissant de vérité passe enfin 
sur nos tètes. et rende la vie à nos âmes troublées et dessé. 
chées par le doute et l'incertitude; seule, la science et la haute 
philosophie que nous enseignent aujourd hui les esprits sont 
capables de donner à l'homme la notion exacte de ses destinées; 
l'homme de demain. saura comprendre et bénir la vie, il 
réalisera par ses efforts le règne de la justice, de la solidarité et 
de la paix. et. parvenu au terme de l'étape de sa vie matérielle, 
son dernier soir sera calme et lumineux, parce quil possédera 
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la science de l'au delà, la foi en l'avenir, en la suprême sa- 
gesse. en lamour universel et en la vie infinie; ce jour-là nous 
l'atteindrons tous avec une immense satisfaction, car nous 
verrons au-devant de nous, nos parents et nos amis d'outre- 
tombe, qui viendront nous aider et nous soutenir dans nos 
travaux et nos efforts spirituels, et ce sera pour nous un grand 
jour que nous féterons avec eux, car il marquera le triomphe 
de la vérité.» (Applaudissements.) 

Comme il avait été dit au début de la séance, après avoir 
remercié l'orateur, Monsieur Brun échange quelques obser- 
vations sur la ligne de conduite des deux Fédérations à l'avenir, 
disant que les deux groupements fédéraux peuvent parfaitement 
s entendre pour patronner en commun les œuvres spirites 
lyonnaises, tout en restant indépendants l'un de l'autre. Les 
auditeurs quittent la salle en échangeant des sentiments de 
satisfaction sur le résultat obtenu pour la concentration des 
forces spirites a Lyon, depuis si longtemps attendu de tous les 
spirites sinceres. Seuls les membres présents des bureaux des 
deux Fédérations restent en séance pour prendre les décisions 
relatives à la conférence de M. Léon Denis, et faire le choix 
d'une salle. L'engagement ci-dessous est signé de part et d’au- 
ire : 


Afin de faciliter la diffusion du spiritisme à Lyon. et les 
œuvres spirites, les conférences publiques seront organisées en 
commun par les deux Fédérations. 

Signé : BRUN, pour la Fédération spirite Lyonnaise. 

_ BARUDIO. —- des Spiritualistes modernes 

et régionaux. 

Ainsi la solidarité qui constitue la base essentielle du spiri- 
tisme., a reconqui ses droits pour nous montrer Justement que 
c'est par elle seule que les grandes œuvres pour être fécondes 
doivent être guidées et dirigées : dès que l'amour, ce puissant 
lien universel, rompt avec les sociétés, c'est la décadence et la 
ruine de celles-ci et tôt ou tard il faut, sur les débris même de 
cette force, en reconstituer les parcelles pour former une nou- 
velle harmonie. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des travaux futurs 
des deux Fédérations, et de la date à laquelle éminent écrivain 
spiritualiste Léon Denis, donnera sa grande conférence publi- 
que dans notre ville. 


Un Auditeur. 


LE DOUTE CHEZ NOS SAVANTS CONVAINCUS 


La généralité des esprits forts! parmi les admirateurs et les 
disciples de la science officielle affirme — non sans quelque 
retenue cependant — que les spirites convaincus sont des « fa- 
natiques ». des « crédules ». L'heure ne paraît plus étre aux 
gros mots. les spirites ne sont plus de simples « névropates ». 
des « malfaiteurs » ou des « fous ». contre les pratiques desquels 
« il faut se garder ! » 
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Cette constatation d'un résultat appréciable dans le domaine 
de la qualification manifeste, des esprits de la recherche, ne 
nous a pas apporté la moindre satisfaction ; il faut bien que 
l’on sache que les adeptes du spiritisme se soucient davanta- 
ge de la nature du doute, de l'incrédulité du monde profane au 
sein duquel ils s’agitent, que des boutades qui leur arrivent 
journellement de tous côtés. c'est qu'ils savent très bien. les 
adeptes du spiritisme, que dans ce monde profane l’on y pense 
tout bas à leur adresse ce quel'on n'ose plus en dire tout haut, 
et qu'enfin leur devoir, avant de songer aux effets produits 
sur leurs personnes par des atteintes inoffensives — malgré 
quelquefois la bonne intention — est de tâcher d'éclairer mal- 
gré tout les ignorants qui s’en font les auteurs. 


La tâche des spirites vulgarisateurs de leurs croyances est 
rude. ils le savent tous, et la plupart par expérience, ils savent 
qu en attaquant de front la science officielle, ils sexposent plus 
a des nausées qu'à un accueil enthousiaste; mais ce qu'ils 
n’oublient point, c'est qu’un de leurs freres arraché au scep- 
ticisme, c'est une existence, ce peut être des existences préser- 
vées contre le désespoir, et désormais ouvertes à la joie de vivre. 
à celle plus grande encore d'espérer. 


Dans les milieux matérialistes on se montre de plus en plus 
étonné, que ceux. qui autrefois et encore si sévèrement jugés, 
puissent avoir de tels principes de morale et les observent avec 
tant de conviction. Cependant. quel que soit l'étonnement des 
incrédules, ce fait reste acquis au spiritisme que, à l'exception 
de quelques charlatans sans scrupule, ses adeptes font le bien 
parce que c’est le bien, s'efforcent de le faire connaître et le pro- 
pagent parce qu'il peut rendre heureux ici-bas ceux qui sout- 
frent. 

Ceci dit comme préambule. abordons notre sujet. 


En dehors des afftirmatifs, le spiritisme, compte parmi ses 
adeptes beaucoup de savants, lesquels s'attachant à démontrer 
le réalité des faits qu'ils observent, ne s'attachent pas moins à 
démontrer qu'ils doutent quand même pour douter toujours. 
Ces adeptes comme les autres sont convaincus. mais ils ne le 
disent que tout bas, et craignent surtout qu'on le dise. Je me 
souviens qu'étant présenté à l'un d'eux, il eut hâte de me décla- 
rer : « Je ne suis pas spirite! » tandis que quelques jours aupa- 
ravant il écrivait à un intime — qu'il supposait plus discret que 
moi — que si au cours de telle séance ils n’avaient pas eu de 
résultats apréciables. c'est que le médium y avait été : « tracassé 
par de mauvais esprits ». 

Ces adeptes qui rendent à la cause spirite de si grands servi- 
ces, craignent la critique, redoutent les boutades dont se sou- 
cient si peu les affirmatifs. ils croient pour quelques rares amis, 
et doutent pour tout le reste, voilà ce qui est vrai, et voilà ce 
qui doit être su. 

Bon nombre des adeptes du spiritisme peu favorisés comme 
moyens d'expérimentation sont ainsi amenés à douter vrai- 
ment, parce qu'ils croient à la sincérité du doute proclamé de 
ces expérimentateurs plus heureux ; et bien je déclare, sans la 
moindre hésitation et sans la moindre crainte d’être démenti, 
qu'un expérimentateur ne peut pas douter, je dis qu’il est con- 
vaincu. parce quil a pour établir sa conviction le fait indéniable 
tous les jours renouvelé. 


MANN, Sir 


Voici ce que je relève dans un grand journal et qui semble 
venir à point pour appuyer mon affirmation : 


» Aujourd'hui, ce n’est pas un savant matérialiste, incrédule 
ou hésitant, qui va nous parler du « grand doute », de ces forces 
psychiques, mystérieuses, invisibles, qui nous entourent ; c'est, 
au contraire, un chrétien convaincu, qui a fait de nombreuses 
expériences pour expliquer « scientifiquement» les visions, les 
fantômes, les apparitions : c'est le docteur Baraduc, dont les 
conférences sur le troublant sujet qui nous occupe ont impres- 
sionné les fidèles de l'occultisme. 


« — Je ne parle qu'après expérience, nous a dit le docteur Ba- 
raduc. Je ne suis ni spirite ni doctrinaire. 


» J'ai trouvé des forces autour de l’homme, dont le bloc se 
désagrège forces qui s'enregistrent sur Ja plaque photogra- 
phique. 

» L'homme. en effet, est entouré d’une atmosphere d’éther 
extra-cutané dans lequel se produisent des vibrations. Chaque 
créature humaine a un double impalpable, invisible, qui repro- 
duit sa forme, et qui permet d'expliquer tous les fantomes, tous 
les phénomènes de vision et de spiritisme ». 


— Est ce l'âme ? 
«— Si vous voulez ! L'âme,oule corps astral, que je suis arrivé 
à photographier dans certaines conditions spéciales. Mais la 


question se pose ainsi: Qu'est-ce qui meurt ? Qu'est-ce qui sur- 
vit? Je vais vous le dire : 

» Ce qui survit, c'est l'éfer, atmosphere particuliere à cha- 
que individu, et qui, d'après mes expériences ne dure généra- 
lement pas plus de 80 heures aprés la mort. Le double s'en va 
avec l'éther ; mais il peut persister encore quelque temps. S'il 
est tres fortement constitué de principes matériels, le double 
peut durer longtemps. se recharger de principes matériels, et il 
devient alors l’agent de manifestations expérimentales. C'est le 
fantôme ! c'est l'apparition! » 

— Et notre corps. docteur, notre pauvre corps ? 


« — Le corps, brûlé ou inhumé, ne joue plus aucun rôle. Ce 
n'est plus qu’une dépouille sans importance au point de vue des 
phénomènes qui font l'objet de l'intéressante enquête du 
Matin. 


> Il reste donc les manifestations éthériques rapides. Pour 
vous en parler, il me faut rappeler des souvenirs personnels et 
douloureux ; quand j'ai perdu mon fils — il avait vingt et un 
ans — eh bien! j'affirme que. sept heures après le décès, il m'est 
apparu sous forme éthérique. Depuis, j'ai revu son double réno 
vė, rajeuni, à l'âge de douze ans environ ; puis je l'ai revu en- 
core sous forme astrale. 


» J'ai pu ‘photographier les fluides qui séchappaient de son 
cercueil 80 heures après la mort; quand ma femme est morte. 
j'ai fait les mêmes expériences: j'ai photographié le globe nébu- 
leux qui s'échappait d elle Comme une âme. Mais ce sujet m'est 
trop pénible ! 


» Voyez-vous, il y a les forces de ce monde et les forces de 
l’autre monde. 


» Quand il n y aura plus de sectarisme, ot qu'au nom de la 
vérité la fusion des savants spiritualistes et matérialistes sera 
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faite, qu on aura consacré autant de temps aux études spiritua- 
listes qu'aux études matérialistes. on arrivera à la connaissance 
de la synthese des forces qui régissent la vieet la, survie de 
rhomme; car l'homme n'appartient pas qu'à la planète : 1 oal 
rattaché, par des liens fluidiques — j'en ai phôtographié, voyez! 
— aux espaces sidéraux dans lesquels se meut la pensée ! » 


Avant toutes choses, le docteur Baraduc déclare qu'il n’est 
pas spirite, cela, pour que son interlocuteur, fidele reporter, 
le dise au public, mais voilà qu’à défaut de l'épithète à caution. 
le journal lui en octroie un autre à peu pres semblable. il le 
qualifie de : « chrétien convaincu », ce qui n'est pas éloigné 
d’être à peu près la même chose. En tout cas, pour les scepti- 
ques de l’envergure du journaliste, les deux mots se valent. 


IlI ressort donc clairement de cette constatation, que rien ne 
justifie chez les hommes de science s'occupant de spiritisme, 
les réserves qu'ils croient devoir faire pour échapper aux bou- 
tades tant redoutées par eux. En effet, l'incrédule ne veut pas 
savoir si tel ou tel expérimentateur est convaincu, il ne se 
préoccupe pas davantage de trouver, s'il est spirite ou chré- 
tien pour le railler, le tourner en dérision, il lui suftit, pour cela. 
de savoir qu'il s'occupe « de ces... choses!!! » 


Toute réserve est donc inutile et superflue et qui plus est. 
devient préjudiciable à la cause de la vérité quand elle s'expose 
aux croyants; ceux-ci en effet, convaincus par expérience ou 
raisonnement, ont besoin d’un appui sérieux pour ne pas voir 
ébranler leur conviction au contact permanent de l'incrédulité 
sociale. où le trouveront-ils si nos adeptes scientistes ne le 
jeur offrent ? Que deviendra méme pour eux dans la discussion 
l'autorité de leur nom et de leurs expériences, s'ils sont obligés 
de déclarer au préalable que ces savants font cependant des 
réserves qui vont jusqu’au doute ! 


C'est avec une vive satisfaction que nous voyons des hommes 
de science. commele docteur Baraduc et autres, pousser leurs 
investigations jusqu'aux cimes les plus escarpées de la science 
universelle. sonder jusqu'aux abimes les plus mystérieux de la 
vie humaine, mais nous leur demandons de nous dire dans l'ex- 
posé de leurs constatations toute la vérité, toutes les impres- 
sions ressenties. comme toute l étendue donnée ensuite à leur 
conviction, nous leur demandons de ne pas donner si souvent 
dans cet exposé le change à l'équivoque en jouant constamment 
sur les mots: de ne pas nous dire enfin. que l'on n'est pas spirite 
quand ron a photographiédes âmes, quand l'on a écrit en parlant 
de la mort : « Le double s'en va avec l'éther. mais il peut 
persister encore quelques temps. S'il est très fortement consti- 
tué de principes matériels le double peut durer longtemps, se 
recharger de principes matériels et il devient alors l'agent de 
manifestations expérimentales. C'est le fantôme | C'est l'appa- 
rition !» Et pourquoi pas l'esprit? 


Comme on le voit, il est très difficile d'admettre le doute chez 
un expérimentateur qui, comme le docteur Baraduc,. a la vertu 
de la persévérance; celui qui persévère. qui comme lui consa- 
cre toute sa vie à l'étude des faits spirites. c'est qu'il a trouvé là, 
un champ vaste et fécond pour y exercer, y intéresser son intel- 
ligence, y satisfaire son envie insatiable — non de se convain- 
cre — mais de raffermir une conviction née tout naturellement 
des premiers faits observés. Célestin BREHEMOND 


RER QU 
LE GRAND PROBLÈME 


Du Gaulois, 21 avril. 
Interview de M. Camille Flammarion 


Y a-t-il, en dehors des mystifications et des fraudes. des faits 
réels en matière de spiritisme ou de métapsychisme, suivant 
l'expression inaugurée par M. Charles Richet? 

C'est à M. Camille Flammarion, qui, depuis tant d'années, 
s'occupe de ces troublants problèmes, que nous sommes allé le 
demander. Et voici ce que notre éminent confrère a bien voulu 
nous répondre et que nous publions à titre de document en lui 
en laissant la pleine et entiere responsabilite : 

— Evidemment. la fraude est l'un des principaux facteurs avec 
lesquels il faut compter, Jorsqu on étudie ces choses encore 
obscures, mais je crois pouvoir affirmer que, en dehors de la 
fraude, il existe des faits que je me contenterai de qualifier d'ex- 
tranaturels. 

« Parmi les mystifications les plus éhontées qui se soient pro- 
duites au cours de ces dernières années, je citerai celle qui eut 
pour auteur le « médium aux fleurs », Anna Rothe. Cette alle- 
mande fut démasquée à Paris. 

« Un autre médium, une américaine, Mme Williams, nous 
arriva en 1904, précédée par une grande réputation. Elle avait 
pour spécialité les matérialisations. Ce fut M. Paul Levmarie, 
un spirite convaincu cependant, qui, au cours d'une séance, 
saisit à bras-le-corps Mme Williams, qui tenait encore son fan- 
tome à la main Or, ce « fantôme » consistait en un mannequin, 
en gaze légere, que le faux médium avait su dissimuler aux in- 
vestigations de ses controles, 
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« Lorsque les savants étudient les faits dont nous parlons, ils 
yapportent un état d'esprit qui est pour beaucoup dans leurs 
échecs. C'est qu'ici il ne s’agit nullement de « science »; aussi, 
lorsque l'a très bien remarqué un écrivain, M. Léon Denis, ces 
expérimentateurs « veulent imposer à leurs recherches les règles 
de la science orthodoxe et positive qu'ils considèrent comme 
les seuls fondements de la certitude », ils se mettent, qu'on me 
pardonne la vulgarité de l'expression, le doigt dans l'œil. . 

« Connaissons-nous tous les secrets de la nature, et même 
expliquons-nous les causes des effets qui se produisent journel- 
lement sous nos yeux? Non, n'est-ce pas. Qui nous donne le 
droit de nier certains phénomènes? Tout simplement parce que 
l'essence nous en échappe. 

« Au cours de son magistral ouvrage, Animisme el Spiri- 
tisme, AksakKoïf relate de très nombreuses manifestations. J'en 
citerai quelques unes : 

« Dans une ferme du district d'Ouralsk, des coups se produi- 
saient nuit et jour. L'intelligence occulte se révélait en accom- 
pagnant de coups rythmés les chants, les paroles et même les 
pensées. Des dialogues par coups furent établis entre un ingé- 
nieur, M. Akoutine, et les agents invisibles... Des globes lumi- 
neux sortaient de dessous des lits et se promenaient dans la 
chambre ». 
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« Aksakoff a obtenu des photographies d'une forme d'esprit 

matérialisé, qui soutenait dans ses bras le médium Eglington, 


| profondément « entrancé » et dans un état complet d’épuise- 
À ment». 


« Le prince de Sayn-Wittgenstein Berlebourg obtint du géné- 
ral baron de Korff, mort depuis quelques mois, une communi- 
cation spontanée dans laquelle il lui enjoignait de désigner à sa 
famille l'endroit où, par malveillance, on avait caché son testa- 

/ ment. On découvrit ce document à la place indiquée par les- 
prit ». 


Les expériences de sir William Crookes sont restées célèbres: 
On sait que sir William Crookes est l'un des plusillustres savants 
contemporains ; on lui doit plusieurs découvertes, parmi les- 
quelles celle de la matiere à l'état radiant. fl fait partie de tous 
les corps savants du monde, et notre Académie des sciences de 
Paris s'honore de le compter parmi ses membres associés, 


« Or, sir William Crookes expérimenta longtemps avec un 
médium du non de Florence Cook. Ce médium «entrancé » dé- 
terminait la matérialisation d’un esprit qui disait s appeler Katie 
King. Durant plusieurs années et devant de tres nombreuses 
personnes, Katie King se montra, se laissa toucher et convain- 
quit tous ceux qui la virent. 


« Mme Florence Marryat, une femme de lettres du plus grand 
talent, a raconté ainsi l’un des incidents d’une séance donnée 
chez sir William Crookes, et à laquelle elle avait assisté : 


« J'ai été témoin plusieurs fois des investigations de M. Crookes 
pour me convaincre de l'existence de l'apparition. J'ai vu les 
boucles sombres de Florence Cook attachées à terre, devant le 
rideau, à la vue de tous les assistants. tandis que Katie se pro- 
menait et causait avec nous. J'ai vu Florence et Katie, plusieurs 
fois l’une après l’autre, de sorte que je ne puis avoir le moindre 
doute qu’elles étaient deux individualités distinctes... Au cours 
d'une séance, on demanda à Katie de se dématérialiser en pleine 
lumière. Elle consentit à se soumettre à l'épreuve, bien qu'elle 
nous dit ensuite que nous lui avions fait beaucoup de mal. Flle 
alla se placer contre le mur du salon, les bras étendus en croix... 
Trois becs de gaz furent allumés. L'effet produit sur Katie fut 
terrifiant. A peine la vit-on encore pendant une seconde, puis 
elle s'évanouit lentement. Je ne puis mieux comparer son effon- 
drement qu’à une poupée de cire fondant devant un brasier. 
D'abord, les traits de la figure, vaporisés et confus, semblaient 
entrer l’un dans l’autre, Les yeux tombèrent dans leurs cavités, 
le nez disparut et le front se brisa. Les membres et la robe eu- 
rent le même sort : tout descendait de plus en plus dans le tapis 
comme une maison qui s'écroule. A la lumiere des trois becs de 
es je regardions fixement la place que Katie King avait oc- 
cupee ! » 
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« À moins d'admettre que tous les observateurs qui se sont 
occupés deces singuliers phénomènes étaient hallucinés ou fous, 
on est bien obligé de s'incliner devant la cause mystérieuse qui 
agit. Quelle est cette cause ? Pour l'instant, nous l’ignorons. Mais 
est-ce une raison pour la nier et nier surtout ses manifestations ? 
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« C'est cependant ce que font les savants dits «ofticiels ». 
mais la vérité finira bien par se faire jour, et quoiqu'il soit im- 
possible dans létat actuel de nos connaissances de donner une 
explication totale, complète, absolue. définitive des phénomènes 
observés, j'affirme que ces phénomènes sont réels. » 

TOUT-PARIS. 
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La « Tonne » enchantée d’'Aubiere 


Du Moniteur du Puy-de-Dôme, 7 mars. 


Et nous aussi, comme Cherbourg, comme Villaviciosa, nous 
avons notre maison hantée. Nous avons des esprits farceurs. 


Mais ceci constituant une comédie, il est bon de procéder 
pour la reconstituer comme dans une comédie. 


Tout d'abord le lieu de l’action. C’est sur la route d'Aubiere à 
Cournon, à un kilomètre de ce bourg, à gauche en venant d'Au- 
bière, que des choses « surnaturelles » se sont passées. I] y a là 
une vigne en partie seulement cultivée, l'autre partie étant en 
jachère. Au milieu du terrain en friche s’élève une modeste bi- 
coque en planches : une de ces anciennes guérites abritant des 
appareils avertisseurs sur les voies ferrées, qui sert actuelle- 
ment de tonne. C’est là-dedans que des êtres invisibles sont 
venus s'installer à seule fin de jouer des tours pendablies à ceux 
qui sont chargés de cultiver la propriété. 


Le terrain appartient à une Clermontoise. Mme Thévenon. 
Mais celle-ci abandonne la moitié de sa récolte à un cultivateur 
aubiérois, M. Taillandier, qui travaille la vigne. Et nous voila 
tout bonnement amenés à présenter les personnages de la 
pièce mystico-bouffe qui fait courir en ce moment et Aubiere et 
Cournon. 


Taillandier, le viticulteur, est un homme déjà âgé, un brave 
paysan, quicroit de toutes les forces de son âme à des interven- 
tions extraordinaires. « Pour moi, cest de la physique, dit-il : 
y a pas... c’est de la physique... »et au respect avec lequel il 
articule ce mot de « physique », on comprend quil exprime 
pour lui : magie, sorcellerie... toutes sortes de choses étranges 
et ahurissantes. 


Le second personnage, celui qui joue d’ailleurs le principal 
rôle, est le petit-fils. du précédent, Stéphane Taillandier, âgé de 
16 ans, un gars déjà bien bâti, mais dont les facultés imagina- 
tiveset le systeme nerveux sont probablement encore plus déve- 
loppés que la force musculaire. Stéphane est le seul qui ait vu 
des formes humaines dans la tonne. A lui seul se sont montrés- 
les visiteurs mystérieux. Ceux-ci font-ils quelque mauvaise 
blague, déchirent-ils un vêtement ou un parapluie, Stéphane les 
aperçoit et il crie: « Attention, les voila... ils font ceci...,ils 
font cela. » Ceux qui sont avec le jeune homme ouvrent leurs 
yeux tout grands, il ne voient rien, rien de rien. Mais ils cons- 
tatont ensuite queles désagréments annoncés par le voyant sont 
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bien arrivés : les vétements sont en morceaux, les « pépins dé- 
molis, etc., etc... Stéphane depuis sa sortie de l'école. travaille 
dans les champs avec son grand-père. Son père est employé à 
Clermont dans une usine de caoutchouc. Arrivons maintenant 
àla comédie elle-méme, à la farce en une multitude de scènes 
qui se sont succédées pendant quinze jours dans le décor plus 
haut décrit. 


Comme nous n'avons pas vu, de nos yeux vus, tous ces in- 
cidents, nous nous bornerons à résumer les déclarations que 
nous avons recueillies hier, à Aubière, des deux Taillandier, de 
Mme Taillandier et de quelques autres témoins. 


C'est le 19 mars que commencèrent les aventures. 


Début banal, au surplus. Les Taillandier étaient allés travail: 
ler à la vigne de Cournon. Ils avaient emporté, bien entendu, 
la clé de la tonne. Lorsqu'ils voulurent s’en servir pour pénétrer 
dans la bicoque, cette clé avait disparu. Jusque-là, rien que 
d'assez naturel. La clé avait pu être perdue ou volée. Ils allèrent 


à Clermont en faire faire une autre et ce fut tout pour ce jour- 
là. 


Le lendemain, ça devint plus intéressant. Quand ils arri- 
vérent avec leur nouvelle clé, ils retrouveérent la clé envolée la 
veille, pendue à un clou. Ils ne doutcrent plus alors d’avoir été 
victimes de malfaiteurs. Tout en maugréant contre le manque 
de scrupules des coupables inconnus, ilsse mirent à travailler 
autour de la tonne. Mais quelle nefut pas leur stupéfaction en 
rentrant dans celle-ci pour boire. de trouver absolument vide 
le bousset qu'ils avaient apporté plein. Qui donc s'était ainsi 
rincé le bec à leurs frais pendant qu'ils s’escrimaient à quelques 
pas de là ? Le grand-père placa son petit-fils à côté de la porte, 
à l'intérieur, et, lui mème fit le tour de la tonne. Il ne découvrit 
rien. Et lorsqu'il revint devant la porte, il put lire sur cette 
porte ces mots écrits à la craie : « Ve vous cachez pas derrière 
la porte. Venez ce soir à minuit. Signé : Trois farceurs ». Pour 
le coup c'était trop raide. 

— Mais, tu n'as donc pas surveillé l’entrée ? dit le grand-père 
au Jeune Stéphane. 


— Avec Ça, je n'ai pas bougé... affirma le garcon. 

Pendant que s'échangeaient ces répliques. aux lignes ci-dessus 
s ajoutérent ces mots : « Nous rendrons les clés », Il n'y avait 
que des esprits pour écrire ainsi sous le nez des gens sans se 
laisser voir. Ahuris, les deux Aubiérois rentrèrent chez eux. 
IHs contérent tout cela à leur famille, aux voisins... bientôt rhis- 
toire courut tout le bourg. 


Ce n'était pourtant qu'un prologue. Depuis lors, les « esprits 
ont fait beaucoup mieux. Pendant deux semaines, ils se sont 
amusés aux dépens des Taillandier ; ils ne se sont calmés que 
mardi dernier. 


Tous les jours, le bousset était vidé sans que les vignerons 
pussent boire une goutte. Une grosse pierre recouvrant un trou 
creusé en terre pour mettre le vin au frais, fut transportée sur 
un amandier distant d’ une trentaine de mètres. Une autre fois, 
ce fut le bousset lui-même qui gagna l'arbre après s'être ren- 
versé aux pieds du grand-père Taillandier. 


Bien mieux, un jour que les deux hommes avaient à manger 
dans un sac, ce sac fut éventré et bourré de terre. Un bidon 


2e E = ur S he vi a T LL" SD Fa PR 0240) Pen VA w CR T A RE J'AI TA nR » * Iw Mad" N a ORA AR E aT a y ÁPE LUNT TNR. mn 7 _ 4 s T 
Pie à FRA GA ILEA i A AR Var D RES wi: ra HN AUS al Br a ENA ART A TRL A LUE REED de PT PTS ET ue PT SUR er Os 1 

= s . «ne 12 > x 5 . ” r » TT DU A r a b ʻo Ts - J ‘= x ” SEN - e e - it. Pa Le . ° 6 i P ? . . + 

» AICT pA Le d, pti, à r ge- LE Ys E d’ Pe a, : > > mi MAT i Y i Ç, f: u MeN . + 3 A e .e - A : A à r x = 44 e e + s ” L - hg 

E RCE =+ +! ;. : 4 1 E e J EA Ta . : > E ` à eur 

fi: +. -7 Te u >) S in gi j : 

Fad ar Oi s - : 


Sc L'ETAE 


contenant de la soupe fut tout bossué. Dans le pain, les «esprits » 
plongèrent un sécateur suspendu à un clou dans la tonne, et, 
au beau milieu de la mie, on trouva une plaque de fer. 

Les Taillandier avaient des mitaines pour bêcher. Un jour 
qu'ils les laissérent dans la tonne, elles furent remplies de la 
matière grasse chère à Cambronne. 

Enfin; deux jours différents, comme ils revenaient de la vigne 
ensorcelée, à une heure de l'après-midi, les Taillandier furent 
poursuivis par une grêle de pierres jusqu'au lieu dit « Le Cham- 
bron ». Ils se retournerent à maintes reprises sans apercevoir 
personne derrière eux. Chaque fois qu'ils s'’arrêtaient la grêle 
s'arrêtait aussi. 

Dans ces deux occasions-là, le jeune Stéphane n'eut pas l'œil 
plus perspicace que son grand-père, mais, comme nous l'avons 
dit tout à l'heure, très souvent il avait, lui, le don de voir les 
esprits, il les voyait ainsi pour les coups du bousset et de la 
grosse pierre. 

Un jour où il avait conduit à la tonne son oncle, demeuré in- 
crédule à ses racontars, comme cet oncle était appuyé contre la 
bicoque, Stéphane s'écria : & Tiens, ça v'est, les voilà... ils at- 
trapent ta blouse ». Au même moment, la blouse de l’oncle fut 
déchirée. Et l'oncle fut convaincu, non comme saint Thomas 
aprés avoir vu et touché, mais après avoir senti. 

Convaincues furentégalement plusieurs personnes queles Tail- 
landier menerent à la vigne du mystère et qui assistèrent aux 
transports des boussets. 

On alla alors à la tonne en grand nombre, en bandes,en grou- 
pes compacts, Comme à un pèlerinage... Mais les esprits qui 
détestent la foule se décidérent à se reposer, au grand désespoir 
des curieux. Ils ne travaillèrent plus que pour quelques privilé- 
giés. 

p M. Raphaël Noellet, par exemple, s'était assis dans la cabane 
et disait en riant: « Moi, je ne croiraià ces histoires que si ca 
me fait quelque chose à moi .. » Il Ravait pas achevé que sa 
poche était en feu. Elle ne contenait pourtant qu'une bougie, 
sans aucune allumette. La bougie fut entièrement fondue. 


D'autresapportérent des boussets pleins de vin. Ils se vidèrent 
comme ceux des Taillandier. Il n’y en eut qu'un seul qui résis- 
ta: celui de M. Cheminat. Ce dernier l'avait trop bouché, par- 
bleu. Et c'est ce que cria le grand-père Taillandier lorsqu'il 
constata pour la premiére fois l'impuissance des « esprits ». 


— C'est pas étonnant...il faudrait un tire-bouchon pour ou- 
vrir votre bousset... Les esprits qui ont beaucoup de ficelles, 
n'ont pas de tire-bouchon. 


M. Jouannet-Pagès, lui, dit avoir contemplé mieux que tout ce 
qui précède. Il se trouvait à 15 metres de la tonne avec le jeune 
Stéphane lorsqu'il vit nettement un des liteaux cache-joints de 
la baraque se détacher et aller se piquer au sommet de la bico- 
que, d'où il ne descendit qu'un moment après. 

M. Noellet, dit « Bombouillet » a eu son parapluie déchiré par 
les étranges habitants de la tonne. 


Et nous n'en finirions pas si nous voulions relater tout ce 
qu'on nous a racontéhier à Aubièére. Il y aurait de quoi remplir 
ie journal. 


Notons seulement ceci : Que les « esprits » ont clos la série de 
leurs représentations par un acte criminel : Mardi ils ont mis 
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le feu à la tonne, théâtre de leurs exploits, Un jeune homme de 
Cournon, qui passait en voiture sur la route, a heureusement 
apercu les flammes à temps. Avec l'aide de deux ou trois per- 
sonnes, ila éteint le foyer en le couvrant de terre et les dégâts 
se sont bornés à peu de chose. Mais depuis, rien d'extravagant 
ne s'est produit. Rien de tel que le feu pour purifier... 


Si l'on voulait discuter tous ces témoignages, on arriverait 
facilement à retrouver le ou les auteurs dela comédie burlesque 
jouéedans la vigne de Cournon. « On remarquerait tout d’abord 
« que les « esprits » n’agissent que lorsque le jeune Stéphane est 
« présent. Et si l'on demandait à ce garçon des explications pré- 
« cises sur les formes qu'il dit apercevoir, il serait peut-être em- 
« barrassé d'en fournir.» A Aubière, on nous a affirmé que le 
jeune homme a, il y a cinq mois environ, servi de « sujet » dans 
des expériences d'hypnotisme..…. Il est fort possible que cela ait 
beaucoup influé sur son imagination etses nerfs. 


Mais nous ne voulons, pour aujourd'hui, quesignaler les faits 
sans en tirer aucune conclusion. 


Une enquête est ouverte : les gendarmes Capelle et Aubert se 
sont rendus hier à Aubière et ont interrogé les Taillandier... 
Attendons leur rapport. 

PF, D: 


Nous nous sommes bien gardés de retrancher du récit du 
journal de Clermont-Ferrand les moqueries de son rédacteur, 
parce qu elles contribuent à faire supposer que les phénomènes 
en question sont tels à dérouter même les sagacesinvestigations 
des gendarmes Capelle et Aubert. Les quelques lignes que nous 
avons mis entre guillemets sont particulièrement à retenir. Le 
jeune Stéphane Taillandier est peut-être un sujet digne d’ être 
examiné au point de vue de nos études. 


L'Avenir du Puy-de-Dôme et du Centre et d’autres feuilles 
locales publient sur cette affaire des récits qui ne different pas 
beaucoup de celui du Moniteur, bien qu’ils ne paraissent pas 
avoir été rédigés par des esprits aussi « forts ». 


(Annales des Sciences Psychiques, 1-16 mars 1908). 
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Un Fils qui se Matérialise 


Depuis plusieurs semaines le Light reproduit une série d'his- 
toires de fantômes et de maisons hantées. Nous aimons à croire 
qu'il en connait les auteurs et que ceux-ci lui offrent toute ga- 
rantie; mais comme il n’en dit rien et comme aucune référen- 
ce n'est signalée, nous préférons les passer sous silence, comme 
nous le faisons également pour tous les faits qui n ont eu qu'un 
témoin. La littérature spéciale est assez riche aujourd hui en 
faits dûments constatés et contrôlés, pour se dispenser d'ac- 
cepter de toutes mains ceux qui ne sont pas suffisamment au- 
thentiques. 

Ces réflexions ne nous paraissant pas devoir s'appliquer au 
fait suivant. que nous croyons utile de le porter à la connais- 
sance de nos lecteurs. 

Il est extrait des mémoires de la baronne Anna Peiroi, et 
reproduit par le Ligth du 14 septembre. 
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«Aujourd'hui, 12 janvier 1893, nous nous sommes réunis pour 
recevoir Madame d’Espérance, que nous attendions depuis deux 
mois. Contrairement à l'idée que je m’en étais faite. j'ai trouvé 
en elle une dame très simple, mise avec élégance et d'excellentes 
manières. 

« D'après son désir, notre groupe trop nombreux fut divisé 
en deux et je fis, avec le D" Von Bergen, partie du premier, 
composé d'une trentaine d'assistants. Le médium vêtu de blanc 
se plaça devant le cabinet; la lumière était suffisante pour nous 
permettre de nous voir tous nettement, ainsi que tous les objets 
contenus dans la salle. Madame d’Espérance nous recomman- 
da de ne formuler aucun désir: de rester aussi neutres et 
passifs que possible et de causer doucement, en évitant les dis- 
cussions, 


« On commenca un chant, au milieu duquel le médium récla- 
ma le silence, en ajoutant : « Il y a un esprit qui désire certai- 
nement entrer en relations avec un assistant, je ne sais lequel ». 
On convint que chacun demanderait à tour de role si c'était lui 
et on demanda à l'esprit de frapper un coup dans le cabinet ou 
sur l'épaule du médium, en cas de négative, et trois coups pour 
affirmer. Chacun prit donc la parole à tour de rôle et les ré- 
ponses furent toutes négatives. jusqu'à ce que mon tour arrivât 
(j'étais placée au neuvième rang). Trois coups furent alors en- 
tendus et il fut convenu que pour me rapprocher du cabinet, 
je changerais de place avec le Dr Von Bergen placé à la droite 
du médium. 

« J'éprouvais une vive anxiété et M"! d'Espérance prenant ma 
main me dit: « Vous êtes bien nerveuse ; efforcez-vous de vous 
rendre plus calme ». Je cherchais à lui obéir; mais j'avoue que 
J'étreignais bien violemmentsamain. Bientôt deux larges mains, 
paraissant appartenir à une personne située derrière moi, s'ap- 
pliquèrent sur les côtes de ma face, Elles étaient lourdes, 
larges et bien vivantes et tiraient ma tête en arrière. Une figure 
se pencha au-dessus de la mienne et je fus embrassée. Je vis 
nettement cette figure et les lèvres souriantes qui m'embras 
saient. Ce n'était ni mon père, ni ma mère. ni ma sœur, mais 
mon fils, mon cher Claes! Il n'était nullement au nombre de 
ceux que j'attendais. Je lui dis: « Claes, est-ce bien vous? Em- 
brassez-moi encore! » et j'élevai mes mains vers lui. Il se pencha 
et m'embrassa dans le cou, derrière l'oreille, comme it l'avait 
toujours fait depuis son enfance et comme personne d'autre ne 
le fit jamais ». 

« Je me levai et, me retournant, je me trouvai en face de 
lui. J'aurais voulu l'entourer de mes bras, mais appuyant dou- 
cement ses mains sur mes épaules, il me fit reprendre ma posi- 
tion assise. Je le vis bien nettement et il ne peut y avoir ici ni 
erreur, ni hallucination. Pendant toute cette scène, j'eus parfai- 
tement conscience de la présence du médium auprés de nous et 
je le vis se rapprocher du D' Von Bergen, pour me permettre 
de me trouver plus près de mon fils. Je me rendais également 
bien compte de la curiosité et de l'extrême attention des assis- 
tants. Non. il n'y avait pas d'hallucination! C'était bien mon en- 
fant, c'était ses mains, ses moustaches naissantes, son sourire, 
son uniforme, ses mouvements, lorsque, posant ses mains sur 
mes épaules, il se tint devant moi et m’embrassa de nouveau, en 
même temps qu'il me forcait doucement à reprendre place sur 
ma chaise. 
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4: «Que puis- je avoir fait, pour mériter tant de bonheur ? » 
“Après lui se présenta un petit fantôme blanc, qui se plaça der- 
_riére leg jeunes filles de Me C..., leur prit quelque chose, qu'il 
¿remit entre. les mains du Dr: Bergen et disparut. 
‘On vitensuite sortir du cabinet un grand et mince fantôme 
blanc, quis avanca en hésitant derrière le médium, paraissant 
chercher quelqu'un dans l'assistance. Le D" Von Bergen lui de- 
manda/-de s'approcher davantage, et alors le fantôme lui 
posant ung main sur le bras, tous deux parcoururent le salon, 
s’approchant successivement de chacun des assistants, pour 
voir s'il n'en reconnaitrait aucun et, voyant sa recherche inutile, 
= t retourna vers le cabinet. en maintenant toujours sa main sur 
x le bras de M. Von Bergen. Après un nouveau temps d'arrêt 
`; derrière le médium. il disparut. Aucun de ces deux derniers 
f rier ne fut reconnu. » Dr DUSART. 


(Revue Scientifique et Morale du Spiritisme.) 
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Une Seance à Mexico 
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#7 La junte centrale spirite du Mexique ne reste pas inactive et 
vient de tenir une séance intéressante avec le médium, Mme 
D Celle-ci fut attachée par les bras, les jambes et le 
milieu du corps sug son fauteuil, tout en restant dans la chaine 
Pè $ et tandis que deux controleurs maintenaient leurs mains sur 
g ~à ses bras ainsi immobilises. 
| ia L'obscurité étant faite, lé médium parla successivement au 
` mnom de deux guides différents ; ensuite la lourde table se déplaca 
< PT à plusieurs reprises et enfin se présenta le phénomène le plus 
Q3 aremarquable : 
A Tandis que M. Macia, contrôleur de gauche, affirmait que sa 
c ain droite n'avait pas quitté un instant lebras gauche toujours 
immobile du médium, on entendit pendant quelque temps 
un petit bruit de froissement des rubans qui attachaient toutes 
les parties du corps de celui-ci, qui tout à coup se leva libre de 
tous liens, dont la plupart des nœuds restaient parfaitement 
intacts. 
Trois fleurs furent apportées, dont deux pour les deux prin- 
cipaux membres du Comité, et une pour le médium. 
s Plusieurs membres accusérent desattouchementset M. Macia, 
Tii le président du comité, déclara qu’il avait bien senti les doigts 


3 y soau tenaient la fleur qui lui fut offerte. 


Y X A la fin de la séance se produisirent des phénomènes lumi- 

Ÿ _S $ neux, dont l'un dura quinze secondes. 

\ S El Siglo Espirita, organe officiel de la Junte spirite mexicaine, 
“S ` AT _g contient en outre le récit de séances de moindre importance 

at ? {+ mais qui dénotent l'activité de Na jeune Société et l'existence 


d'un certain nombre de médiums bien doués et qui osent se 
preter aux épreuves les mieux contrôlées. 
(Revue scientifique et morale du Spiritisme.) Dr DUSART. 
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Pour cause de vacances, M. A. Bouvier ne recevra pas du 12 
au 27 juillet prochain ; pour la même raison la revue paraîtra 
une fois seulement mais en n° double du 16 juillet au 15 août. 

L. D. 
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A TRAVERS LA PRESSE 


Comme il fallait s’y attendre, la polémique soulevée à propos 
du'prix offert par M. Gustave Le Bon et d'autres savants, au mé- 
dium qui, dans certaines conditions souleverait sans contact un 
objet désigné, devait avoir sa répercussion dans la grande 
Presse et porter ainsi une fois de plus à l'ordre du jour la ques- 
tion du spiritisme; nous en sommes d'autant plus heureux que 
peu à peu la-vérité fait son chemin à travers les masses profon- 
des et que dans un temps relativement court, sans doute, l'hu- 
manité plus consciente d'elle-même avancera d'un pas plus fer- 
me à la conquête de destinées qu’elle ne fait qu'entrevoir, 


Afin d'édifier les lecteurs de la aix Universelle sur le mou- 
vement dû au geste de M. le Bon, qu'il me soit permis de citer 
quelques réponses ou observations faites par les grands quoti- 
diens. 


À tout seigneur, tout honneur. Je commencerai par Le Matin, 
qui dans son enquête sur « Le grand doute », n° du 14 juin nous 
fait connaître la réponse de notre ami Gabriel Delanne, bon ju- 
ge en la matière. 


« De même que toutes les grandes vérités, dit-il, le spiritisme 

a reçu le baptême de la persécution. Raillé par les ignorants, 
accablé sous lesanathèmes des orthodoxies religieuse ou savan- 
te -- aussi intransigeantes l'une que l'autre — il a pris cepen- 
dant un essor prodigieux, à ce point qu’il n’est pas de pays civi- 
lisé qui ne compte aujourd'hui des sociétés solidement organi- 
sées, quiétudient lestrès multiples manifestations par lesquelles 
il démontre l'existence d'une âme indépendante du corps, sa 
survie. et les rapports quis’établissent entre les deux humanités :* 
terrestre et désincarnée. Plus de soixante-dix journaux ou re- 
vues tiennent leurs lecteurs au courant des travaux entrepris 
dans le monde entier. 
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« Le Matin a mis sa puissante publicité au service d'une en- 
quête impartiale, et un homme de grande valeur, M. le docteur 
Le Bon, dans le numéro du 13 avril dernier, offre un prix de 
500 francs, porté depuis à 2.000 francs, au médium qui pourra 
soulever un objet sans y toucher, sous la surveillance de trois 
savants, et avec cette clause qu'une photographie montrera 
ledit objet planant dans l'air. 


« Pourquoi les spirites, quise plaignent de la conspiration du 
silence n'ont-ils pas encore répondu ? D'abord parce que ce 
phénomène peut avoir une cause purement biologique ; ensuite 
parce que les conditions de l'expérience sont trop vaguement 
indiquées; enfin, parce qu’un succès ou un échec ne prouverait 
rien quant à l'existence des esprits. 


« En premier lieu, il s'agirait de savoir si c'est le plateau 
d'une balance ou un poids de 20 kilos; ensuite, il est indispen- 
sable que le médium — de quitout dépend — ne soit pas isolé 
dans un milieu systématiquement hostile, comme c'est trop 
souvent le Cas. Si beaucoup d'orateurs perdent tout leur pouvoir 
devant un public malveillant, ce sensitif qu'est le médium se 
trouve complètement paralysé s'il ne se sent pas soutenu mora- 
lement. Il faudrait donc adjoindre aux deux amis de M. Le Bon 
des spirites bien au courant de ces rectrerches.CGeux-ci,bienenten- 
du. laisseraient aux savants la plus entiere liberté dans le choix 
des mesures de contrôle qu'ilscroiraient devoiradopter. La prati- 
que a montré également la nécessité d’un dispositif tres simple, 
sans lequel les phénomènes ne se produisent pas. En l’espece, 
il consiste simplement en deux rideaux tendus dans un angle 
de l'appartement afin de former un réduit obscur. On a souvent 
prétendu que tout se passait invariablement dans l'obscurité, 
c'est inexact ; presque toujours, une lumière affaiblie permet 
de voir ce qui se passe. Certainement, le grand jour vaudrait 
mieux ; mais il est probable que si ces phénomènes ne nécessi- 
taient pas des conditions spéciales, il y a longtemps qu'ils se- 
raient connus. et l'enquête actuelle n'aurait plus sa raison d'ê- 
tre. Si M. Le Bon accepte ces conditions, je ne crois pas être 
présomptueux en lui assurant qu’un éclair au magnésium lui 
donnera la photographie qu'il désire obtenir, peut-être pas du 
premier coup, mais au cours d’une série de séances dans lesquel- 
les un jour, fortuitement, l'occasion sera favorable. Ce n’est pas 
a un savant qu'il faut rappeler que, connaissant peu le détermi- 
nisme des faits, des tâätonnements sont inévitables. 


« Supposons un instant que M. Le Bon ait réussi; il l'annon- 
ce dans le Matin, et un million de personnes en prennent con- 
naissance. S'imagine-t-il que la question de la lévitation aura 
reçu une solution définitive, qu'elle entrera de plein droit dans 
la science ? Hélas! je crains fort que sa position ne soit pas 
beaucoup changée — académiquement parlant — car il se trou- 
vera toujours des critiques assez irrévérencieux pour prétendre 
qu’il a été trompé et ce scepticisme injustifié sera de la même 
nature que celui dont M. Le Bon fait preuve vis-à-vis de ses 
devanciers dans cette voie. 


« Ils ont tous commencé des recherches en étant parfaitement 
incrédules; puis. ce qu'ils virent les obligea à réfléchir; alors. 
sachant parfaitement que les sens sont trompeurs, ils ont imagi- 
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né ou utilisé des appareils qui, eux, ne sont pas hallucinables, 
et ces instruments, auxquels 8e joint la plaque photographique, 
ont conservé d’une manière permanente la preuve d’une réalité 
fugitive des actions à distance. La fameuse hypothèse du fakir 
suggestionnant les spectateurs — qui a comme un léger relent 
d'histoire de table d'hôte — n’est plus de mise ici, car, instru- 
ments ou plaques portent des traces incontestables de ce dyna- 
misme agissant hors du contact d'aucun être vivant. 

« L'éminent physicien, sir William Crockes, membre de la 
Société royale, a imaginé un instrument très sensible. qui 
enregistrait les variations d'’intensités de la force qui jail- 
lissait, par saccades, de la main d’un homme, agissant à dis- 
tance sur la membrane d'un tambour. Le livre du savant anglais 
reproduit les courbes obtenues et renferme le détail de ces expé- 
riences qui, jusqu'à preuve du contraire, paraissent à l'abri de 
tout reproche. Le 17 février 1907. l'illustre Lombroso obtenait, 
sur un Cylindre fumé, relié à un cardiographe de Marcy, des 
traces qui correspondent à des actions sans contact, exercées 
par Eusapia Paladino, solidement tenue par les observateurs. 
A Naples également, l'équation personnelle » des expérimen- 
tateurs était remplacée par une documentation automatique. 
Les pieds et les mains du médium étaient solidement attachés par 
des cordes inextensibles ; un tambour de Marcy relié à un ma- 
nomètre de mercure de François Franck, placé hors de la por- 
tée normale des mains du sujet, a enregistré des traits qui ont 
permis à M. Bottazzi, directeur de l'Institut de physiologie de 
l'université de Naples, d'étudier graphiquement les pressions 
produites à distance par Eusapia. À Turin, M. Pio Foa, profes- 
seur d'anatomie du docteur Herlitzka, se servit aussi d'un ma- 
nomètre à mercure, placé loin du médium ; et une action équi- 
valant à 10 kilogrammes environ fut enregistrée. 


À Milan, en présence de savants tels que Lombroso, Schiapa-: 
relli, du professeur Ch. Richet, d'Aksakof, du docteur Kari du 
Pret, etc., des photographies ont été prises, montrant la table 
suspendue enl’air sans que le médium, dont on voit les pieds et 
les mains, puisse produire physiquement cette action. Mêmes 
documents démonstratifs sontobtenus à Carqueiranne, chez M. 
Richet, devant le docteur Ségard, médecin principal de la ma- 
rine, et M. le docteur Ochorowicz. Puis, c'est à l’Agnélas, dans 
la maison de M. de Rochas, avec le concours de M. le profes- 
seur Sabatier, du docteur Maxwell, etc., que sont photographi- 
quement enregistrés ces mouvements de la table contraires aux 
lois de la pesanteur. Mêmes résultats à Montfort-l'Amaury cons- 
tatés par MM. de Fontenay et Camille Flammarion, et, chez ce 
dernier, un cliché obtenu en sa présence et publié dans son 
dernier livre ne laisse plus de doutes. Il est certain que, lorsque 
le témoignage de la vue est confirmé par l'image semblable 
conservée par la plaque photographique, aucune objection rai- 
sonnable ne peut plus être opposée. Or, on possède maintenant 
un grand nombre de ces photographies; les observateurs appar- 
tiennent, pour la plupart, à l'élite du monde savant ; que faut- 
il donc de plus pour que la démonstration soit complète ? Je 
pourrais fournir une longue liste d’autres témoins, mais il faut 
savoir se borner. Cependant, je crois avoir le droit de dire que 
si M. Le Bon réussissait son expérience, ce ne serait qu'une 
pierre de plus ajoutée au monument que la jeune science psy- 
chique est en train d’édifier ». 
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D'autre part, le docteur Gerard Encausse, plus connu des 
chercheurs sôus le pseudonyme de Papus adresse également au 
Matin la lettre suivante qu'apprécieront certainement nos lec- 
tours : 


« Monsieur le rédacteur en chef. 


« Je suis avec le plus grand intérêt votre enquête au sujet 
des phénomènes psychiques, et j'avais l'intention de ne pas 
prendre part à ce débat. Mais le dernier article de M. Gustave 
Le Bon me décide à sortir de maréserve. J'ai pour M. G. Le Bon 
Ja plus grande admiration, et je le considère comme un des théo- 
riciens scientifiques les plus éminents de notre époque. c'est 
pourquoi il me semble nécessaire da remettre au point sa pro- 
position. 

« Je m'occupe de ce genre de phénomènes depuis plus de 
vingt ans et j'ai pu expérimenter avec une infinité de médiums 
et constater tous les faits actuellement étudiés par les savants 
officiels. De mon étude, j'ai retiré cette conviction qu'il est pos- 
sible à l’être humain de projeter hors de lui-même la force ner- 
veuse qui, normalement, met en mouvement les muscles à fibres 
striés. Il] y a d’autres facteurs encore qui interviennent, mais 
cela nous entrainerait trop loin et ne serait plus clair. 


« Gette force, qui est projetée dans un état d'hypnose spécial, 
hors du Corps humain, subit des réactions violentes dela part 
des forces physiques, et entre autres de la part de certains 
rayons lumineux. La lumière blanche surtout enlève à cette 
force presque toutes ses vibrations, et il faut, d'après mes re- 
cherches, quarante-cinq fois plus de force pour produire un 
phénomène dans la lumière blanche que pour produire le même 
phénomène à la lueur de la lampe de phosphore de Crookes, ou 
à la lumière rouge des photographes. En science, on ne com- 
mande pas les faits, on les constate. et le rôle du véritable sa- 
yant est justement d'adapter aux phénomènes ses moyens d’in- 
vestigation, et non de vouloir soumettre les phénomènes à des 
lois de contrôle imposées par l’expérimentateur, La proposition 
de M. Le Bon équivaut à donner 500 francs au photographe qui 
impressionnera une plaque après l'avoir laissée d’abord dix mi- 
nutes au grand jour. La plaque serait perdue et incapable de 
servir dans la chambre noire. 


« D'autre part, les objections au sujet de la suggestion dans 
l'étude de ces faits sont vraies. Aussi tous les expérimentateurs 
sérieux ont-ils depuis longtemps remplacé les organes humains 
par des enregistreurs mécaniques. Les dernières expériences 
faites en Italie avec Eusapia sont caractéristiques à ce point de 
vue. Les expériences de Crookes avec Home sont aussi nettes. 
Ce que je reproche à M. Le Bon c’est d'avoir parlé sans connaî- 
tre sérieusement le sujet qu'il traitait, et cela est interdit à un 
homme de sa valeur. 


« Il est très facile de tourner en dérision ces phénomènes qu? 
se présentent d'une manière si peu habituelle aux hommes de 
science. Et puis. cette idée qu’on y cherche des « esprits », des 
relations avec l’au-delà, rendent encore ces faits plus antipathi- 
ques aux savants. Mais les railleries et les négations sans re- 
cherches sérieuses ont de tout temps été l'apanage des nouvelles 
découvertes, Voyez les plaisanteries faites à Galvani et à ses gre- 
nouilles électrisées ; souvenez-vousde la condamnation des che- 
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mins de fer à l'Institut, et de la séance où le présentateur du 
phonographe a été pris à partie, sous prétexte quil était ven- 
triloque ! 

« Ces faits psychiques sont réels. On peut agir sans contact et 
a distance dans des conditions de contrôle absolu et mécani- 
que. Mais ces faits sont encore à l'étude et ne sont pas à point 
pour être mis à la portée du grand public. Que M. Gustave Le 
Bon expérimente lui-même encore pendant quelques mois, etil 
fera comme Lombroso et ses collègues italiens. » 


De la Gazette de France, 17 juin, sous le titre « Plus de Lu- 
mière », M. Charles Vincent écrit les lignes suivantes : 


« H y a un mois environ, un savant. M. Gustave Le Bon, créa 
un prix de cinq cents francs, en faveur du premier médium qui 
accomplirait, en public. au grand jour, les prodiges? ordinaires 
de sa profession. Notre sympathique et non moins savant con- 
frère, Georges Montorgueil, fonda immédiatement un prix égal 
pour tel prestidigitateur qui reproduirait les prestiges des mé- 
diums. Et ainsi, la question fut nettement posée : la médiumnité 
est-elle une jonglerie, et les thaumaturges sont-ils de vulgaires 
farceurs, dont les farces sont parfoistraitées parla justice comme 
de simples escroqueries ? 


« Cinq cents francs ont-ils paru une somme trop dérisoire aux 
médiums et aux prestidigitateurs. Je serais porté à le croire. 
Car, de deux choses l’une : ou le médium est un prestidigitateur 
et, par-dessus le marché, un escroc, et en ce cas, rien ne lui est 
plus facile que de soulager le portefeuille de M. Le Bon d’une 
quantité de billets bleus très supérieure à celle qu'il offre ; — ou 
le prestidigitateur est un médium doué de pouvoirs supra-natu- 
rels, et on s'explique que vingt-cinq louis ne semblent pas un 
appât suffisant pour un homme qui peut, à l'occasion, tirer de 
l'atmosphère, à défaut d'un portemonnaie, une pluie d'or analo- 
gue à celles que nos financiers laissent tomber journellement 
aux mains des Danaéas modernes, 


« Et, vraiment, qui pourrait les blâmer de priser leur science 
égale à la vingtième partie de celle que mettent en œuvre nos 
plus notables hétaires pour équilibrer leur budget mensuel? — 
Je ne parle ici que des plus modestes d'entre elles. — M. Le 
Bon, homme de haute initiative scientifique, a inscrit en épigra- 
phe d'un de ses livres, L'Ævolutionde la Matière, cette sentence 
pleine d'imprévu :« Ætenne se crée ; tout se perd ». Il sait donc 
que, jusqu'ici, en dépit de nombreuses tentatives, l'or n’a jamais 
été créé, et que, en revanche, il se perd avec une facilité qui n’a 
rien du miracle. | 

« C'est donc M. Montorgueil qui a raison, pleinement raison, 
en invitant les jongleurs à renouveler les exploits des médiums, 
réputés et même déclarés charlatans par M. Le Bon. Il est con- 
traire à toute jurisprudence que l inculpé fasse la preuve de son 
innocence ; c’est à l'accusateur de démontrer la culpabilité. 


« Fel quel, le problème, à apparence de dilemme, me semble 
fort mal posé par M. Le Bon. Sur le terrain qui lui est propre, 
ce savant défie ma critique et peut m écarter par une fin de non- 
recevoir. Il est, en effet, évident que je ne saurais infirmer ses 
dires d'empirisme scientifique. Je les prendrai donc au pied de 
la as dans sa propre affirmation. Or, cette affirmation est la 
suivante : 


di 


« Toute matière, inorganique ou vivante, tend à passer d’un 
état de densité actuel, de solidité apparente, à un état de diffu- 
sion, de dissolution, si l'on préfère. En sorte que chaque corps 
solide se résout, plus ou moins vite, en fluide. puis en force iné- 
tendue, comme le sucre fond dans l’eau, ou la craie dans le vi- 
naigre, ou le fer dans l'acide sulfurique. Tout corps a donc une 
radio-activité indéfinie, c'est-à dire qu'il rayonne sa propre 
substance en une déperdition continue. Ceci, M. Le Bon l'a vé- 
rifié à l'aide d'expériences contestées, mais non réfutées, par 
nombre de ses pairs. Par contre, M. Le Bon n'a jamais surpris 
l'énergie potentielle d’un agglomérat quelconque au moment de 
son passage de l'état de force inétendue à l'état de précipité ma- 
tériel atomique. De là l’aphorisme qu'il proclame : « Rien ne se 
crée » — à savoir : personne n’a jamais vu naître un atome; — 
« tout se perd », c’est-à-dire : « J'ai pu constater et vérifier que 
l'agrégat, quel qu'il soit, va se déperdant infiniment en son 
rayonnement vers unelimite d'absolu inétendue que, faute d'un 
terme plus exact, j'appelle, avec tout le monde, l' « éther ». 


« Cette théorie fit grand bruit en son temps. Elle contenait la 
plus audacieuse négation des principes physico-chimiques admis 
jusqu'alors : « Rien ne se crée, rien ne se perd. » Pour ne point 
brûler ses vaisseaux et s'assurer une retraite en bon ordre, M. 
Le Bon, tres affirmatif sur le premier membre desa formule. 
se bornait à cantonner le second — le seul original — sur le 
terrain de l'actualité du phénomène. Ille corrigeait en disant: 
Je ne déclare pasimpossible la reconstitution de l'étendue par 
éther ; je pose simplement qu'en l'état présent de la science, 
nulle expérience humaine ne l'a constatée. 


« Il est donc établi par M. Le Bon lui même que tout corps, 
même le corps vivant, rayonne sa substance dans le milieu am- 
biant. Vraisemblablement, cette substance radiante, ou radiée, 
ne passe pas d'emblée à l'état de non existence étendue. Elle 
reste en suspension dans l'atmosphère, comme la fumée ou les 
éléments gazeux en leur transition. 

« Dés lors, est-il impossible que des « forces » (c'est le mot à 
la mode) encore inconnues à la science, même à celle de M. Le 
Bon, qui n'en nie pas la possibilité, s'emparent momentanément 
de cette substance rayonnéset la fixent, ne fût-ce qu'uninstant. 
en une figure plus ou moins complète ? Est-il impossible que ces 
forces émanent de la personnalité du médium, et qu'elles exi- 
gent, pour s'exercer, certaines conditions de raréfaction ou 
d'épaississement du milieu, moins de perméabilité à la lumière, 
une moindre résistance de la part des vitalités entourant celle 
du sujet? 

« Voilà les raisons que font valoir les croyants aux phéno- 
mènes médiumnimiques. Je reconnais que ces raisons sont très 
vieilles. Mais — logiquement — elles valent autant que la dé- 
négation de M. Le Bon. 

« Qu'il me soit permis de citer à celui-ci une observation per- 
sonnelle : 

« Au mois de septembre 1897, ou 1898 — je ne puis préciser, 
Paris jouit du phénomène d'une aurore boréale, phénomene ex: 
pliqué, jusqu'ici, par des effluences électriques. À cette époque, 
j'habitais au sixième étage, ceint d'un vaste balcon, d'une maison 
sise sur un grand boulevard. J'étais entouré de plusieurs per- 
sonnes. Mon observation ne fut donc pas limitée à mon seul 
contrôle. 
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« Or voici ce que nous vimes tous. L’aurore commenca par 
de larges bandes de lumière spectrale s'élevant en auréoles su- 
perposées autour et au-dessus de la butte Montmartre et dela 
Basilique du Sacré-Cœur. Ces lueurs gagnèrent progressive- 
ment à l'est et à l'ouest. jusqu'aux hauteurs de Père-Lachaise et 
au niveau de la Tour Eiffel. La nuit se faisant plus dense, elles 
émirent des projections variées, que je ne saurais mieux com- 
parer qu'à des nuées blanches, globuleuses, naissant sur place, 
si près du balcon où nous étions que nous avions l'illusion de 
les toucher de la main. Elles revêtaient toutes les figures conce- 
vables et s'évanouissaient avec la même instantanéité qu'elles 
prenaient naissance, ne laissant après elles aucune de ces ban- 
derolles fondantes qui décélent l'humidité de l'atmosphère. Ce 
n'étaient point des « vapeurs » au sens rigoureux du mot. L'air 
était sec et le phénomène se produisait exclusivement au nord. 
Quant aux figures, elles naissaient toutes d'un point blanc en 
évolution rotative et, je le répete affectaient toutes les formes. 


« Je relate ce fait sans conclure. Il me paraît représenter aussi 
exactement que possible les phantasmes obtenus à l'entour des 
médiums. Il doit être scientifiquement reproductible. 

« Pour le surplus: matérialisations, apports, incarnations,je 
ne m'en occupe pas cette fois. Catholique, je m'en tiens, à leur 
sujet, à l’enseignement de l'Eglise, et cet enseignement est pré- 
CIS. » 


Je pourrais allonger la liste des articles parus dans la grande 
Presse, mais le peu de place dont disposecette Revue ne me per- 
met pas, pour l'instant du moins. d’en citer davantage; cepen- 
dant, il estbon de remarquer qu’à l'heure actuelle, sous la pous- 
sée formidable des savants officiels et malgré eux. le spiritua- 
lisme, dont la phénoménalité s'impose, fera bientôt courber la 
tête du matérialisme. 


Ce n'est pas parce que M. G. Le Bon et quelques-uns de ses 
amis, peut-être, veulent faire de la science avant l'observation, 
qu'ils renverseront l'ordre des choses, 


Avant que d'imposer des lois, il faut les formuler; pour cela il 
faut aller des effets aux causes. Or, si de parti pris, après consta- 
tation du fait, la causeest niée. la discussion est inutile. 


« Nous n'ignorons pas (1). dit Gabriel Delanne, qu'on ne peut 
guère discuter avec le parti-oris, et que le spiritisme est aujour- 
d'hui, à peu prés dans la situation où se trouvait le magnétisme 
il y aune vingtaine d'années. L'histoire est là pour nous montrer 
obstination stupide de ceux qui sont pétrifiés dans leurs idées 
préconcues. Nous savonsà quoi nous en tenir sur la pénétration 
d'esprit des successeurs de ceux qui croyaient que les pierres 
taillées étaient produites parle tonnerre; quiont nié l'électricité 
en raillant Galvani; qui ont honni et persécuté Mesmer ; traité 
de folie le téléphone et le phonographe, comme d’ailleurs tou- 
tes les découvertes nouvelles. Aussi, sans tenir compte de cet 
ostracisme, plus ou moins sincère, nous exposerons courageuse- 
ment notre manière de voir, en l’appuyant sur des faits positifs 
et bien étudiés. 


« En dépit de toutes les négations possibles, le phénomène 
spirite est une vérité si bien contrôlée aujourd hui, qu'il n’y a 


(1) Gabriel Delanne. « L'âme est immortelle », page 303. 
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pas de faits scientifiques mieux établis parmi ceux dont l’obser- 
vation nest pas journalière, tel que : la chute des aérolithes, les 
aurores boréales, les orages magnétiques, la rage, etc. 

« La science est tenue par ce dilemme : ou bien les spirites 
sont des charlatans, et tout ce qu'ils annoncent est faux: alors 
elle doit les dévoiler, puisqu elle est chargée de l'instruction du 
peuple; ou bien les faits observés par les spirites sont réels, mais 
mal rapportés. et les conclusions qu'on en tire sont errounées ; 
dans ce cas la science est encore obligée de rectifier ces erreurs. 
Donc, quelle que soit l'éventualité qu'on envisage, on voit que le 
silence ou le dédain ne sont pas de mise. C'est pourquoi nous 
appelons sinceérement l'attention des hommes de bonne foi sur 
nos théories qui, bien que fort incomplètes encore. rendent 
compte d'une manière logique des différents phénomènes dont 
nous avons parlé plus haut. » 


Enfin, le sort en est jeté, la science marche et si quelques- 
uns de ses pontifes combattent encore par parti pris, silence ou 
négation, la plus grande partie du monde savant emportée par 
le fleuve impétueux desfaits commence à s orienter dans la voie 
ouverte parles phénomènes du spiritisme qui rendent si bien 
compte du Pourquoi la vie. 

À. BOUVIER. 


Le Grand Doute 


Les Français passent, à l'étranger, pour être aventureux et 
primesautiers. D'autre part, nos corps savants sont, dans le vas- 
te monde, pris en très haute considération. 

D'après ces prémisses, n’y a-t-il pas lieu de s'étonner que la 
courageuse enquête poursuivie par le Matin sur l'au-delà n'ait, 
jusqu'ici, prouvé qu'une chose, c’est que nos hommes de science 
sont, avant tout, d'une réserve extrême quand il s’agit d’abor- 
der le terrain — déjà si pratiqué au dehors — de la psycho-phy- 
siologie, des forces non dénommées, en un mot des phénomènes 
psychiques qui, par d'immédiates conséquences, mènent droità 
l'étude expérimentale de l’au-deld. comme dit le Matin dans 
son audacieuse franchise. 
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M. Gustave Le Bon a pris l'initiative d’une proposition qui 
semble péremptoire : une prime de deux mille francs est offerte 
au médium qui, en pleine lumière, produira devant un comité 
compétent un phénomène de lévitation. 


Pourquoi stipuler la pleine lumière, puisqu'il est notoire que 
ce phénomène n’est normalement possible qu'avec une lumière 
atténuée, la lumière crue exerçant une action dissolvante sur 
la force en action ? 


Voyons, amis du bon sens. que diriez-vous d'un amateur qui 
exigerait, pour admettre la photographie, que celle-ci se pro- 
duisit en pleine lumière, alors que, jusqu'ici le phénomene 
requiert ombre absolue de la chambre noire ? 
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Remarquons que la nuit complète n’est nullement nécessaire 
pour le phénomène de lévitation; une lumière rouge affaiblie 
sera suffisante pour élimiuer tout procédé et toute supposition 
de fraude. D'ailleurs, combien d’autres phénomėnes naturels 
connus exigent une lumière très atténuée, sinon l'obscurité ? 


Le savant impartial observe la loi, la norme d'un phénomène, 
mais il se garde surtout de prétendre imposer à sa production 
des conditions a priori. 


Les faits de soulèvement sans contact, de lévitation de meu- 
bles et de personnes, moulages de mains et de visages, ont été 
observés dans des conditions qui défient toutes critiques pardes 
savants francais et étrangers. 


Des photographies ont été prises, ce qui répond d'une facon 
tres nette à l'objection de la suggestion. La plaque photogra- 
phique n’est pas sujette à hallucination ! 


Très nombreuses sont les expériences dirigées d'une manière 
rigoureusement scientifique ; citons, par exemple, celles du pro- 
fesseur P. Botazzi, directeur de l’Institut de physiologie à l'uni- 
versité de Naples, en mai 1907, assisté du professeur Cardarelli, 
sénateur ; Galeoti, Pausini, Scarpa, de Amicis, ete. 


Et comme, évidemment, les sens peuvent tromper, on se sert 
d'appareils enregistreurs qui permettent d'établir non seulement 
la réalité, l'objectivité du phénomène, mais encore le graphique 
de la force psychique en action. 

Voici notamment les mesures prises par le groupe de savants 
désignés plus haut, Eusapio Paladino étant médium : 


À l'extrémité de la salle, derrière un rideau, on dispose à 
l'avance une table à deux étages, du poids de 21 kilos, qui oc- 
cupe tout le vide du cabinet et intérieurement reste à une dis- 
tance d'environ 20 centimètres du rideau. 


Sur cette table sont placés : 


1° Un cylindre couvert de papier fumé, mobile autour d'un 
axe sur lequel est fixé une sorte de porte-plume, dont la pointe 
touche la surface du cylindre, sion donneun mouvement de 
rotation au cylindre, le porte-plume y enregistre une ligne hori- 
zontale ; 


2° Une balance pése:-lettres : 


3° Un métronome électrique Zimmermann (la contact est éta 
bli par une pointe de platine qui à chaque double oscillation de 
la baguette, s'enfonce dans un petit puits de mercure), mis en 
communication avec un signal Desprez, situé dans une chambre 
à Côté ; 

4° Une touche télégraphique, jointe à un autre signal Des- 
prez ; 


5° Une poire de caoutchouc reliée, au moyen d'un long tuyau 
de caoutchouc à travers la paroi, avec un manomètre à mercure 
de François Franck, situé dans la chambre contiguë. 


Voici, n'est-ce pas, un joli luxe de précautions prises par les 
savants chercheurs susnommés, précautions qui, vraiment, 
devaient les assurer qu'ils n'étaient point trompés par cette as- 
tucieuse Eusapia Paladino, laquelle est si véhémentement accu- 
sée de fraudes par ceux qui n'ont rien vu, ou à peu près? Eh 
bien ! c’est dans ces conditions que tous les appareils désignés 


ont été impressionnés à distance, les mains d'Eusapia étant 
tenues par deux des expérimentateurs, et tous les assistants 
formant cercle autour d'elle. 


Remarquons, en passant, qu’Eusapia n’est plus jeune, que 
nécessairement ses forces physiques déclinent, forces qui sont 
dans une part sensible le substratum de la force psychique. Il 
y a seize ans, par exemple, Eusapia opérait à Milan dans les cir- 
constances suivantes : 

L' Italia del Popolo, journal politique de Milan, publiait, à la 
date du 18 novembre 1892, un supplément spécial contenant les 
procès-verbaux de dix-sept séances tenues dans cette ville, chez 
M. Finzi, avec Eusapia. Ce document est signé des noms sui- 
vants, qui sont ceux de savants éminents de divers pays: 


Schiaparelli, directeur de l'Observatoire astronomique de 
Milan ; Aksakoff, conseiller d Etat russe, directeur du journal 
Psychische Studien, de Leipzig ; docteur Cari du Prel, de Mu- 
nich ; Angelo Brofferio, professeur de philosophie ; Gerosa, pro- 
fesseur de physique à l'Ecole supérieure de Portici; Ermacora 
et G. Finzi, docteurs en physique; Charles Richet, professeur a 
la faculté de médecine de Paris, directeur de la Revue scienti- 
fique (pour cinq séances): Lombroso, professeur à la Faculté de 
médecine de Turin (pour deux séances). 

Ces procès-verbaux constatent la production des phénomenes 
suivants, obtenus dans l'obscurité, les pieds et les mains du 
médium étant constamment tenus par deux des assistants : 


«Transports d'objetsdivers sans contact : chaises, instruments 
de musique, etc, impressions de doigts sur du papier noirci; 
empreintes de doigts dans l'argile ; apparitions de mains sur un 
fond lumineux, apparitions de lumières phosphorescentes : sou- 
lèvement du médium sur la table: déplacements de chaises avec 
les personnes qui les occupent ; attouchements ressentis par les 
assistants. » 

Et, enfin. en demi-lumière : 

« Apparitions de mains humaines et vivantes sur la tête du 
médium : contact avec une figure humaine barbue. » 

Notons que, dans leurs conclusions, les expérimentateurs 
susnommés établissaient qu’en raison des précautions prises au- 
cune fraude n'était possible. 

— De l’ensemble des phénomènes observés, disent-ils, se dé- 
gage le triomphe d'une vérité qu'on a injustement rendue impo- 
pulaire. 

Quelle splendeur de langage saurait égaler la valeur probante 
de ce style net et concis ? 

À ces témoignages, on pourrait en ajouter des centaines 
d'autres, d’une valeur égale. Eh bien ! tous ces témoignages 
sont-ils nuls aux yeux de nos contradicteurs, et faudra-t-il re- 
commencer les expériences à chaque exigence nouvelle ? 


Mais les séances d'Eusapia comportent bien d’autres phéno- 
mènes plus importants encore. 
Le professeur C. Lombroso, dont le Matin a publié un article. 


dit ceci dans l'Arena (voir aussi les Annales psychiques de 
Paris, n° de février 1908) : 
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« Apres le transport d’un objet très lourd, Eusapia, dans un 
état de trance, me dit: « Pourquoi perds-tu ton temps a Ces 
« bagatelles ? Je suis capable de te faire voir ta mère; mais il 
« faut que tu y penses fortement. ». 


« Poussé par cette promesse, après une demi-heure de séance, 
je fus pris du désir intense de la voir s'accomplir, et la table 
sembla donner sonassentiment, avec ses mouvements habituels 
de soulèvements successifs, à ma pensée intime. Tout à coup, 
dans une demi-obscurité, à la lumière rouge. je vis sortir d'en- 
tre les rideaux une forme un peu penchée, comme était celle de 
ma mère, couverte d’un voile, qui fit le tour de la table pour ar- 
river jusqu’à moi, en murmurant des paroles que plusieurs en- 
tendirent, mais que ma demi-surdité ne me permit pas de saisir. 


« Comme, sous le coup d'une vive émotion, je la suppliais de 
les répéter, elle me dit : « Cesar Fio mio! », ce qui, je l'avoue, 
n'était pas sa façon ordinaire. En effet, étant Vénitienne, elle 
disait mio fiol ; puis, écartant ses voiles. elle me donna un baji- 
ser.» 


Lombroso rappelle ensuite les communications écrites ou 
parlées en langues étrangères, les révélations de faits inconnus 
aussi bien du médium que des assistants, et les faits de télépa- 
thie. Il ajoute que «les cas de maisons hantées, dans lesquelles 
pendant des années, se reproduisent des apparitions ou des 
bruits, concordant avec le récit de morts tragiques. et observés 
en dehors dela présence des médiums, plaident contre l'action 
exclusive de ceux-ci et en faveur de l'action des trépassés ». 


Enfin, pour terminer. transportons-nous en Angleterre, où le 
fantôme de Katie King fut photographié par sir W. Crookes., 
ce qui détruit toute hypothèse de suggestion. 


Voici ce que disait. le 30 janvier dernier, dans un discours 
prononcé à la Société de recherches psychiques de Londres, sir 
Ol. Lodge, professeur à l'Université d’Edimbourg et membre de 
l'Académie des sciences d'Angleterre (Royal Soctely) : 


— J'ai été amené personnellement à la certitude de l'existence 
future, par des preuves reposant sur une base purement scien- 
tifique. 


11 parle notamment des messages obtenus par certains mé- 
diums au moyen de l'écriture automatique : 


« Les communiquants ostensibles ont compris aussi bien que 
nous la nécessité des preuves d'identité, et ilsont fait tous leurs 
efforts pour satisfaire cette exigence rationnelle. Quelques-uns 
parmi nous pensent qu'ils y sont arrivés, d'autres doutent en- 
core. Je suis un de ceux qui, tout en désirant obtenir des preu- 
ves nouvelles plus efficaces et plus continues, pensent cepen- 
dant qu'un grand pas a été fait et qu'il est légitime d'admettre 
ces moments de rapports lucides avec les personnes décédées 
qui, dans les meilleurs cas, viennent apporter un nouvelle masse 
d'arguments, comme faisant de cette hypothèse la meilleure 
hypothèse de travail. 


« Nous trouvons, en effet, que les regrettés Ed. Gurney, 
Rich. Hodgson, F. Myers et d’autres moins connus semblent 
se mettre en communication constante avec nous, avec l'idée 
bien arrêtée et expresse de nous démontrer patiemment leur 


si LÉ 


identité et de nous donner le contrôle réciproque de médiums 
étrangers les unsaux autres. Nous trouvons également queleurs 
réponses à des questions spéciales sont faites d'une facon qui 
caractérise leur personnalité bien connue et révele des connais- 
sances qui étaient de leur compétence. » 


* 
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«a La cross-correspondance, ajoute sir Lodge, c'est-à dire la 
réception par un médium d'une partie de communication et de 
l'autre partie par un autre médium, chacune de ces parties ne 
pouvant être comprise sans le secours de l’autre, est une bonne 
preuve qu'une même intelligence agit sur les deux automatistes. 
Si, en outre, le message porte la caractéristique d'une personne 
décédée et est recu à ce titre par des personnes qui ne la con- 
naissaient pas intimement, on peut y voir la preuve de la persis- 
tance de l’activité intellectuelle de cette personne. Si, enfin, 
nous obtenons d'elle un morceau de critique littéraire qui est 
éminemment dans sa façon et ne pourrait venir d'individus or- 
dinaires, alors je déclare qu'une telle preuve, absolument frap- 
pante, tend à prendre le caractère de cruciale. Telles sont les 
espèces de preuves que la société peut communiquer sur ce 
point. 

« Les frontières entre les deux états, le présent et le futur, 
sont encore appréciables, mais elles tendent à s'effacer par 
place. De même qu'au milieu du grondement des eaux et des 
bruits divers, pendant la percée d'un tunnel, nous entendons de 
temps à autre le bruit des excavateurs qui viennent vers nous 
du côté opposé, de même, par intervalle, nous entendons les 
coups de pic de nos camarades passés dans l’au-delà ». 

A tous ces témoignages, j'ajouterai mon témoignage person- 
nel. Trente années d’expérimentation rigoureuse poursuivie en 
des milieux divers, avec de nombreux sujets, m'ont démontré 
que. si les phénomènes dits psychiques s'expliquent en partie 
par l’extériorisation de forces émanant des vivants, un nombre 
important de ces faits ne trouvent d'explication que dans l'inter- 
vention d'entités invisibles. Celles-ci ne sont autres que les es- 
prits de défunts : ils subsistent sous une forme subtile, impondé- 
rable, quoique encore matérielle, 

L'explication spirite est donc la seule qui réponde d’une 
facon complète à la réalité des phénomènes considérés sous 
leurs multiples aspects. Ils nous fournissent la preuve. qu'un 
océan de vie invisible nous entoure, nous envoloppe, et que, 
dans l'au-delà, l'être humain se retrouve dans la plénitude de 
ses facultés et de sa conscience. 

Léon DENIS, 
Ex-Président du Congrès spirite 
et spirilualiste international de Paris, 1900. 
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La Force Vitale Photographiée 


LONDRES, 16 JUIN. 
Dépêche particulière du « Matin ». 


Cet après-midi, le docteur Baraduc de Paris, a fait ici une 
intéressante démonstration photographique dela suractivité pa- 
thologique de nos organes dans la névrose et l'obsession. Le 
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docteur Baraduc a exposé la série de ses expériences sur les 
névrosés et les obsédés, qui impressionnent par leurs propres 
vibrations les plaques photographiques mises dans une «cache ». 


I] a montré les forces qui s'extériorisent du corps humain 
dans les états hypervibratoires de nos organes et a donné quel- 
ques explications sur les méthodes qu'il a créées pour ce genre 
d'affection, que la plaque photographique décéle graphique- 
ment. 

I] a insisté sur le fait que ce n'est que dans des états de su- 
rexcCitation des organes que l'on oblient ces photographies. 


Ce n'est pas lui seul qui les obtient avec des plaques ordinai- 
res, c'est la suractivité normale ou anormale d'un organe qui 
influence la plaque de vibrations d’une forme particulière, alors 
que le même organe au repos, n'étant pas en suractivité, n im- 
pressionne pas la plaque. ll faut que le bloc humain se désa- 
grège pour que la plaque soit impressionnée et indique ainsi la 
cause pathogène de la crise nerveuse. 


Le docteur Baraduc se propose de faire une autre conféren- 
ce à Paris sur « les forces vitales et leurs transformations ». 


Le Matin. 


La Personnalité Humaine 


Conférence de fin de Saison 


Le 26 mai dernier, M. le professeur G. Fulliquet de l Univer- 
sité de Genève, terminait à la Salle Kardec devant un auditoire 
tres attentif, la série de ses conférences sur la personnalité hu- 
maine où, comme toujours du reste, il eut un véritable succès. 


Après avoir remercié les spiritualistes d'avoir donné une fête 
au profit de ses œuvres philanthropiques, le conférencier entre 
de suite dans son sujet, il dit que pour l'explication des phéno- 
menes physiologiques, deux théories opposées sont en présen- 
ce, la première matérialiste, la deuxième spiritualiste. 


Le spiritualisme explique les faits par les facultés spirituel- 
les; le matérialisme au contraire fait retomber la production 
des facultés sur les fonctions des neurones qui agissent sur le 
cerveau et essayent d'expliquer les phénomènes psychologi- 
ques par les actions physiologiques; les spiritualistes, eux, re- 
montant à la source des faits démontrent que la cause de ces 
phénomènes est due au sens psychique, à l'esprit ou principe 
intellectuel, dirigeant et commandant toutes les facultés dont 
il est le moteur; au reste, les matérialistes sont bien pauvres 
en théories démonstratives et vraiment il a fallu que l'esprit 
humain possède peu de perspicacité pour accepter leurs théo- 
ries jusqu'à ce jour; en voici une preuve : E. Haekel, l'un des 
principaux défenseurs de leur doctrine, et qui fait autorité par- 
mi eux, surtout sur ses contemporains d'Outre-Rhin, nous dit: 
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« Que le corps humain est formé, par la conception et l'alia- 
ge des deux cellules, mâle et femelle qui, par leur multiplication 
produisent les éléments nécessaires à sa formation, mais « et 
ceci à une importance capitale », elles ne contiennent pas le 
germe des organes du corps humain. » Où se trouve-t-il donc, 
ce germe? Ou l'on explique tout, quand on a la prétention de 
le faire ou l’on n'explique rien. 

Le spiritualisme va répondre à cette question en nous faisant 
connaître que le corps humainest formé des éléments maté- 
riels, et que ces éléments se trouvent groupés et moulés par le 
double fluidique, son image absolue, c’est ce qui explique le 
cas des naissances d'enfants de différentes intellectualités, issus 
de mêmes père et mère, ces diversions que les matérialistes 
n'ont jamais pu expliquer, et que les spirites expliquent par 
l'apport intégral des facultés inhérentes et acquises dans le pas- 
sé, chez chaque individualité, au moment de la naissance. 


A chaque instant le matérialisme est pris en défaut pour l'ex- 
plication des phénomènes tels que la télesthésie, la télépathie, 
etc., il y a en cela une raison, c'est que les savants embrassant 
cette source d’erreur qu'est le matérialisme, s’engouffrent dans 
des détails, sans remonter à la cause des faits. et n’apportent 
pas non plus suffisamment leur attention et leurs recherches sur 
cette cause. Dans les cas de télesthésie, où l’homme sent, perçoit 
observe ce quise passe à des distances de plusieurs centaines de 
kilomètres, au moyen de l’extériorisation, et même donne des 
ordres, commande à des sujets, qui exécutent les ordres donnés 
a de pareilles distances, quelle influence peuvent bien avoir 
les neurones si chers à nos bons matérialistes; aussi, pour don- 
ner l'explication de ces sortes de phénomènes, et c’est bien là 
ce qui démontreleur incompétence, se contentent-ils de nier les 
faits, de peur d’avouer que, jusqu'ici, ils ontété dans l'erreur, 
ce qui n'empêche pas que bientôt. fort heureusement pour la 
société, nous n’aurons pas besoin dé leur aveu, la généralité 
des savants leur montrera le peu de valeur de leurs théories, et 
les considérera à juste titre, comme des ignorants accomplis. 


Dans les cas de psychothérapie qui sont des phénomènes fré- 
quents, où les malades se trouvent guéris à une très grande dis: 
tance par l’action de la force de l'esprit sur la substance maté- 
rielle, c'est-à-dire par l’'extériorisation de l'esprit d'un opérateur 
agissant sur une personne malade, dans le but de déterminer 
l'équilibre dans le corps de cette dernière, ici nous sommes en 
présence de faits nettement établis, contrôlés; et toujours de- 
vant l'absence d'explication de la théorie matérialiste, M. Le 
Dantec, nous dit, que les phénomènes physioloques, sont accom- 
pagnés de conscience, d’autres d'inconscience, c'est ce que les 
savants appellent la subconscience. 


A. de Musset raconte qu'étant au théâtre, où il est très occu- 
pé à faire une étude de mœurs. il voit tout à coup une femme 
qui produit sur lui une étrange impression, tant par ses allures 
que par sa beauté, il se lève, il la suit, l'entend marcher, puis 
subitement, à sa grande stupeur, cette femme s'écroule devant 
lui, et disparaît. Est-ce là un phénomène d'inconscience ? Et 
cependant la théorie matérialiste nous l'affirme et dit, en com- 
pagnie de M. Le Dantet, que ce sontlà des fluorescences, que 
cela n’a pas lieu de nous intéresser et n'a pas d'importance. Si 
les matérialistes veulent vivre dans l'ignorance complète et ne 
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s'intéressent pas aux phénomènes de psychophysiologie, cela 
les regarde, mais quand à nous, nous voulons vivre en pleine 
connaissance de cause. 


Le sourd ne pourra éprouver les satisfactions, niles impressions 
dune mélodie qu'on luiprésentera sur le rouleau de cire, pour lui 
permettre de l'exécuter, de même, le matérialiste, qui ne veut 
rien voir, ni entendre, restera dans les mêmes conditions que 
le sourd. Pour nous, il ne nous est pas permis de dire que l'es- 
prit n’est pas intéressant, si le matérialisme ne peut pas nous 
expliquer tous les phénomènes du domaine psychophysiologique; 
nous sommes obligés de nous rendre à l'évidence des faits, et 
de dire : que c’est le fait des relations spirituelles et matériel- 
les qui produisent ét font la personnalité que nous sommes, et 
que cette personnalité puise dans les éléments spirituels et ma: 
tériels pour se perfectionner et atteindre l'évolution complète 
de l'être. Seulement il ne faut pas l'oublier, la partie spirituel- 
le domine toujours la partie matérielle, et c'est Ce qui fait les 
différents caractères, ce qui s'explique par les acquisitions de 
facultés développées dans nos vies antérieures. 


Si nous croyons à la partie spirituelle. il n'est pas possible 
qu'elle disparaisse, la partie matérielle a son rôle, la spirituelle 
a le sien, qui est la grandeur. la beauté, l'amour universel, la 
spiritualité, le dévouement envers son semblable, tous les sen- 
timents qui doivent nous conduire aux sommets de l'échelle 
évolutive des humanités innombrables qui planent au-dessus de 
nos faibles conceptions. 


Nous devons étudier tous les phénomènes physiologiques que 
nous pouvons observer, et ne pas négliger (comme les matéria- 
listes le prétendent) les faits qui nous renseignent sur notre 
état intellectuel et moral, qui seul dirige et commande notre vie. 


Les vrais spirites devraient dans des réunions publiques ou 
intimes, faites dans les salles où ils poursuivent leurs études, 
telle la salle Kardec ou autre, donner un compte-rendu des ré- 
sultats obtenus sur eux-mêmes, depuis le jour où ils ont mis en 
pratique la philosophie spiritualiste, et envisager leur situation 
actuelle, comparée à celle qu'ils auraient conservée dans leur 
ignorance primitive, je crois qu'il y aurait là une étude, qui 
donnerait les plus beaux résultats, et qui pourrait être en quel- 
que sorte comparée à une profession de foi individuelle, mon- 
trant quelles sont les circonstances, les expériences, qui ont dé- 
terminé la forte conviction de la survivance de l'âme au corps. 
et les manifestations de l'au-delà, du moade invisible, avec le 
monde terrestre; conviction si profonde chez tous les spirites. 


Cette conférence soulignée par des applaudissements succes- 
sifs, a produit une impression très heureuse sur nos amis, et nul 
doute que les conseils du conférencier ne soient mis en pratique. 


En terminant ce compte-rendu bien imparfait nous sommes 
heureux d'annoncer, à tous ceux qui se font un devoir de faire 
profiter leurs semblables des lumières qui les ont guidés et sou- 
tenus jusqu'ici, l'ouverture d'un cours de diction, de conversa- 
tion et de réthorique spéciale pour le spiritisme, ce cours sera 
fait par des personnes compétentes. Nous prions nos amis qui 
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s'intéressent à la diffusion de nos idées, de bien vouloir envoyer 
leurs noms et adresses, à M. J. Malosse, 23, rue des Capucins, 
qui les convoquera à l'ouverture du Cours, en octobre. 


-Le cours est absolument gratuit ; en voici le programme : 


“Rapports individuels de chaque élève sur les circonstances 
l'ayant conduit au spiritisme. 


Objections des assistants et réponses des rapporteurs. 


> Rapports de tous les travaux en connaissance, faits par les 
savants sur le spiritualisme en général et le spiritisme en par- 


ticulier. 
Préparationà l'oral. à la diction et à l'improvisation de petits 
discours en public. 
J. MALOSSE. 


—< 
NA 


à NOTA. — M. le professeur G. Fulliquet reprendra la série de 
. ses conférences mensuelies, en octobre prochain, et traitera 


un nouveau sujet aussi captivant que l'a été « La personnalité 


N Myimaine ». 


hÈ 


Le même succès attend notre ami dans ses prochaines confé- 
rences. | 
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MAGNÉTISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


UN LIVRE QUI FAIT PENSER 


Souvenir d’un Spirite, par Léororp DAUVIL, tel est le titre d’un 
livre que vient de publier M. P.-G, Leymarie, éditeur, 42, rue Saint- 
Jacques, Paris. 

« Dans Vieilles notes >, « Roman de deux âmes », < l’ Abbé Bornave » 
et « Jérusalem », M. L. Dauvil vient de réunir diftérents articles qu’il a 
publiés dans diverses revues. 

Je donne ci-dessous quelques extraits de cet ouvrage en commen- 
çant par ses expériences de magnétisme ; expériences très curieuses, qui 
ont eu lieu pour la plupart à la Réunion où M. Dauvil, alors ofticier, a 
longtemps résidé. Laissons-lui la parole, 


A la soirée donnée par le consul d'Angleterre en octobre 1884, 
un samedi, je trouvai réunie toute la société distinguée de Saint- 
Denis, et si ce livre passe sous les yeux de quelques créoles 
présents à cette réunion, ils constateront que jai rapporté les 
faits dans toute leur simplicité vraie. 


Parmi les nombreux sujets (quarante-deux) plus ou moins 
bons, que j'avais hypnotisés, soit dans le grand monde, soit 
dans le demi, javais choisi les quatre meilleurs, ceux chez qui 
le colonel de Rochas, à qui j'ai raconté les faits. eût pu deman- 
der tout ce que l'hypnose a produit de degrès, depuis le som- 
meil calme, inerte, inintelligent, jusqu'à l'extériorisation de la 
sensibilité sous toutes ses formes, enfin jusqu'à la séparation du 
corps et de l'âme, ainsi que va le prouver ce que je relis et que 
je copie exactement. 

Ces quatre sujets étaient MM. Cossé et Drau, écrivains de 
marine, Mie Loubelle, aujourd'hui femme d'un général, et M. 


Radigué, officier de marine d’une intelligence et d'un savoir . 


étendus. 

Donc, nous sommes chez le consul et lady Saint-John, au 
milieu de plus de cent spectateurs, parmi lesquels M. Beaucastel, 
médecin en chef et tout son personnel médical. 

J'endors Cossé sur lequel je produis toute la gamme des expé- 
riences de Charcot. Le docteur Beaucastiel me prie de provoquer 
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la catalepsie, elle l'est sans peine. Puis, ce qui n'avait jamais 
été obtenu jusque-là, c'est le calme du réveil « Mon ami, 
disais-je doucement au sujet, je vais vous rendre la connais- 
sance. » Je le remettais debout à l'aide de quelques passes pra- 
tiquées de la tête aux pieds. 

« Maintenant dites-nous vous-même ce que je dois faire pour 
amener un réveil calme et éloigner toute fatigue de votre 
corps ». Cossé prenait ma main gauche, la passait sur sa tête, 
de l'occiput à la base du cervelet, la promenait sur toutes les 
circonvolutions, puis faisant demi-tour, il ajoute pour la pre- 
mière fois, sans jamais avoir entendu parler peut-être de mé- 
decine ni d'anatomie: «Priez l’un des médecins de mettre l'index 
entre la quatrième et la cinquième vertébre, endroit sur lequel 
vous projetterez une gerbe de fluide ». 

Je le fis et Cossé ouvrit les yeux en souriant après avoir dé- 
montré par les mouvements du dos, du cou et de la tête qu'il 
éprouvait un bien être évident. 

— Pourriez-vous, me demanda Mrela Consulesse, prier Mon- 
sieur d'aller au loin, à Londres, à Berlin, à Paris. voir quel- 
que chose qu’il décrirait ? 

— Nous allons l'essayer, madame. 

Pour endormir ces quatre sujets je leur jetais un simple re- 
card et je portais le doigt sur le front, ils étaient hypnotisés, les 
veux restant ouverts, mais fixes et hagards, le corps souple, 
l'esprit libre. Cossé étant donc endormi et assis dans un fauteuil. 
une dame lui demanda sil connaissait Bordeaux ? 


— Non. 

— Pouvez-vous y aller ? 

— Oui. 

Le médecin en chef continua les interrogations, car je laissais 
le sujet complètement indépendant. 

— Mon ami, lui dit-il, nous débarquons à la gare de Bordeaux, 
la voyez-vous ? 

— Qui, c'est une belle gare neuve. 

— En effet. c'est la gare Saint-Jean. vous la voyez bien ? 

— Parfaitement. 

— Nous suivons les quais. 

— Je les suis, je vois un pont splendide. 

— Nous voici sur les cours de l'Intendance. 

— J'y suis. 

Je demandai à reprendre mon sujet. 

— Vous voyez, dites-vous, ce que vous a prié de voir M. le 
medecin en chef? 

— Très bien. 

— Eh bien dites ce que vous voyez maintenant. 


Ses yeux grands ouverts. le corps immobile, Cossé semblait 
regarder à droite et à gauche, comme dans le vide... 

— Je vois. dit il, de belles maisons, à gauche, un grand café, 
des tables de marbre, beaucoup de monde assis des consom- 
mateurs sans doute, des musiciens. Oh? les belles lampes, 
quelle lumière éclatante, on dirait des lunes. (Sans doute les 
lampes Jablochkoff.) 

— Et à droite, derrière vous, que voyez-vous? 

— Un grand monument tout éclaire. 

— Oui, c'est le grand théâtre. 
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Et le sujet en fit une description exacte, avec son péristyle, 
son grand escalier de six ou huit marches, sa torsade de becs de 
gaz. 

— Tout cela ne me surprend pas, dit un jeune médecin. le 
sujet lit dansle cerveau du magnétiseur. 

— Comme il lisait alors dans le mien. lui répondit le méde- 
cin en chef; et vous osez dire que cela ne vous surprend pas... 
moi, cela m'émerveille, monsieur. 

— Mais dit un pharmacien, M. Cornuel, nous pourrions 
acquérir une preuve de l'indépendance de l'esprit du sujet. Ne 
dit-il pas que le théâtre de Bordeaux est illuminé ? 

— Oui, dit Cossé toujours endormi, oui en ce moment beau- 
coup de personnes montent les marches. 

— Eh bien, continua le jeune pharmacien, dites-nous ce que 
l'on joue et notre conviction est faite. 


Il se passa alors un fait étrange, le sujet se leva brusquement, 
sortit de son fauteuil, traversa le salon, fit le simulacre de 
gravir des marches en soulevant une jambe apres l'autre et se 
baissa vers un tableau. 

— Que regardez-vous là, lui demandai-je ? 

— L'affiche. 

— Quelle affiche ? 

— Mais celle qui est dans ce cadre, sous ce grillage. 

— Alors dites ce que vous voyez? 

— Une affiche jaune. . attendez. 


Et. à 3.000 lieues du théâtre de Bordeaux, ce jeune homme lut, 
au milieu du silence profond des spectateurs : 


« Grand théáåtre de Bordeaux, ce soir samedi, 20 (ou 24) 
octobre 1884, première représentation d Aida, Musique de 
Verdi. » Certes, cela n'était pas imprimé dans le cerveau des 
assistants. Mais où le merveilleux se confirma, c'est que, vingt- 
cinq jours après, à l'arrivée du paquebot de France, tout le 
monde courut à la poste où l’un des médecins quiétait de Bor- 
deaux ouvrit le Journal de la Gironde, qu'il recevait, et nous fit 
constater qu'à la date de la soirée du consul anglais, on jouait 
au théâtre de Bordeaux : Aïda. musique de Verdi. 


Je laisse aux lecteurs le soin de faire à ce sujet les réflexions 
qu'ils voudront... moije me contente de leur affirmer le fait 
dont le souvenir m'émerveille encore. 


— () — 


Cossé était d’une sensibilité remarquable. et mon pouvoir sur 
lui était tel que l'ayant regardé dans un bal sans vouloir lui faire 
nullement la mauvaise plaisanterie de l'hypnotiser, il en eut la 
suggestion toute personnelle et il sendormit dans les brasde sa 
danseuse qui ne s'aperçut de ce cas étrange qu'en regardant la 
fixeté des yeux de son cavalier, lequel continuait à danser com- 
me un automate. Lorsqu'il passa devant moi, je lui soufflai lé- 
gèrement sur le front en lui disant : « Bonsoir, mon ami... 
Excellente valseuse que Mademoiselle B...! — Oui mon capi- 
taine.» [l] ne se souvenait de rien, Il s'endormait et se réveillait 
comme s'il avait ressenti le léger choc d'un bouton électrique 
que j'aurais pressé par la pensée. 

A Saint-Denis, le Barachois, pont en fer qui s'avance dans la 
mer. est lesoir un lieu de rendez-vous agréable où la société 
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vient jouir de la fraicheur pendant la période lunaire. On s'y 
rencontre, on y fait les cent pas, on y respire la brise de mer 
qui repose de la chaleur du jour; les dames et les demoiselles y 
viennent en toilettes légères, la tête couverte d'une mantille. 
On y cause sans facon et l’on y amasse quelquefois de ces doux 
souvenirs que savent si bien vous laisser les gracieuses créoles, 


Un soir que j'y arrivais seul et rêveur, quelques demoiselles 
m'appeleèrent de l’un des grands bancs qui bordent le Barachois 
et me priérent d'appeler Cossé en lui suggérant l'idée de venir 
au Barachois. 


« C'est très difficile cela, mesdemoiselles, c’est presque im- 
possible, mais je vais essayer pour la rareté du fait, pour vous 
être agréable d’abord, et pour constater si mon pouvoir, dont je 
doute un peu, serait capable d'aller jusque-là. > Je pris alors 
mon front dans mes mains en appuyant mes coudes sur le pa- 
rapet du pont du Barachois et,mentalement, avec toute la puis- 
sance dont ma volonté est susceptible, je me transportais chez 
mon sujet dont je connaissais la demeure et, me persuadant que 
je lui adressais réellement la parole et qu'il devait m'entendre, 
je lui dis à voix basse, mais avec fermeté : « Cossé... Viens au 
Barachois... viens... tu m'entends ? Je l’attends. » J'avoue, je 
le répete, que je doutais fort que mon désir violent eut quelque 
efficacité sur le cerveau de Cossé qui, sans aucun doute, était 
bien loin de songer à son magnétiseur à ce moment-là. 


Quelle ne fut pas notre surprise, j ose presque ajouter: età 
ma stupéfaction lorsque, dix à douze minutes plus tard, nous 
apercümes, marchant d'un pas alerte, mon écrivain de marine 
qui, me « flairant » pour ainsi dire, vint droit à moi, salua le 
groupe féminin, pressa la main que je lui tendais et me dit tout 
bas : « Vous m'avez appelé ? » 


Ajouter le moindre commentaire à ce fait serait l’amoindrir... 
Toutes les personnes qui, ce soir-là. aspiraient la brise sous la 
voûte étoilée de notre petite île de 1 Océan Indien s’en souvien- 
nent encore et M. Creuse, professeur de Sciences au Lycée de 
Saint-Denis. qui était dernièrement en congé en France et que 
j'ai eu le plaisir de rencontrer à la Sorbonne, m'a rappelé qu'il 
fut témoin de ce fait. 


Après mon départ mon pouvoir sur ce sujet disparut tout 
naturellement et Cossé ne subit celui de personne. Il est aujour- 
d’hui au Tonkin, dans le service colonial, il a 37 ans, il est marié 
et père de deux beaux enfants. J’aieu deses nouvelles il y a trois 
semaines, au Ministère des Colonies. 


Je vous présente maintenant mon second sujet, M" Louise 
Loubelle., grande et belle jeune fille, de 19 ans alors, blonde 
aux veux vert de mer, au front penseur, plutôt taciturne qu'ex- 
pressive, au tempérament nerveux, impressionnable, peut-être 
sur la pente légère de l’hystérie. sans qu'elle en eut donné toute- 
fois des marques pendant les quatre mois que je l'hypnotisai... 
Les lauriers de la prima dona l'avaient un peu rendue jalouse et 
ce n'est qu'après avoir été sollicité par elle que je consentis à 
l'endormiret à la produire comme un sujet dans la société 
créole. Elle se magnétisait seule par le système de Brasd, avec 
sa bague, depuis qu'un soir la boucle d'oreille en diamant d'une 
dame l'avait mise en état d hypnose. 
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Elle usait de ce moyen en mon absence à toute heure du jour 
et resta la première fois endormie durant cinq heures, jusqu’à 
mon retour chez moi où m'attendait un petit domestiqueindien : 
« Viens vite, mam'zelly dort et personne n'a pas capable réveil! 
à li». medit-il en ce joli jargon créole que tout le monde là-bas, 
a tant de plaisir à parler. Je montrai à sa mère le moyen de ré- 
veiller la belle au bois dormant, qui devint en quelques jours 
une voyante extra-lucide. 
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Je vais rappeler d'elle un fait de haute envolée magnétique 
qui eut lieu chez le chef de la gendarmerie, le colonel Mariali, à 
l'une de ces réunions si intimes. si charmantes. où l'on trouvait 
toujours un accueil qu'on n'oublie point. 


M”! Louise étanten état de sommeil avec les veux très grands 
ouverts et hagards, une ravissante femme, M"° Lidin, épouse 
d'un commissaire-général (elle nest plus, hélas ! l'impitoyable 
faucheuse l'a ravie à ses amis), demanda en souriant si le gra- 
cieux sujet pouvait aller chez elle, à Albi, pour lui donner des 
nouvelles de son pere? 


Miles Loubelle, aujourd'hui la femme d'un général. je crois 
l'avoir dit, n'avait jamais quitté les rivages de son île lointaine. 

« Volontiers, répondit elle, et, par sa propre pensée ou par le 
cerveau de la questionneuse, elle se vit à Albi sur une place, 
qu'elle décrivit fort exactement, bien que le jour tombât, di- 
sait-elle ; elle arriva devant la maison désignée, sembla s'arreter 
et considérer celte demeure dont elle décrivit la simple architec- 
ture, fit le simulacre de monter deux marches et tira horizonta- 
lement un bouton de sonnette; ce geste surprit M'° Lidin qui 
n'avait point songé à cette particularité remarquable. Pourquoi 
la main de la dormeuse n avait-elle pas pressé sur le bouton — 
ou tiré un cordon,... ou simplement frappé? La porte s'ouvrit 
sans doute devant l'invisible visiteuse qui dit : « Voici une ser- 
« vante âgée de cinquante ans environ, avec un foulard jaune à 
« pois sur sa tête... ses cheveux sont grisonnants. J’entre, con- 
« tinua-t-elle. porte à gauche, porte à droite, petit corridor, esca- 
« lier au fond. La porte de droite s'entr'ouvre, je vois un mon- 
« sieur à cheveux blancs assis et accroupi devant un petit poële 
« en faïence blanche. Votre sœur, madame... Ce ne peut étre 
« que votre sœur tant elle vous ressemble. est auprès de votre 
« père. Elle est blonde et jolie comme vous ». 


— Assez! assez, sécria M"° Lidin qui avait des larmes dans 
les yeux... Merci!Je crois. Cest mon pere, c'est ma sœur 
avec notre vieille Brigitte. Je suis bien heureuse, mais je n’en 
veux pas savoir davantage, 


Cette séance eut deux parties. voici la seconde non moinsin- 
téressante, voulez-vous l'écouter. Un chef de bataillon, natif 
d'Albi comme Me Lidin, et jusque-là incrédule de parti pris, 
voulut à son tour interroger Mile Loubelle que jéveillais dela 
facon que m'avait enseigné Cossé pour lui-même et qui assurait 
toujours un retour Calmeet exempt de fatigue en l’état de veille. 
Je pratiquais de légères passes sur le front, l'occiput et les ver- 
tébres du cou et de la colonne, et le sujet s'éveillait en souriant 
comme en sortant d'un rêve agréable. 


Apres un quart d'heure de repos, je la priai de se rendormir; 
elle fixa une belle pierre topaze qu'elle portait à la main gauche 
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et replongée dans le sommeil, elle demanda au commandant 
Héral : 

— Que désirez-vous? 

— Que vous fassiez avec moi le tour de cette place (toujours 
à Albi) et que vous me disiez, Mademoiselle, ce que vous y 
voyez de particulier. 

— J'avoue que je ne vois pas fort clair. pourtant, il me sem- 
ble distinguer là, au bout dela place, à droite, un peu élevée. 
sur un haut piédestal, comme la silhouette d’une statue qui se 
découperait dans le ciel sombre, mais je vois mal... Tiens, 
commecest drôle, voilà un homme qui porte du feu au bout 
d'une longue perche et qui vient d'allumer des lampes. 


Ce fait demande à être expliqué caril est caractéristique. Il 
était en ce moment à la Réunion 10 heures ?0 du soir; or, sa 
Jongitude à l'est d'Albi étant de 52°%0° donne une différence de 
3 heures 93 minutes; c'est-à-dire que lorsqu'il était 10 heures 20 
à Saint-Denis, il n'était encore que 6 h. 27 environ à Albi, mo- 
ment auquel, en septembre, on devait songer a allumer les becs 
de gaz. | 

Qui donc parmi les nombreux témoins de ce salon créole, au- 
rait songé a cette différencede longitude, à ce retard solaire que 
signalait si nettement la voyante? Donc le gaz venait d'éclairer 
la place d'Albi et, sans doute, la statue qui attirait l'attention de 
notre nouvelle Isis était plus visible. Je lui rends la parole. 

— Cette figure me semble celle d'un officier, dit-elle, n’a-t-il 
pas la main gauche sur son épée ? Sa chevelure est comme at- 
tachée, son costume est du temps de Louis XV ou de Louis XVI. 
Sa main droite tient une carte déployée... Est-ce un ingénieur. 
un marin ? Mais une grille assez élevée me dissimule en partie 
le bas du corps, et puis. entre la statue et la grille, et me ca- 
chant le piédestal, japercois des objets bizarres comme des 
chaines, des petits canons... 

— Bravo! bravo! s'écria le commandant albigeois, j'avais 
totalement oublié ces détails, c est parfaitement cela. 

— Et vous remarquerez, mon cher commandant, lui dis-je. 
que n'étant jamais allé moi-mêmeà Albi, je ne puis suggérer les 
réponses du sujet. 

— Eh bien. ajouta le commandant, si mademoiselle peut lire 
le nom qui est sur le piédestal, je m'avoue vaincu et convaincu. 

— Veuillez donc lire ce nom. mademoiselle. dis-je à la 
voyante, vous le pouvez. 

— C'est très haut... dit elle en ouvrant démesurément les 
yeux. Cest long à lire. il y a beaucoup de mots écrits. 

— Le nom, le nom seul. dis-je, en pressant son esprit. 

— Attendez! c'est, c'est... et épelantelle dit... L... a... 
Birs Rere ua ose soc ve LE HOUSE à 

Je me rapprochai d'elle, une pensée avait jailli dans mon cer- 
veau. | 
— Je crois, lui dis-je, que quelque objet, une chaîne ou un 
barreau de la grille s'oppose à ce que vous lisiez le nom en en- 
tier. Et, prenant dans mes mains la tête de la jeune fille, je la 
déplaçai légerement... 

— La Perouse! s’écria-t elle au milieu d'un tonnerre d'ap- 
plaudissements des spectateurs émerveillés. 
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Je tiens à ajouter que ces souvenirs — grâce à mes Vieilles 
Notes — ne s'étaient point effacés de ma mémoire, lorsqu’en 
1896, devant aller avec quelques cyclistes faire une tournée de 
Paris à Tarbes et Auch, j'eus une violente envie d'aller à Albi, 
et mettant ce projet à exécution, je fis seul plus de 100 kilomè- 
tres de route pour contempler par moi-même ce que j'avais 
entrevu douze ans auparavant par les yeux de mon sujet, et 
j eus la joie de reconnaitre sur un côté de la place d'Albi la pe- 
tite maison paternelle de Me Lidin et tout au bout, la statue du 
célebre navigateur La Pérouse. telle qu’elle avait été décrite à 
3.000 lieues de France, par une jeune créole endormie. 
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Je vais vous entretenir à présent d'un autre sujet dont lin- 
telligence, le caractere, l'éducation et l'instruction faisaient un 
officier accompli, et si je tiens à mettre ses belles qualités en 
relief, cest afin de démontrer que tous les individus suscepti- 
bles de céder à l’hypnotisme ne sont pas toujours des esprits 
faibles, comme beaucoup de gens le présument ou l'aflirment 
bien à tort...... Bose Caire ee Evans tra Ds 


lente musicienne, avait préludé par quelques accords sur le 
piano et entrainant une romance sans paroles de Mendelsshon, 
si je ne me trompe, Radigué assis près de moi, se levant sans 
bruit, prit une chaise, la place à la gauche de la pianiste. tira 
son mouchoir qu'il fixa à sa cravate, fit le simulacre d'accorder 
un violoncelle imaginaire et de passer un archet sur de la co- 
lophane, puis se mit à exécuter la romance du maitre avec un 
art consommé, promenant les doigts avec agilité sur les cordes 
de l'instrument absent en violoncelliste habile, fixant les yeux 
sur une musique absente, puisque M®° Gibert jouait de mémoire, 
se levant deux fois pour tourner des pages qu'il semblait voir, 
sarrêtant aux endroits où le violoncelle se tait, reprenant 
& tempo, ne manquant aucun pizzicato, enfin terminait largo 
par un grand coup d’archet en même temps que la pianiste 
achevait son accord final. 


Tous les spectateurs en voyant Radiguëé simuler si sérieuse- 
ment lejeu du violoncelle et s'imaginant qu'il se livrait à une 
plaisanterie, riaient aux larmes, mais l'exécutant ne riait pas, 
lui, il était impassible et tout à sa musique... Je le regardai at- 
tentivement, je compris seul la cause de son calme. Imposant 
doucement silence aux plus rieuses et à ces messieurs. « Chut ! 
fis-je .. Il dort...» Le silence et l'étonnement succéderent au 
bruit joyeux. 

Mais Radigué ne voyait, n’entendait rien, il remettait son 
mouchoir dans sa poche, passait l’archet dans les cordes, et 
sembla porter et appuyer le violoncelle, visible de lui seul, dans 
un coin du piano, s assurant quil ne tomberait point, serra la 
mäin de la pianiste étonnée comme tous ses auditeurs, salua 
d'un gracieux sourire et revint s'asseoir. C'est ici pour moi 
l'instant merveilleux que je voudrais qualifier : « la rentrée de 
l Ame ». Sitôt assis, il était réveillé... ne se souvenant d'aucun 
des actes qu'il venait d'accomplir. 


— Vous jouez du violoncelle, Monsieur Radigué ? lui deman- 
da M": Betty. 
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— J'en ai joué, oui, Mademoiselle, qui peut vous faire croire 
cela ? 

— Simple question, on joue toujours d'un instrument quel- 
conque... j'aurais aussi bien pu vous dire... jJouez-vous du vio- 
lon ou de la flûte, pincez-vous de la guitare? répartit Miss Betty 
fine comme l’ambre. 


L'acte que venait d'accomplir Radigué avait été parfaitement 
inconscient ; il résultait de l'autosuggestion musicale, comme l'a 
dit Charcot. C'était la première fois que je constatais ce sommeil 
bizarre et involontaire, surtout chez un sujet encore « mal pra- 
tiqué, mal accordé. » 


Je voulus trouver la clef du mystere et je l’eus quelques jours 
après que j'avais réuni dans ma case ombragée de lianes et de 
palmiers, Radigué et plusieurs camarades. 

Je pris ma flûte qui, avec un violon, furent mes deux fidèles 
amis des heures de solitude coloniale et, sans prévenir je jouai 
sur un rythme doux et lent, une berceuse martiniquaise : 
« Bonnes gens Saint-Pierre ». Rien que d’écrire ce titre, les lar- 
mes me montent aux yeux. Pauvres bonnes gens Saint-Pierre, 
plus une de vous ne chantera cet air que jai entendu là-bas 
dans cette belle et douce cité. Un cataclysme horrible l'a chan- 
gée en une nécropole où gisent tant de vous qui m accueillites 
si bien!!! 

Dieu! qu'il est fatigant avec ses digressions, cet ennuyeux 
conteur ! doivent penser mes lecteurs... la plume n'y est pour 
rien ici. c’est le cœur! seul... pardon, je continue. Donc sans 
prévenir, je jouai cette réminiscence musicale exotique... Aux 
premieres notes Radigué, que j'observais, redressa la taille, 
prèla l'oreille comme à un bruit lointain et, ouvrant tout à 
coup démesurément les yeux. il demeura hypnotisé. 


La mélodie terminée, il s’éveilla de lui-même. Je compris en 
ce moment à quel danger une intelligence sembla - 
ble était exposée; le lendemain je l'accompagnai chez lui à 
l'heure de la sieste et lui avouai franchement son cas et les con- 
séquences qui pourraient en résulter, puis l'endormant d'un 
geste amical en passant ma main devant ses yeux de gauche à 
droite, je lui donnai l’ordre formel, en magnétiseur doublé 
d’un ami, de ne jamais plus sendormir en entendant la 
musique. 

Le soir chez les Moriali je priai Miss Betty de se mettre au 
piano sans rien dire... elle joua l’'Invitation à la Valse, ia célè- 
bre pensée musicale de Weber. : 


« Inutile, me dit Radigué en riant... C'est fini... invulnérable! 
Vous m'avez raconté une histoire de voleurs. ce matin. Imagi- 
nez-vous que Dauvil prétend que la musique m'endort, moi 
quelle a toujours tenu éveillé. Orphée lui-même cherchant Eu- 
ryvdice ne m attendrirait pas. Il endormirait des fauves, pas 
Radigué, je len défie ! » 

Et depuis lors, la musique n'eut plus d'effet fâcheux sur ce 
caractère ferme. Ce n’est pas dire qu’il ne céda plus au som- 
meil magnétique, mais ce fut toujours sur sa demande que je 
l'hypnotisai pendant trois mois. 

Une autre fois j'endormis encore Radigué en public et je vais 
vous dire comment je rompis volontairement le fil invisible 
mais solide par lequel cette belle intelligence était liée à ma 
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volonté. C'était encore chez le colonel et M®e Moriali qui avaient 
réuni des amis pour le départ prochain de deux créoles pour 
la France et invité mes « sujets diaboliques ». comme les appe- 
lait Miss Betty. M?! Loubelle, Cossée et un nommé Baud qui, 
à l'état d'hypnose, avait la particularité de siffler comme un 
merle. 


Je venais de faire avec Cossé une expérience de suggestion 
qui consiste à ordonner au sujet qu'au réveil il verra durant 
un temps déterminé un objet, une image ou même une per- 
sonne qui n’est pas là. 

Avant donc endormi Cossé je lui avais mis dans la main une 
carte de visite qu’il avais lue, puis lui faisant voir l'envers blanc, 
je lui avais dit que c'était la photographie de Mre Moriali, ce 
qui avait tout de suite semblé exact à l'obéissant écrivain de 
marine qui trouvait le portrait un peu noir... « trop de pose », 
disait-il. Lorsque la suggestion fut bien imprimée dans le cer- 
veau du dormeur, je l'éveillai et durant un quart d'heure il 
fut convaincu qu'il avait sous les veux le portrait de l'aimable 
maîtresse de la maison, qu'il considérait en reportant ensuite 
la vue sur ma carte avec l'intérêt que l’on prend à regarder une 
jolie gravure. 


— Ah! medit Radigué, celle-là. vous ne me la ferez pas ava- 
ler, mon cher Dauvil, et je parie bien que vous ne me forcerez 
pas à voir autre chose que votre carte. 

— Vous étesdans l'erreur, mon bon camarade, vous avez bien 
voulu vous mettre en mon pouvoir et tant que vous ne de- 
manderez pas à secouer ce joug amical, vous le subirez entière- 
ment; je puis, lorsqueje vous ai endormi, vous envoyer porter 
un bouquet à Madame la Gouvernante, vous prier de passer 
chez vous revêtir le costume de votre Malabar, et revenir ici 
sans vous rappeler rien, ni — chose étrange — vous en aperce- 
voir à votre réveil. 

— C'est trop fort, me répondit l'aide de camp du gouverneur ; 
endormez-moi, et je parie trois bouteilles de champagne qu'à 
mon réveil, je ne verrai que votre carte. rien que votre carte. 


— Eh bien, mon ami, nous allons tout à l'heure en faire sau- 
ter les bouchons à votre santé... et, si vous le voulez-bien, à 
votre délivrance... faisons d'abord l'expérience. Lisez bien ma 
carte tout haut. 


Léopold DAUVIL 


Capitaine - Adjudant major 
au Bataillon des Volontaires de lile de la Réunion 


Île de la Réunion Saint Denis 


— Tres-bien, retournez-la. Vous voyez que le dos est imma- 
culé. 

— Oui. 

— Eh bien, avant de vous endormir, je vous dis que vous 
lenez la photographie de M!! Betty Moriali. Il est 10 heures 15. 
à 10 heures 1/2 sonnant l'image s'effacera subitement et vous 
aurez dans la main ma Carte de visite nette et blanche. 

— Dormez, pensez et voyez ce que j'ai dit, ce que je veux; 
éveillez-vous maintenant. Eh bien, que tenez-vous ? 


Jetant les yeux sur la carte, Radigué s'écria sur le ton de la 
fâcherie : | 
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— Croyez-vous donc me tromper ? Est-ce que je ne vois pas 
que vous avez profité de cette minute de sommeil pour me jouer 
un tour, la carte que j ai dans la main est bien la photographie 
de Miss Betty, mais c’est celle de l’album que vous avez substi- 
tuée à votre carte de visite... Me prenez-vous pour un enfant? 

— Non, mon pauvre Radigué, vous tenez ma carte de visite, 
pas autre chose. 

— Allons donc ! À d’autres, je vois les bavures d'une photo- 
graphie mal coupée. mal collée. 

— Mais, ajoutai-je, retournez la carte, vous lirez mon nom. 

À la stupéfaction générale Radigué était à ce point la proie de 
la suggestion qu’au lieu de voir mon nom, illut : Garnier. pho- 
tographe, passage des Panoramas, Paris. 

J'avoue que je fus moi-même atlerré. À ce moment, tous les 
yeux se dirigérent sur la pendule, la demie sonnait. 

— Regardez la carte, Radigueë. 

Jamais visage humain ne refléta semblable étonnement. I 
jetait alternativement les yeux sur nous, puis sur ma carte d’où 
l'image s'était envolée. 

— La suggestion vient de cesser pour vous, comme pour Cossé. 
Voilà tout ! 

— Assez, assez, dit-il d'une voix presque étranglée, je ne 
veux plus de cette possession, je vous en supplie. rendez-moi 
mon libre arbitre! ne m'endormez plus jamais. 

— C'est entendu, je ne demande que cela, je ne vous ai point 
pris de force, cher ami, vous avez été vous-même la victime de 
votre curiosité... Pourtant il faut me permettre de vous en- 
dormir... mais pour la derniére fois, je vous le jure. Apres cela, 
vous pourrez ajouter : un point, c'est tout | 

Je l'hypnotisai le temps nécessaire de lui dire : « Radigué, 
souvenez-vous toujours que ce fut sur votre prière que je vous 
endormis. Selon votre désir, je ne le ferai plus et je vous rends 
voire volonté ferme. virile, pour résister à toute tentative de 
suggestion, d'ou qu'elle vienne. Je dirai plus, oubliez que je 
vous ai hypnolisé, et n’en parlons plus jamais. » 


Et là prit fin mon pouvoir sur l’un de mes meilleurs sujets. 

[I] y a dix-huit ans de cela... Radigué et moi. séparés par nos 
campagnes, nous nous sommes revus d'abord à des intervalles 
divers. Maintenant je le vois fréquemment... Cette semaine en- 
core nous avons déjeuné avec sa ravissante fille, dont il va 
confier les vingt printemps à un brave garcon qui sort de 
Saint-Cyr. 

Radigué. dont jai dénaturé le nom, est un de nos futurs 
brillants officiers généraux. Et ce qui vous étonnera tous, 
Messieurs, surtout vous, Mesdames, et ce sont là les surprises 
du magnétisme, c’est que, si cet article tombe sous les yeux de 
celui dont je viens de parler pendant une heure, il y prendra 
peut-être quelque intérêt; mais, ne reconnaissant point en mon 
sujet de cette vieille histoire sa brillante personnalité, il se dira: 
Quel pouvait être ce Radigué”? ce qui invite ma plume à paro- 
dier malgré moi les deux derniers vers du beau et célèbre 
sonnet d'Anvers, dont la mémoire me pardonnera : 


Il se dira, lisant ces pages de lui pleines, 
Quel était donc cet homme? et ne comprendra pas ! 


Nous causions de lui dernièrement avec la femme de M.R.., 
un des avocats les plus distingués du barreau de Tours. Tou- 
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jours jeune, svelte et gracieuse, elle est restée fidèle à nos sou- 
venirs de la Martinique et de la Réunion Cette dame n'est 
autre que Miss Betty Moriali, notre ancienne et bonne amie 
commune. 

LÉoPOoLD DAUVIL. 


Dans « Souvenirs d’un Spirite » le lecteur suivra M. Dauvil et ses 
amis avec lesquels, en même temps que de douces et saines émotions, 
il passera d'agréables instants. A. B, 
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MAGNETISME! 


Mes Expériences ! Leurs Résultats 


Mon article : Le bon sens en face du dogme et de la morale, 
m'a valu la faveurde recevoir des sollicitations (pour ne pas dire 
des injonctions) pressantes, de la part du monde sceptique où il 
a eu l'honneur d'être lu, quant à la publication que j y annon- 
cais de mes modestes expériences magnétiques. 


Des occupations imprévues, des considérations dignes d'inté- 
rêt m'ont empêché de livrer plus tôt à l'impression ce travail ; 
je le fais aujourd'hui avec une ampleur à faire sombrer ma mo- 
destie, mais aussi de nature à satisfaire les impatiences provo- 
quées, toutes les sollicitations. 


Contrairement à ce qui se produit d'ordinaire, je devins ma- 
gnétiseur après avoir été convaincu de la réalité du monde in- 
visible ; tres souvent en effet beaucoup d'expérimentateurs font 
du magnétisme, de l'hypnotisme, sans se douter des secrets pro- 
fonds qui se tiennent cachés derrière ces deux portes du grand 
temple, où se déroulent les grandes réalités de la vie éternelle. 
Ce ne fut point mon cas. 


Le premier message que j'eus le grand avantage de recevoir 
du monde des esprits (du monde des morts, si l'on veut) porte la 
date du 28 Novembre 1895, il n'y est pas du tout question de 
magnétisme; mais c'est en réalité depuis le mois de janvier de 
la même année, que je m'occupais de ces... choses portant à 
rire des leur début les sceptiques, au nombre desquels je comp- 
tais alors. À partir de cette date, je me familiarisais avec les 
phénomènes de typtologie (tables tournantes), d’incorpora- 
tion (substitution de personnalité chez le médium), d'écriture 
mécanique ouintuitive (possession partielle du médium par les 
esprits) à tel point que les dames de notre petit groupe. les deux 
enfants qui distraitement en faisaient partie, vaquaient, les unes 
a de petits travaux de crochet ou d’aiguille, les autres à de petits 
jeux, ou bien goütaient les uns et les autres aux douceurs d'un 
calme et paisible sommeil. Trois hommes restions là, tant 
que les phénomènes n'avaient pas dit leur dernier mot. Si aux 
premiers jours des expériences nous dûmes, par prescription de 
nos chers invisibles, observer un recueillement profond, il vint 
un moment où les expériences eurent lieu tout en prenant une 
tasse de thé et en grillant des cigarettes, ce dont ne se faisait pas 
faute, même le médium. 
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Je dois cependant faire remarquer ceci, qui me paraît avoir 
une grande importance. c’est quenosréunions familiales avaient 
lieu à jour et heure fixes, et qu’une communion de pensée par- 
faite unissait les membres du groupe. C'était le bon temps!!! 
Pendant quatre ans que durèrent les expériences, il n'y eut ja- 
mais lå, la moindre note discordante, l'accord était parfait! et 
c'est sans doute à cette communion de pensée, à cet accord par- 
fait, que nous devons encoreles centaines de messages obtenus. 
Ceci dit, à titre de simple indication, car là, n'est pas aujour- 
d'hui le sujet à traiter. Mes expériences de spiritisme viendront 
en publication en leur temps. Parlons aujourdhui: Magné: 
tisme. 

Fxactement deux ans pius tard, le 28 Novembre 1897, c'est-à- 
dire, alors que des faits indiscutables étaient venus en nombre 
considérable faire de moi un spirite convaincu, nous recumes 
dans notre petit groupe de cinq persévérants les indications que 
voici : 


« Magnétisme ! Etre sain de corpset d'esprit, voilà l'idéal ! 

« Pour accomplir des prodiges, Christ était sain de corps et 
d'esprit, tous les Christs le sont, ! mais hélas! combien peu par- 
mi nous et parmi vous sont à codegréde perfection. Néanmoins, 
et comme tout doit être relatif au progrès, il est permis à cha- 
cun de nous de manipuler les fluides pour agir sur la matière 
selon notre degré d’élévation. 

€ Jl ne faut pas oublier que le magnétisme matériel qui est 
une parcelle du vrai magnétisme, est loin de pouvoir réaliser 
les prodiges qu’accomplit Jésus dans sa mission terrestre: il 
n'y a presque pas de comparaison possible, l'un est tout à fait 
matériel. tandis que l’autre est tout à fait spirituel. 

« Avant d'entrer en matière sur la facon d'opérer et surtout 
sur l’état de votre être au moment de l'opération, nous commen- 
Cerons par vous expliquer ce que c'est que le fluide par analogie 
avec votre propre matière. 

« Votre corps est un centre moléculaire, où chaque molécule 
a. une propriété différente au moment où elle remplit une 
fonction. Ces molécules, bien qu'étant toutes d’une même et 
unique essence, possèdent, par la transformation qu'elles subis- 
sent continuellement, des qualités diverses ; c est cette transfor- 
mation qui permet à celles-ci de constituer tels ou tels organes 
et ces organes disposés selon la nécessité concourent au fonc- 
tionnement de votre corps. 


« Les molécules constituent donc dans leur ensemble votre 
ètre tout entier, aussi bien matériel que semi-matériel ; celles de 
votre corps physique sont plus grossières, voilà la différence. 
Mais ces molécules sont loin de se toucher et de fusionner en 
un corps compact et se souder en une seule masse. Il existe un 
espace intermoléculaire qui,en raison de la petitesse de celles-ci, 
peut être comparé à l'espace interplanétaire et cet espace est 
rempli d'éther, comme l'est l’espace de l'Univers. Donc, du mo- 
ment qu'il existe un espace entre chaque molécule, chacune 
peut agir à sa guise et rouler dans cet espace de la même façon 
que se comportent les astres à vos yeux. « Sa vitalité vient donc 
d'un mouvement continu ou vibration. et cette vibration de 
chacunede vos molécules produit en vous le mouvement. Ainsi, 
de même que votre corps subit le mouvement ou se meut, de 
même l'Univers vit et s agite. 
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« Si nous passons maintenant au corps psychique ou semi- 
matériel, nous remarquerons que rien n'est changé, que les or- 
ganes de ce corps sont formés de la même façon et se compor- 
tent de même : Mais par diversion, ce corps est chargé de pé- 
nétrer dans le premier, ses molécules passent au travers des es- 
paces qui existent entre les molécules de votre corps matériel, 
frôlent d’éther et leur impriment ainsi un mouvement continu 
qui détermine deux courants et l'équilibre, et permet à la vie 
ou fluide spirituel d'y habiter. 


« Beaucoup de savants qui ont pu constaler cet équilibre pro- 
duit par l’action égale de deux courants en ont conclu : que cet 
équilibre était la vie même! Grave erreur! l'équilibre n'estpoint 
la vie puisqu'il est l’immobilité et que la vie est le mouvement. 
Mais l'équilibre nest pas la mort non plus, car la mort est 
l'unique conséquence de la perte de l'équilibre, et de là la dé- 
composition qui arrive chaque fois qu un des courants provo- 
qués par la vibration des molécules prédomine sur l’autre. À 
vrai dire l'équilibre parfait existerarement,ce n'estmême qu'un 
casexceptionne]l lorsqu'il apparaît. et ce nest que dans ces mo- 
ments où l'on peut accomplir les plus grands prodiges. 


« L'équilibre vital n’est donc réellement que proportionnel et 
irrégulier. 

« Les fakirsde l'Inde arrivent assez souvent à ces degrés 
d'équilibre. c'est ce qui leur permet d'accomplir ce jeûne et cet 
état léthargique dont ils usent fréquemment. 


« L'état léthargique n'est en somme que l'équilibre parfait pro- 
duit par deux courants agissant avec la même force. mais avec 
des vibrations particulières. 


« La force vitale est une, comme la matièreestune. La mala- 
die est donc uniquement le résultat de ralentissement des vibra- 
tions moléculaires tant psychiques que matérielles et la santé, 
la régularité, le rithme et l'amplitude de ces vibrations: que les 
maladies soient internes ou externes, elles sont toujours le résul- 
tat des désordres moléculaires et d'irrégularité dans leur vibra- 
tion. 


« Donc, sous des formes et aspects différents toutes les mala- 
dies dérivent d'une même cause qui est générale. Il s’agit donc 
d'opposer au mal, quel qu'il soit, un remède général qui prenne 
celui-ci, non pas à sa base apparente, non pas à la partie qu’il 
occupe ou parait occuper, mais à la source même dela force 
vitale. 


« Toute dégradation de l'organisme interrompt plus ou moins 
le mouvement vibratoire. affaiblit ou accélerel'un des courants, 
l'équilibre relatif disparaît. la santé chancelle et selon le degré 
d'irrégularité produit, peut amener la cessation complète de la 
force vitale. Chaque maladie a ses remèdes particuliers, ces re- 
mèêdes en agissant sur les molécules cicatrisent la partie malade 
et lorsque celle-ci a reprisson état normal, l'irrégularité du cou 
rant engendrée par elle reprend peu à peu sa régularité. 


« Qu'arrive-t-il aprés une longue maladie où les courants vi 
bratoires ont agi pendant longtemps avec irrégularité, où l'un 
des courants a prédominé sur l'autre ? Il arrive que pour per- 
mettre à la force vitale de reprendre son équilibre par la régu- 
larité des vibrations, le malade a besoin d’une longue convales- 
cence. 
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< Donc, il n'y a qu'une seule maladie et qu'un seul et vérita- 
ble remeéde. Ce remède est des plus simples, des plus faciles et 
des plus économiques. Son action consiste à ramener l'équilibre 
des courants vibratoires ou pour mieux dire, à faire agir nor- 
malement ces derniers. Dés que ces courants fonctionnent avec 
ordre et méthode,la maladie disparaît comme par enchantement 
et ce qui est mieux, c'est que le malade se trouve guéri radica- 
lement. Il n'est plus besoin de convalescence, puisque la con- 
valescence n'est nécessaire que pour remettre l'équilibre, pour 
permettre aux vibrations de battre peu à peu le rithme qui leur 
manquait. 


« Voilà pourquoi les passes magnétiques produisent parfois ce 
que vous appelez miracle. ou phénomène extraordinaire. 


« Ainsi donc, Frères! à partir de ce jour, guérissez-vous les 
uns et les autres! 


« Procédés à employer : 


1° Une prière à Dieu et aux bons esprits, leur demandant de 
vous venir en aide; 


2° Imposition des mains : 


3° Passes. — Action exercée tres lentement pər la main pro- 
menée près de Ja surface de la peau ousur les vêtements. Faire 
les passes de haut en bas — une passe de la tête aux pieds doit 
durer environ 30 secondes, lorsque les passes sont partielles, le 
médium calcule sur cette base pour la partie qu'il opère. En 
exerçant une passe, la pensée du médium doit être d'attirer 
dans ses mains tous les mauvais fluides, lorsqu'il sent les fluides 
arriver, il tâche au moyen de sa force fluidique de les mainte- 
nir, puis les arrachant brusquement. il a soin de les rejeter der- 
rière lui en secouant fortement les doigts, et en les repoussant 
par la pensée et par ses propres fluides : il exerce ainsi tant qu'il 
sent les fluides du malade venir, et cesse dès qu'il est certain 
que ceux-ci ont disparu. Il fait alors une imposition de mains 
pour que les molécules de l'organisme vibrent d'une facon ré- 
gulière — chercher par petites applications à rétablir l'égalité 
de force dans les deux courants et en assurer par ses fluides et 
sa pensée le rithme. Puis s'adressant aux bons esprits, il les prie 
de vouloir pendant son absence. maintenir cet équilibre et re- 
mercie Dieu avec foi. 


L imposition des doigts sur une partie malade, ou le souflle 
sont aussi très efficaces lorsqu’ il n'est pas possible de faire des 
passes. 


« Les passes peuvent se faire à distance, on peut opérer aussi 
pour un malade qui se trouverait au bout du monde, car les flui- 
des qui ne sont autres que la matière à l'état radiant, c'est-à- 
dire éthérée, peut par la volonté et mille fois plus vite quel'élec- 
tricité se transporter d’un point à un autre pour y trouver les 
fluides cherchés. » 


Le message qui précéde et dont je ne donne que les grandes 
lignes, ne comporte pas moins de quatre mille mots, tous, au- 
tant de données précieuses sur la manière d'être au moment de 
l'opération et sur l’opération elle-même, son entière publication 
nous entrainerait un peu loin, il faut en arriver aux expériences 
qu'il suggéra et aux résultats curatifs de celles-ci. Toutefois, je 
dois ceci à mes amis spirites et magnétiseurs: Je n’ai pas la pré- 
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tention, en publiant ce qui précède, de vouloir innover une mé- 
thode, pas mème de faire connaîtrede l'inédit. Les esprits ont de 
tout temps répandu leurs enseignementssur toute la surface du 
olobe, et rien ne nous autorise à croire qu'ils ont pu à diverses 
époques avoir des raisons pour les modifier, du moins quant au 
fond. Ce que je puis affirmer, c'est que ce message a été obtenu 
en séance par le médium écrivain mécanique, en bien moins de 
temps qu'il en faut pour le dire. 


M'inspirant donc de cette remarquable instruction je tentais 
des expériences uniquement curatives, elles furent toujours 
concluantes, souvent les maux les plus rebelles furent guéris 
aux premières passes. Bien rares ont été les insuccès, ce qu'il y 
a de certain. et ce que je dois à la vérité de dire, c'est qu'ils ont 
été důs toujours, au manque de fidélité rigoureuse qui aurait dû 
être observée à l'égard des procédés à employer et non à l’éten- 
due ou à la nature des maux. Amis, frères de l’espace. êtres 
chers à mon âme, laissez-moi vous rendre ici un témoignage 
public d'affection. d'éternelle reconnaissance ; votre instruction 
sublime. preuve palpable de votre réalité, me suivra partout, 
je m efforcerai toujours d'y conformer ma conduite et quand la 
faiblesse humaine tentera de me la faire oublier, je vous en prie. 
je vous en supplie, rappelez-moi à son observation stricte. 


Ce fut d’abord un rhumatisant, homme de 55 ans. M. G.….. 
d'Avignon, ancien mécanicien qui vint chez moi demander des 
soins magnétiques; en rentrant dans mon petit appartement 
de la place Puits-des-Bœufs, où j'avais habitude de recevoir 
mes visiteurs occasionnels, il s'excusa de ne pouvoir se décou- 
vrir tant était prononcée la paralvsie de ses bras, tant étaient 
aiguës lés douleurs que lui occasionnait le moindre mouvement 
dans ces deux membres; en un quart d'heure de passes pres- 
_crites, les bras s assouplissaient, les douleurs disparaissaient ; 
l'usage des membres était rendu. 


A Pierrelatte, M. M..., rivé sur une chaise longue. les mem- 
bres atrophiés par la douleur. se lèveet vient sans appui apres 
quelques minutes de soins se promener dans son jardin ou toute 
sa famille, composée d'une vingtaine de personnes, attend dans 
une fébrile impatience le résultat de l'expérience. 

Le même jour c'est un enfant qui est guéri instantanément 
d'une forte coqueluche en quelques passes; pendant l'opération 
son petit corps tout potelé se couvre d’une infinité de petites 
rougeurs qui disparaissaient aussi rapidement qu'elles étaient 
venues. 


A Avignon, quelques temps après, c’est M!" B..., jeune fille 
de 14 ans, qui se présente à mon domicile. le visage couvert 
d’un eczéma purulent. et dont l'aspect hideux et repoussant est 
bien fait pour dérouter toute foi, tout bon vouloir. En moins de 
huit jours, plus trace de mal : sous cet amas de croûtes putri- 
des se cachaient de forts beaux traits, que nous pümes admirer 
par la suite. Un de mes amis sceptiques suivit avec intérét les 
quelques séances desoins magnétiques que nécessita cet état 
particulier, il ne lui en fallut pas davantage pour le convaincre. 
Cet eczéma avait dix ans d’existence. 


Voici un hypocondriaque de Cavalière du Lavadon (Var). Hl 
allait se suicider, me dit-il, quand il a entendu dire qu'un Mon- 
sieur faisait des guérisons et il est venu le voir. Toujours par le 
même procédé, je m'emploie à modifier son état, je le soulage 
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considérablement. Le 28 avril 1899, il m'écrivait : « Je ne veux 
plus mourir ! Lundi dernier, j'ai dormi toute la nuit, toute la 
journée du mardi a été très bonne — plus de souffrance aux 
jambes, aux pieds, lucidité parfaite ». Au cours de sa visite ce 
désespérée se sentant soulagé me recommanda sa fille malade, je 
la soignais quoique éloignée; quelques jours après, à la date du 
24 maiil m'écrivait : « Cette semaine ma fille a fait un progrès 
extraordinaire, soit comme travail. raisonnement et lucidité; 
hier soir j'étais ébloui du bon raisonnement qu’elle me tenait, 
j'ai grand espoir que vous aurez un succès »,. 


Voici ce qu'un ancien militaire colonial m écrivait le 15 dé- 
cembre 1901! : 

« Je n'ose pas trop crier que tu m'as guéri d'une maladie chro- 
nique inguérissable, mais pourtant j'ai bon espoir. Voilà trois 
mois que jesuis ton traitement, je m'en trouve très bien. Si la 
maladie n'avait rien changé à ses habitudes, j'aurais été déran- 
gé ces jours-ci; habituellement, avec beaucoup de soins cela 
me prenait tous les trois mois. Donc je me trouve bien, il est 
probable que cela durera ». 


Trois mois apres il ajoutait: « D'abord tu sais sans doute que 
je me porte très bien » — pour ce collègue j'étais déjà un sorcier. 
parbleu ! Que devaient penser les autres ? « Nous voilà rentrés 
dans le sixième mois, quel pas avons nous fait! Je suis persua- 
dé que le sixième, le septième et mème bien d'autres passeront 
sans que cette méchante bôte ose paraître. — Je me sens tout 
autre. je ne souffre plus, je mange et bois de tout ». Ce malade 
avait contracté aux colonies une dyssenterie qui durait depuis 
près de six ans. 

Au mois d'avril de la même année une jeune épileptique de 
Carpentras reçut mes soins en mai, juin, août et septembre, elle 
m'écrivait : « Depuis que j'ai été vous trouver je n'ai plus res- 
senti de malaises, je n'ai pas été fatiguée. — Je suis moins agi- 
tée que ce que jétais avant d'aller vous trouver. — Je n'ai plus 
eu de crises. — Je penses que cela m'aura passé. — Je suis bien 
contente, je vais de mieux en mieux. — Nous éprouvons toutes 
une grande satisfaction. — Je ne suis plus agitée, je n’ai plus eu 
non plus de crises, grâce à vos bons soins. Je crois même que 
cela sera fini ! 


Voici une autre épileptique d'Orange qui la même année m'’é- 
crivait : « Depuis le premier jour que je suis allée chez vous, 
je ne prends plus de bromure, mes forces me reviennent, moi 
qui souffrais des genoux, je ne pouvais pas trainer les pieds, je 
n'avais plus de mémoire, je pouvais à grand’'peine parler, il 
fallait que ma bonne me léve et me couche. C'est un vrai mira- 
cle qui s'est produit sur moi — je parle, je marche, j'écris, com- 
me si je n'avais jamais rien eu ». 

En mai 1902. c'est un syphilitique qui vient aupres du magné- 
tisme chercher sa guérison, il l'obtient. 

De Cavaillon, c'est un blennorrhagique qui m'écrit le 6 du 
même mois : « Je ne puis attendre plus longtemps de vous té- 
moigner ma reconnaissance, c’est le cœur débordant de joie que 
je remercie Dieu et le médium guérisseur de m'avoir délivré 
d'une maladie secrète qui était mon désespoir depuis plus de 
quatre mois. 

«Après avoir essaye plusieurs remèdes, tels que sulfate de zinc, 
salol, etc., etc., qui ne me firent rien, si ce n'est peut être plus 
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de mal, j'essayais votre magnétisme; à la première fois Je cons- 
tatais un grand soulagement et à la seconde la guérison était 
complète, et maintenant je suis mieux portant que jamais ». 


Voici une jeune fille atteinte de surdité qu'accompagne son 
père; de mai à décembre ce dernier m'écrit : « Permettez-moi 
tout d’abord de vous exprimer par ces quelques lignes mes pro- 
fonds remerciements pour les soins dévoués que vous n'avez 
cessé de donner à ma fille et pour le soulagement que vous avez 
apporté à son état. qui est sensiblement amélioré. À mon sens. 
cette amélioration existe réellement et jai confiance dans l'ave- 
nir. Je crois à un guérison certaine. -- Ma fille va toujours 
mieux. — Je me plais à vous dire qu elle est en voie de guérison 
complete, il subsisteseulement un peu d'humidité dansletympan. 
j estime que cela disparaitra avec le temps. Elle perçoit distinc- 
tement tous les sons ». 


Enfin, je terminerai ces citations que je pourrais multiplier par 
la relation suivante : 


« Bien cher Monsieur. 


« Dans ma précédente lettre, je vous ai donné les noms des 
principaux médecins qui ont soigné ma femme pendant 14 ans 
et 3 mois, depuis août 1888 jusqu'à novembre 1902. 

« Voici maintenant l'énumération de ceux qui n'ont pas été 
indiqués encore : 

« Ce sont Messieurs V.... à Corbeil; M... à Cosne; G.... 
Macr Mises OÙ H à Molun: Bior Gex: Ko à Malin: Pori 
à Lambesc; B... à S..., soit une nouvelle liste de douze méde- 
cins qui ajoutés à ceux précédemment désignés, donnent un 
total de vingt-cinq. Parmi ces vingt-cinq. vingt-trois n'ont ap- 
porté aucune amélioration lorsqu'ils ne lont pas aggravée. 

« Je ne vous cacherai pas, bien cher Monsieur, qu’il y a quel- 
ques jours à peine, en présence de tous ces échecs successifs, 
j'en étais personnellement arrivé à considérer l'éventualité d'un 
décès prochain, venant mettre un terme à tant de souffrances, 
par un dépérissement général. conséquences des douleurs et 
d'un séjour continuel dans le lit. 


« Mais la Providence n'a pas permis qu'il en soit ainsi. Des 
circonstances se sont produites, l’une entrainant l'autre. avec 
un enchaîinement qui n'était que la résultante d'une volonté su- 
périeure. 

« Cette volonté s'est manifestée et s'est imposée dès le début 
parmi des obstacles qui auraient pu paraitre insurmontables. 


« Enfin une personne qui vous connaissait et qui depuis trois 
ans devait venirici pour quelques jours,son voyage se trouvant 
constamment ajourné par des événements imprévus, enfin dis- 
je, cette personne arrivait et nous faisait connaître que par l'in- 
termédiaire de ses parents, il serait possible de vous intéresser 
au sort douloureux de la malade torturée de toutes façons depuis 
quatorze ans 


« C'est dans ces circonstances que nous nous sommes adres- 
sés à vous. Notre appel a été entendu. Avec le plus louable em- 
pressement vous avez répondu à notre attente. 


« Guidé par des enseignements de l'au-delà, vous avez appli- 
qué votre méthode de magnétisme transcendental et vous avez 
plus fait dans une heure que vingt-cinq médecins durant qua- 
torze années. 
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« Sous l'influence de votre action, le mal a disparu en quel- 
ques instants. apres lesquels la malade qui depuis dix-neuf mois 
n'avait pas quitté le lit, s'est levée, habillée et mise à table sans 
ressentir d'autres malaises que la faiblesse de son pauvre orga- 
nisme anémié par la souffrance, l'immobilité et l'insuffisance 
de nutrition. 


« De cela il y a trois jours, l'appétit est revenu. les forces re- 
naissent, le besoin de mouvement se fait sentir et dans quelques 
temps, il ne restera rien des tortures passées. 


« Nos remerciements et notre reconnaissance ne seront ja- 
mais suffisants à vous témoigner toute notre admiration pour 
l'œuvre que vous avez accomplie. 


« Nous avions entendu parler avec enthousiasme des œuvres 
que vous aviez déjà faites, mais nous ne pensions pas que vous 
vous rendriez aussi rapidement maitre d'une situation devant 
laquelle nos célébrités médicales étaient demeurées impuis- 
santes. 


« Vous êtes jeune, bien cher Monsieur, vous avez devant 
vous l'avenir qui vous permettra de faire beaucoup de bien, par 
lequel s affirmera la puissance de vérité d’une science et d'une 
religion nouvelles pour le progrès et le bonheur des générations 
futures. 
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« Ingénieur des Chemins de fer. » 


Nous n'avons pas à nous occuper ici de savoir si les résultats 
décrits ci dessus ont tous été durables ; beaucoup l'ont été à ma 
connaissance et subsistentencore de nos jours ; n'étant pas pra- 
ticien, ayant toujours vécu du produit d'un autre travail, tel un 
simple observateur. un simple chercheur, je n'ai pu m'enquérir 
du sort de tous. 


Ce qui ressort nettement de leur exposé, c’est qu'il ne peut y 
avoir que les sottes gens pour nier le magnétisme et ses bien- 
faits, ou bien attribuer ces derniers à un état plus ou moins 
« hystérique » des malades. et que seuls les ignorants sont bien 
faits pour en rire. 


Le magnétisme est un bienfait humain inappréciable, incom- 
parable dans ses résultats curatifs, il ne fait pas de miracles. 
mais accomplit des transformations purement et simplement 
naturelles, Car, qu'on le sache bien, je ne fus jamais un saint et 
je ne nourris pas l'espoir de le devenir un jour, je crois mes 
confrères dans mon cas. Mais on reste de plus en plus étonné 
quand on observe ses résultats, quand on étudie cette source 
féconde en bienfaits de toutes sortes pour l'humanité, on est de 
plus en plus surpris, dis-je, de voir un gouvernement soi-disant 
démocratique, ne rien faire pour en favoriser le développement, 
et ce qui est pis, rester sourd, insensible aux supplications de 
plusieurs centaines de mille citoyens qui. au nom de la liberté, 
en ont demandé la libre pratique en une pétition appuyée de 
noms d'hommes considérables appartenant à tous les domaines 
de la littérature, de la science et de la pensée. 


Ce sera la honte dela civilisation moderne d'avoir laissé pour- 
suivre et condamner des magnétiseurs, dont le rôle est de cor- 
riger toujours les erreurs d'une science instable, et de laquelle 
des princes de la science et profès, se montrent plus souvent 
mercantiles qu imbus de véritables sentiments d'humanité. 
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Malades, incurables ou autres qui me lirez, ne désespérez 
plus. ne souffrez plus; si votre médecin qui est aussi impuissant 
qu'inutile n'a pu vous soulager, sil vous a abandonné aux soins 
mortels du hasard,allez donc trouver un magnétiseur ; ils ne 
sont pas tous des « exploileurs» dela crédulité humaine comme 
on a pu vous le faire entendre, et surtout sont bien moins « at- 
trappe-sous » que ceux qui vous les ont désignés comme tels. 
Vous trouverez sûrement aupres de lui, ce qu'il n’y a pas dans 
les fioles qui encombrent inutilement vos armoires, c'est-à-dire 
le principe vital qui vous manque, l'équilibre relatif qui nous est 
a tous indispensable, et que le fluide universel scientifiquement 
ou spirituellement manié peut seul donner à tous. 


Au nom de l'expérience et dans votre intérêt je vous y convie: 
CÉLESTIN BREMOND. 
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TOUJOURS SUR LA BRÈCHE 


Nous constatons avec plaisir que notre éminent ami EMMA- 
NUEL VAUCIHEZ, l'inlassable lutteur, le remueur d'hommes et 
d'idées connu de toutes les classes de la société, autant par ses 
œuvres sociales que par sa ténacité à en voir la réalisation, est 
soutenu et aidé dans sa tàche par des hommes ayant conscience 
du but a atteindre. C'est ainsi que tout dernièrement un généreux 
donateur qui tient à garder l'anonyme, est venu augmenter la 
souscription en cours et s élevant déjà à un très beau chiffre, 
en lui adressant un don de 70.000 francs. Cette royale obole 
était accompagnée de la lettre suivante, que jemprunte à 
l'Avenir du Cantal : 


« Je suis toujours vos travaux avec le plus grand intérêt; per- 
mettez-moi de vous offrir mon concours, car je suis du nom- 
bre de ceux qui, sachant l'homme perfectible, considerent com- 
me un devoir d'aider au développement de cette perfectibilité. 


« Malheureusement l'indifférence domine le grand public ; il 
ne comprend pas le but que vous voulez atteindre et que vous 
atteindrez. En conséquence, j'estime que les vrais philosophes, 
comprenant la nécessité et l'utilité d'éclairer les masses par la 
voie scientifique, doivent serrer les rangs et apporter leur 
concours aux éléments de progrès, là où l'obscurantisme est 
encore presque maître. A ce titre, je vous adresse diæ mille 
francs. somme qui jointe à votre souscription, pourra produire 
un chiffre assez élevé pour encourager les recherches photogra- 
phiques et psychiques. » 


Dès la réception de cette somme, M. Emmanuel Vauchez a 
acheté un titre de rente de 600 francs, en 3 0/0 amortissable, la- 
quelle rente formera la base du prix à allouer à l'heureuxinven- 
teur. 
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En communiquant à la presse les nouvelles qui précedent, 
M. Vauchez lui adresse quelques réflexions quil nous parait 
utile de mettre sous les yeux de nos lecteurs : 


« Ily a quelque chose d'effrayant dans l'état d'une société 
qui, à tous les étages, demeure sceptique et sourde à l'appel du 
spiritualisme de l'ordre le plus élevé, ne se doutant même pas 
que l'aurore d'une découverte scientifique affranchit toujours 
l'humanité de quelque esclavage! 


« Nous demandons à la photographie la preuve de l'immorta- 
lité de l'âme, première étape, premiere station sur une ligne en- 
core a peine explorée. Le réel progres de la science consiste à 
expliquer un ensemble de faits par un fait supérieur qui les en - 
cendre. 


« Nous demandons à la photographie la révélation de la force 
inconnue d'où dérivent des phénomènes psychiques démontrés 
authentiques; cette voie ouverte, la chimie et les lois physiques 
feront découvrir certainement des horizons nouveaux. Les fron- 
tières des sciences, comme celles des peuples, n’ont pas été tra- 
cées par la logique, mais se sont constituées peu à peu. Le con- 
tenu de chaque science s'est concrétionné autour de certaines 
idées spéciales, même empiriques, ayant un but utilitaire. La 
chimie est fille de l’alchimie ; l'astronomie est née de l’observa- 
tion des bergers, etc., etc. 


« Les exemples sont nombreux. Heureurement, aux heures 
ou surgissent les pressentiments scientifiques, il se trouve des 
élites intellectuelles avides de leur préparer la voie, de les trans- 
former, d'en assurer l'éclosion. 


« Merci donc au généreux et modeste collaborateur qui 
m'envoie 10.000 francs ; c'est un bienfaiteur ; il sait que la for- 
tune na de valeur que par la somme de bien-être qu’elle peut 
produire; c'est un philanthrope, il a droit à la reconnaissance 
de tous les spiritualistes moralisateurs. 


« EMMANUEL VAUCHEZ ». 


« On ne saurait mieux dire. et la lettre qu’on vient de lire est 
de celles qui se passent de commentaires. Toutefois. il nous sera 
bien permis de constater que si notre inlassable ami, M. Emma- 
nuel Vauchez, rencontre de tels appuis, c'est qu'il a «la foi qui 
soulève les montagnes », c’est que son exemple — lui-même 
avait offert 5.000 francs — est heureusement contagieux. A lui 
donc — et à lui seul — reviendra l'honneur d'avoir amené et 
facilité la future découverte si impatiemment attendue, tant par 
les « spiritualistes » que par les « matérialistes » de bonne foi. 
qui ne demandent qu à être scientifiquement convaincus. » 


(L'Avenir du Cantal.) 


Faisons des vœux pour que tous nos amis sachent compren- 
dre limportance du mouvement donné au spiritualisme par 
M. E. Vauchez et chacun aura à cœur d'offrir son obole pour 
aider à la réalisation d’un progrès pouvant fournir à l'homme 
plus de certitude en ce qui touche sa destinée future. 
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Manifeste de la Société Magnétique de France 


adressé à la Presse 


et à Ceux qui étudient la Force psychique 


Qu'est-ce que la FORCE PSYCHIQUE, quelle est sa nature 
et quels sont ses modes de manifestation ? ? Est-elle, comme 
le pensait A. de Gasparin, un Fluide qui est en nous, la Force 
ecténique de Thury, la Force neurique de Baréty, le Fluide des 
spirites ? ? 


Sommes-nous animés par un principe différent du corps 
matériel; autrement dit, avons-nous une AME ? — Si nous en 
avons une. peut-elle être séparée du corps pendant la vie. et 
conserve-t elle l'intégrité de sa conscience après la mort” Est- 
elle capable d'agir sur l'organisme vivant et d'exercer une action 
physique ou chimique sur la matiere? 


Autant de questions qui semblent insolubles dans l'état actuel 
des connaissances humaines. — Pourtant il y a partout des 
commencements de preuves qui paraissent les résoudre affir- 
mativement. 


Ces questions sont à l'ordre du jour même parmiles savants 
qui les ont si longtemps dédaignées, et tout indique qu'elles ne 
tarderont pas à recevoir une solution satisfaisante. 


Une sorte d’/’Aquéte est faite en ce moment dans les journaux 
et des Prix sont offerts de tous côtés. 


Ainsi, le Katin s'engage à donner 2.000 francs au médium 
qui déplacera un objet sans contact (ce prix est retiré). Jounet 
Offre 500 francs à celui qui prouvera que les mouvements de 
l'aiguille du sthénometre de Joire, ne sont explicables que par 
la fraude ou par l’hallucination des assistants (Matin, 8 mai). 
C. Flammarion promet 500 francs à qui prouvera que les photo- 
graphies spirites quil a reproduites dans les Forces Naturelles 
inconnues sont dues à un truc quelconque (Matin, 10 mai). 


Montorgueil, H. Durville, et Ch. Gravier s'engagent à donner 
1.100 fr. au prestidigitateur qui reproduira, au moyen des 
trucs de son art, les phénomènes dit psychiques attribués aux 
médiums (Æclair, 29-30 avril, 3 mai). 

Vauchez a recueilli plus de 20.000 fr. pour récompenser l'in- 
venteur de l'appareil qui permettrait de « photographier les 
Etres et les Radiations de l'Espace ». 

D'autre part, au défi lancé par le Matin [prix retiré), M. Ber- 
nard, member of American Psychic Institute, à Québec, offre 
« 10.000 dollars aux savants incrédules » qui consentiraient à 
constater, en pleine lumière, le déplacement d’un objet. lélé- 
vation et l’abaissement de la température sous l'influence 
des mains du médium. qui se rendrait à Paris pour cela (Eclair, 
20 juin). 
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Ces efforts sont dignes d'intérêt: mais. seraient-ils tous cou- 
ronnés de succés qu'ils ne donneraient pas la solution complète 
du problème. En effet, lors même que l’on photographierait 
facilement les entités de l'invisible, les rapports que ces entités 
ont eus et peuvent encore avoir avec les vivants, ne seraient pas 
suffisamment établis. 

Il est évident qu’un certain nombre des phénomènes dits 
spirites sont orais, certains, indiscutables, si on les considère 
au point de vue phénoménal. Ils sont généralement attribués 
à la FORCE PSYCHIQUE: mais, cette force est-elle suffisam- 
ment définie? Les spirites affirment qu’elle vient de l'Au-delà, 
qu'elle émane directement des esprits, des mes, des morts, 
dont les médiums ne sont que les intermédiaires. 


Le plus grand nombre des savants soutiennent au contraire 
qu'elle n'est due qu'à la personnalité consciente ou inconsciente 
du médium ou des assistants. 


Tous les phénomènes cr'ats ne sont certainement pas dûs à la 
même cause; spirites comme savants peuvent avoir raison, 
chacun de leur coté. 

Pour répondre aflirmativement à cette question, de longues 
séries d'expériences sont nécessaires, et il faut modifier les 
modes actuels d'expérimentation., car ils paraissent insuflisants. 


C'est pour répondre à ces desiderata etpour attirer l'attention 
des chercheurs sur un domaine encore inexploré et probable- 
ment très fertile en observations inattendues, que la Société 
Magnétique de France propose comme nouveau champ d’expé- 
riences, le DÉDOUBLEMENT DU CORPS HUMAIN VIVANT 
et la mise en liberté du principe qui semble l'animer. Ce prin- 
cipe, c'est le double. le corps astral, le fantôme qui, momenta- 
nément libéré, emporte toutes les facultés physiques, physiolo- 
giques et psychiques de lindividu dédoublé. Ces facultés 
peuvent alors s'exercer, avec plus ou moins de facilité, sans le 
concours du Corps. 


C'est très probablement en lui que réside la Force Psychi- 
que de l'individu vivant. Les expériences que H. Durville fait 
depuis le mois de septembre 1907, sous le patronage de la So- 
ciété, semblent le démontrer (voir à ce sujet le Journal du 
Magnétisme, 4° trimestre 1907 et suivants). 

Maintenant, peut-on observer une Force Psychique émanant 
des Entités de l’Au-delà ? — On peut penser que oui, et qu'elle 
est simplement la force psychique plus ou moins modifiée du 
vivant qui subsiste apres la mort du corps. 

Cette force une fois bien connue chez l'individu vivant, on 
explorerait plus facilement le domaine de l'Invisible, et l’on 
parviendrait à acquérir des connaissances qui placeraient la 
psychologie expérimentale sur des bases plus solides et moins 
discutables. 


D ailleurs, 
LA SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE 


encourage non seulement les recherches basées sur le Dédou- 
blement du corps humain, mais toutes les méthodes quelles 
qu'elles soient pouvant faire espérer des résultats meilleurs. 

Elle prendra ces méthodes sous son patronage et par des sub- 
ventions, elle s'efforcera d'encourager les auteurs. 
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En dehors des subventions, elle fonde un prix en espèces, 
dont l'importance sera fixée ultérieurement. 


Pour arriver à ce résultat. elle ouvre une 


SOUSCRIPTION PUBLIQUE 


Pour favoriser les Recherches psychiques et étudier 
les Forces et les Etres de l’Invisible 


Sur son fonds de roulement. la Société Magnétique de France 
verse 500 fr.; le Secrétaire général et ses fils, 500 fr.; Mme 
Lalloz, 20 fr. ; Mlle Langlois. 19 fr.; M. Fabius de Champwville, 
10 fr. ; M. Bonnet, 10 fr.; M. et Mme Tisserand, 10 fr.; M. Hau- 
dricourt, 10 fr.; M. Robert, 10 fr.: Mme Aumasson, 10 fr. ; 


Mme Mac Kenty. 10 fr. ; Mme Vercely. 10 fr. ; M. Demé, 10 fr. ; 
M. Hénault, 10 fr. ,; M. P. Neveu, 10 fr. ; M. et Mme Gros, 5 fr. ; 
Mme Lassaux, 5 fr. ; Mme Rejeau, 2 fr. ; M. Marcoux, 2fr. 


Total du 25 juin 1908 . . . . 4459 fr, 
LE BUREAU DE LA SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE : 


MM. William CROOKES, premier Président d'honneur. 
Docteur ENCAUSSE, Président d'honneur, 
_ MOUTIN, Vice-président d'honneur. 
-— DÉSJARDIN DE RÉGLAS, -— 
Fabius de CHAMPVILLE. Président, 
Docteur RIDET, Vice-Président, 
HENAULT, -— 
H. DURVILLE, Secrétaire-génėral, 
HAUDRICOURT, Secrétaire, 
Henri DURVILLE, fils, Secrétaire-adjoint. 


Nota. -- Tous ceux qui sinteressent au développement de la 
Science psychique, sont priés de vouioir bien, dans la mesure 
de leurs moyens, prendre partà la Souscription, et en adres- 
ser le montant au secrétaire-général dela Société magnétique 
de France, 23, rue Saint-Merri, Paris, 4°, qui en accusera récep- 
tion par la voie du Journal du Magnétisme. 

Ils sont également priés de vouloir bien lui transmettre tous 
les documents qu ils pourraient avoir : 


1° Sur le Dédoublement du corps humain vivant et lui signa- 
ler les cas qu'ils auraient pu constater, tels que : Apparitions de 
fantômes devivants. Faits de télépathte, Déplacements d'objets, 
Coups frappés, Brurts inexpliqués, Visions à distance et Au- 
tres phénomènes, qui sont, pendant la vie physique, des Ma- 
nifestations extraordinaires et anormales du Fantôme exté- 
riorisé. 

Le fantôme s'extériorise spontanément, beaucoup plus sou- 
vent qu on ne le pense. et on en trouve parfois la preuve sur les 
plaques photographiques Ceux qui possèderaient des photogra- 
phies présentant un caractère anormalet inexpliqué, sont égale- 
ment priés de les communiquer, en indiquant dans quelles con- 
ditions elles ont été obtenues. 


2° Les Photographies d'esprits quelles qu'elles sojent, en in- 
diquant également les conditions dans lesquelles elles ont été 
obtenues ; les Apparitions de défunts, les Messages importants 
de l’Invisible, et tous les Zndices nouveaux qui permettent de 
supposer la persistance de l'?ndividualité après la mort. 
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« Tout se meut, se soulève, et s'efforce, et gravit, 
Se rehausse, et s’envole, et ressuscite, et vit. 

Rien n’est fait pour rester dans l’obscurité sourde. 
L’äime en exil devient à chaque intant moins lourde 
Et s’approche du ciel qui nous réclame tous. 
D’heure en heure, pour ceux qui se sont faits plus doux, 
La peine s’attendrit, l’ombre en bonheur se change : 
La bête est commuée en homme, l’homme en ange : 
Par l’expiation, échelle d'équité, 

Dont un bout est nuit froide et l’autre bout clarté, 
Sans cesse, sous l'azur que la lumière noie, 
L'univers châtiment monte à l’univers Joie. » 


VICTOR HECGO. 


Je crois que nous n'avons pas notre cause en nous-mêmes; 
qu'il y a au dessus de l'homme etau-dessus de la nature un Etre 
pensant, infini, éternel, immuable, un suprême législateur; que 
l'existence d'un Créateur, d'une Raison primitive est un fait 
acquis par l'évidence matérielle des faits: que lunivers n’est ni 
sourd ni aveugle; que la vie n'est pas un pêle-mêle sans but. 
un chaos informe: que tout a raison d'être, son but, sa fin. 


Je crois que le néant est un vain mot; que la mort n'existe 
pas. que rien ne meurt: que tout se continue; quela mort n'est 
pas une fin, mais une métamorphose, une transformation néces- 
saire, un renouvellement: que rien de ce quiest ne peut être 
anéanti; que ce qui finit recommence ; que nous serons parce 
que nous sommes. 

Je crois qu'il n’y a jamais d’anéantissement, mais toujours des 
états succédant à d'autres états, l'éternelle transmission d'un 
ordre de chose à un autre, d'un service à un autre. 


Je crois que tout renait; que tout se succède; que tout revient 
a son heure, améliore. perfectionné par le labeur; que la nais- 
sance n'est pas un vrai commencement ni la mort une vraie fin: 
que naitre ce n'est pas commencer mais changer de figure; 
que nos existences ne sont que des continuations, des suites, des 
conséquences; que sommeil ou réveil, mort ou naissance ne 
sont qu'une mème chose, une transition semblable, un accident 
prévu. 

Je crois que la terre n'est pas plus le corps central le plus 
important de l'univers que la vie présente n'est l'unique théâtre 
de nos luttes et de nos progres. qu’il y a des mondes infinis 
dans ce monde infini; qu'un monde est un point qui conduit à 
un autre et quil en-est pour tous les degrés de croissance. 


Je crois qu’en sortant de cette vie nous n'’entrons pas dans un 
état définitif; que tant qu une destinée humaine a quelque cho- 
se à accomplir, c'est-à-dire un progrès à faire, rien n'est fini 
pour elle; que la mort ne doit se regarder que comme un relais 
dans notre voyage; que la mort est un faisceau de routes qui 
rayonnent dans toutes les directions de lunivers et sur lesquel- 
les nous poursuivons l'accomplissement de notre destinée infinie. 


Je crois que l'homme est un Esprit incarné ; que l'âme n'est 
pas créée en même temps que le corps. qu elle n'est qu'incorpo. 
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rée; que la réincarnation est une loi de nature, une nécessité 
absolue, une conséquence logique de la loi du progres ; que tout 
homme est un résumé d'existences antérieures ; qu'il est lui- 
même la longue suite de ses ancêtres ; que tout homme se com- 
pose de nombreux personnages qui n'en font qu'un. 

Je crois que Dieu n'a pas créé des âmes sauvages et des ames 
civilisées; que tous les hommes sont les citoyens de la même 
patrie. les membres de la mème famille, les rameaux d'un mé- 
me arbre: que tous ont une origine, une destinée et une aspira- 
tion communes; que tous ont commencé l'ascension, qu ils sont 
seulement plus ou moins haut; « que l'aube, cette blancheur 
« qui se fait dans ia nuit. se fera dans le nègre: que les plus vils 
« ont pour loi d'atteindre les plus hauts. » 


Je crois que l’homme n'est pas le dernier anneau de la chaîne 
qui unit la créature au créateur; que l'humanité est au milieu 
d'une série d'espèces inférieures et supérieures; que nous ne 
sommes pas les premiers apres Dieu; « que nous avons au 
moins autant d'échelons sur le front que sous les pieds. » 


Je crois que « l'âme est dans toute chose: que tout corps 
« masque un esprit; que l'homme n'est pas le seul qui soit suivi 
« d’une ombre; que tous, même le caillou misérable, ont der- 
« rière eux une ombre, une ombre devant eux; que tous sont 
« l'âme qui vit, qui a vecu, qui doit vivre. » 

Je croisque tout évolue dans l'univers et tend vers un état 
supérieur : que tout se transforme el se perfectionne, que 
l'homme toujours marche et toujours grandit ; que tout roule, 
se prolonge, se renouvelle: que la mort et la vie se succedent 
dans un tourbillon perpétuel et que l'homme doit traverser la 
création. 


Je crois que l'harmonie de l'Univers se résume en une seule 
loi : Le progres partout et pour tous, pour l'animal comme pour 
la plante, pour la plante comme pour le minéral; que tout suit 
la même rotation; que tout vit de la même maniere et meurt 
utilement; que la vie puisetous seséléments dans a mort même ; 
qu'elle s accroit et se perfectionne par une série continue de 
transformations infinies, qu'elle part de linfiniment petit et 
marche vers l'infiniment grand. 


Je crois que dans cet univers. ouvrage d'une infinie sagesse, 
rien n'arrive par un pur jeu de hasard: que rien ne se fait 
sans une souveraine justice; que tout désordre n’est que dans 
l'apparence; qu'il n y a ni hasard ni fatalité; qu'il y a des for- 
ces, des lois auxquelles rien ne peut déroger ; que toutes les 
Choses du monde ont entre elles une liaison; que rien n'est 
isolé; quele monde matériel est solidaire du monde spirituel 
et que tous les deux se pénètrent réciproquement ; que tout se 
tient, tout concorde, tout s'enchaine et se lie au moral comme 
au physique: que dans l'ordre des faits, du plus simple au plus 
complexe, tout est réglé par une loi. 


Je crois que la loi morale est une vérité absolue: que la jus- 
tice, la sagesse, la vertu existent dans la marche du monde aussi 
bien que la réalité physique; qu’on ne peut franchir sans tra- 
vail et sans mérite un grade dans l'initiation humaine; que 
l'Esprit doit arriver tout seul à la vérité et qu'il doit mériter 
son bonheur ; que le bonheur pour avoir tout son prix doit étre 
acquis et non octroyé. 
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Je crois que la vie n’est pas un jeu, une illusion ; que la vraie 
philosophie n'est pas celle qui multiplie les jouissances : que le 
bonheur tel que nous lentendons ne peut exister: qu'il faut que 
l'effort subsiste en ce monde: que nous ne sommes pas ici-bas 
pour jouir, mais pour lutter, travailler, combattre ; que la lutte 
est nécessaire au développement de l'esprit; que le vrai but de 
la vie consiste dans le devoir qui incombe a tout être humain 
de subjuguer la matière à l'esprit. 

Je crois que l'homme est justifié non par sa foji, mais par 
ses œuvres: que la pratique du bien est la loi supérieure, la con- 
dition sine qua non de notre avenir; que la sainteté est le but 
où nous devons tendre; que le bonheur ou le malheur des hom- 
mes dépendent absolument de l'observation ou de la violation de 
la loi universelle qui régit l'ordre dans la nature. 


Je crois qu'il existe un Enfer etun Paradis philosophiques : 
c'est-à-dire un systeme naturel qui lie étroitement les effets aux 
causes en deçà et au delà du temps ; que toujours nous nous 
succédons à nous-mêmes; que toujours nous déterminons par 
notre marche présente la marche que nous suivrons plus tard. 


Je crois que le présent détermine l'avenir; que chaque hom- 
me tisse autour de Jui sa destinée: quil devient sans cesse 
ce qu'il a mérité d’être; qu'aucune déviation du droit chemin 
ne reste impunie: que tous ceux qui s'en écartent y sont rame- 
nés fatalement: que le progres est une loi souveraine à laquelle 
rien ne résiste; qu'il n'est pas un défaut, pas une imperfection 
morale, pas une mauvaise action qui n'ait sa contre-partie et ses 
conséquences naturelles ; que pas un acte utile ne reste sans 
profit. pas une faute sans sanction; qu'il n'est pas d'action 
qu on puisse dérober. 


Je crois que chacun doit à lui-méme son sort: que l'homme 
est son propre justicier: qu'il se rémunėère et se punit lui-même: 
qu'il récolte ce qu'il sème et se nourrit de ce qu'il récolte, débi- 
lité ou fortifié par les aliments que lui-même a produits; que 
l'âme porte en eile-méme son propre châtiment partout où elle 
se trouve; que l'enfer n’est pas un lieu. mais une condition d'è- 
tre, un état d'âme: et quil appartient àchacun de nous de sor- 
tir de cet enfer ou de nous y maintenir. 


Je crois « que la peine n'est jamais qu'ou est la faute, qu'il est 
impossible que ces deux choses soient séparées »:; que 
les douleurs physiques et morales ne se produisent qu'à la suite 
d'erreurs de notre part: que douleur et culpabilité sont syno- 
nymes: que l homme en évolution est tributaire de ses erreurs 
et de ses pensées mauvaises: que c'est nous qui sommes l'ins- 
trument de notre propre supplice 


Je crois que toute vie coupable doit étre rachetée : que toute 
faute commise, tout mal accompli est une dette contractée qui 
doit être payée soit à un moment, soit à l'autre, soit dans une 
existence, soit dans une autre ; que la fatalité apparente qui 
seme de maux le chemin de la vie n'est que la conséquence de 
notre passé, l'effet revenant vers la cause; qu'il faut que la 
raison S accomplisse, que la justice se fasse. que le bien soit. 


Je crois que chaque existence est un nouveau point de départ 
ou l’homme est ce quil s'est fait; qu'il renait avec doit et son 
avoir, qu'il ne perd rien de ce qu'il a acquis; que l'oubli tem- 
poraire du passé est la condition indispensable de toute épreuve 
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et de tout progrès ; que la connaissance des faits antérieurs et 
des sanctions inévitables entraverait l'homme au lieu de le ser- 
vir ; qu'il est juste et nécessaire que dans son état actuel le pas- 
sé et l'avenir lui soient cachés: c'est une vue superieure qui ne 
doit se développer que dans la pleine lumière, 

Enfin je crois que Dieu est la ligne droite,le plan sur lequel 
tout repose; que tout a été créé en vued un bien final; que le 
bien est la loi de l'univers et le mal un état transitoire toujours 
réparable, une des phases inférieures de révolution des êtres 
vers le bien. Je crois qu'on tire le bien de tout et de la mort 
méme: que rien d'irrémédiable ne pèse sur nous ; que la dou- 
leur est libératrice; que rien n'est noir, rien n'est triste, que 
tout finit bien, et qu'il ne s’agit que d'attendre son heure dans 
ce monde ou dans l'autre, À. 


La «Possédée» de Bab-el-Oued 


A | : 
Alger, 5 mal. 


L'Alvérie semble devenir la terre de tous les phénomenes 
d'occultisme. I] n'y a pas bien longtemps, le monde entier fut 
occupe par ce qu on appela le fantome de Bien Boa. 

C'était chez le général Noël à la villa Carmen, pres d'Alger. 
Bien-Boa, apparition matérialisée, se montra vêtu d’une dra- 
perie blanche et coiffé d'une sorte de turban. M. le professeur 
Charles Richet. président de la Société des recherches psychi- 
ques, alla méme jusqu'en Algérie pour étudier le phénomens. 
L'affaire fit un bruit énorme, donna lieu à de retentissantes 
polémiques. Puis ce fut le silence le plus complet. Qui donc 
se souvient encore de Bien-Boaf 

Quelque temps aprés, l'attention publique fut de nouveau 
attirée par les fails et gestes d'un cultivateur nommé Pons et ha: 
bitant Mustapha, non loin d'Alger. 

Pons se prétendait inspiré, il faisait des miracles, il guéris- 
sait. L'affluence des malades fut telle que la police dut inter- 
venir. Il parait que Pons continue encore à être consulté. 


La Bizarre petite Bonne 


Aujourd'hui, c'est M'° Thérèse Sellés qui fait parler d'elle. 
On l'appelle déja couramment la possédée de Bab-el-Oued. 

Bab-el-Oued est un des faubourgs les plus populeux d'Alger, 
C'est làa, place Lelièvre, quhabite Ia famille Sellés, com- 
posée du pére emplové aux tramways, de la mére et de huit 
enfants. 

M'° Thérèse Selles, l'ainée des enfants et l'héroïne de lhis- 
toire, a quatorze ans et trois mois. Elle est grande, forte et bien 
constituée. La figure est expressive et agréable, l'œil parfois 
perdu dans le vague. Thérèse Selles a un léger défaut de langue 
ou plutôt une gêne dans la prononciation. Enfin, elle n’a recu 
qu une instruction très rudimentaire. 

Détail qu'il faut noter : à douze ans ses parents la mirent 
a l'ouvroir des sœurs de Bab-el-Oued. Là, son esprit fruste fut 
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frappé par les cérémonies mystiques en usage dans celte com- 
munauté. Son cerveau en a gardé de profondes et vives im- 
pressions. 

M. Gaspard Sellès, pour alléger ses charges, résolut, il y a un 
peu plus d’un mois. de placer Thérèse comme domestique et 
il la confia à M. Todeschini, ferblantier à Chéragas. village non 
éloigné d'Alger. 

Huit jours apres son entrée chez son premier patron, on 
remarqua des choses anormales. Les objets les plus disparates 
se promenaient dans les chambres. Un verre placé sur une 
table tombait à terre, sans se briser, et revenait se poser sur la 
table. 


Des fruits, pommes et oranges, quittaient tout seuls le com- 
potier. Une lampe prise d'humeur vagabonde, montait les es- 
caliers, visitait les chambres et revenait à sa place primitive. 
Les couvertures, les oreillers. les draps d'un lit étaient épar- 
pillés dans la chambre et quelques instants après allaient d eux- 
mêmes se placer sur le lit. 


A la cuisine. les casseroles dansaient une sarabande inferna- 
le, cuilleres, fourchettes, couteaux senvolaient, puis se met- 
taient à leur place respective. 


Le récit de deux témoins 


Un ami de M. Todeschini. M. Fournier. raconte, entre au- 
tres faits : 

« J'étais dans la salle à manger. Je venais de voir une paire 
de bottines placées sur la machine à coudre. Je fis cette réflexion 
que ce n était pas là leur place. Je me retourne et je vois une 
des bottines sur la table à manger. Je prends la bottine et la 
remets à côté de l’autre ; un instant après. elle part et se rend 
dans le magasin. 

« Mais jai vu mieux que cela... 

« Une carafe, au long col et au ventre rebondi, était placée 
dans une assiette, sur la table de la cuisine. Nous voyons la 
carafe, à moitié pleine d’eau, descendre de la table, monter 
quatre marches de l'escalier, en redescendre trois et s'arrêter. 
J'ai moi-même remis la carafe sur la table. » 


Mais ces phénomènes n'étaient pas les seuls qui se produi- 
sent. La jeune Thérèse a des visions. M. Todeschini déclare à 
son tour : 

« Ces jours derniers Thérése aperçoit une femme habillée de 
noir, un mouchoir blanc passé sous le menton et noué au som- 
met de la tête. 

« Thérése sort de la salle à manger, se rend dans la cour 
chercher des sarments pour allumer le feu et la vision la pour- 
suit ; la dame en noir lui saisit les poignets et lui dit : « Secou- 
rez mon mari, embrassez mes enfants. » 

« Elle rentre en pleurant, nous montre ses poignets et nous 
raconte ce qu'elle prétend avoir vu. 


« — Vous connaitriez cette dame si on vous la montrait, lui 
dis-je ? 
« -- Oh! parfaitement. 


« Je prends sur le buffet de la salle à manger mon album de 
photographies; je louvre au hasard et Thérese s'écrie : « Voilà 
la femme qui me poursuit ! » 
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« C'était le portrait de ma femme que j'ai perdue voici neuf 
ans. Je lui demande si elle avait feuilleté déjà cet album. 


« — Jamais, monsieur, répond-elle. 


«Je remets l'album en place et me dirige vers la porte : 
l'album part. traverse la salle à manger et vient tomber à mes 
pieds ». 

Le bruit de ces phénomènes se propage dans Chéragas.Chaque 
jour plus de trois cents personnes envahissent le magasin et le 
logement de M. Todeschini. Celui-ci fait mander le docteur 
Claude. Ce médecin constate chez Thérèse une grande fatigue 
physique et morale, ordonne une potion calmante et conseille au 
ferblantier de ramener l'enfant à ses parents. M. Todeschini 
suit ce conseil. 

La Danse continue 


À peine Thérèse est elle dans sa famille. à Bab-el-Oued, que les 
mêmes phénomènes recommencent. 


Une bouteille de médicaments placée sur le buffet de la 
salle à manger est précipitée à une distance de plusieurs 
mètres. Dans la cuisine. un filtre à café quitte l'étagere 
et va rouler à terre, un porte-allumettes suit le même che- 
min. 

Les visions de Thérèse s’accentuent ; elle voit Dieu assis sur 
son trône et les anges adorant la sainte Vierge. Elle entend les 
anges chantant les louanges de Dieu. Klle-mème psalmodie 
quelques bribes d'hymnes. 

Tels sont les faits bizarres qui passionnent en ce moment Alger 
et ses environs. 

Ces jours derniers. M. Gustave Le Bon offrait un prix de 500 
francs à tout médium qui, devant une commission. déplace- 
rait un objet à distance. Le prince Bonaparte ajoutait à cette 
somme 1.000 francs que venait accroître encore un autre don de 
500 francs offert par M. le docteur Dariex. 


M. Gustave Le Bon déclarait d’ailleurs tres nettement : «Je 
doute que cette expérience se réalise. » Les populations de 
Chéragas et de Balbel-Oued ne partagent pas du tout cet 
AVIS. | 

Thérèse Sellès va-t-elle gagner les deux mille francs ? 

(Le Progrès de Lyon, 4 mai 1908.) 
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REVUE DES LIVRES 


Comment on se défend de la Douleur, Lutte victorieuse 
contre la Souffrance dans la plupart des maux, par le doc- 
teur H. LABONNE. Broch. de 72 pages, 2° édition. Prix : 
l'fr., à la Librairie du Magnétisme, 23, rue St-Merri, Paris. 

Après avoir défini en fort peu de mots le role que la douleur 
joue commesymptome dans les diverses maladies, l’auteur dé- 
crit le traitement médical qui convient dans 150 cas environ, 
pour soulager toujours, guérir quelquefois; dans tous les cas, 
pour calmer la douleur, ce qui permet toujours au malade, me- 
me incurable, de goûter le repos et de réparer ses forces, 


Comment on se défend contre les Varices et les Hémor- 
roides. Lutte contre l'hérédité veineuse et les Phlébites, 
par le docteur LENARD. Broch. de 48 pages, 2° édit. Prix 
i ir., méme librairie. 

Savante description à la portée de toutes les intelligences, re- 
lativement aux Varices, à leur nature, à leur cause, à leurs 
symptômes. à leur marche,à leurs pronostics, aux accidents et 
complications qu'elles peuvent déterminer. L'auteur expose 
ensuite les moyens hygiéniques et le traitement médical que 
l’on doit employer pour les éviter, pour les guérir et tout au 
moins, dans les cas graves que l'on néglige. pour les améliorer 
et les rendre supportables. 

# 

Comment on se défend contre les maladies d'estomac 
Lutte contre la Dvspepsie et la Gastralgie, par le docteur 
AUD'HOUI, médecin des hôpitaux de Paris. Broch. de 48 
pages, 2° édit. Prix : 1fr., même librairie. 

Excellente étude à mettreentre les mains du public. Toutce 
qui se rapporte à l'Fstomac. à l'Zntestin et à leurs maladies est 
méthodiquement étudié, pour les éviter d'abord. ensuite pour 
les guérir si on n'a pas su les prévenir. 

hy 

Comment on défend sa Jeunesse. Lutte pour rester jeune 
de Corps et d'Esprit, par le docteur SCHEFFLER. [n-18 de 36 
pages. 2e édition. Prix : 1fr.. méme librairie. 

Ouvrage très important par les services aussi incontestables 
qu'incontestés quil a rendus et quil rendra encore à tous ceux 
qui veulent retarder jusqu à leurs dernières limites les ravages 
de la vieillesse. 

Dans un langage tres simple, l'auteur définit la Jeunesse, ex- 
plique les modifications que l'organisme subit pendant la vieil- 
lesse et indique la conduite à tenir pour rester Jeune et fort. 


aussi bien au physique qu'au moral. 


* 
* + 


Pour combattre LEntorse et les Foulures, parle docteur 
G. RIDET. professeur d’Anatomie et de Massage médical 
à l'Ecole pratique de Magnétisme et de Massage. In-1S de 
36 pages. 2e édit. Prix : 1 fr., méme libraire. 

Petit ouvrage indispensable aux médecins, aux masseurs,aux 
magnétiseurs et même aux gens du monde, car les Entorses 
et les Foulur'es sont des accidents fréquents et parfois tres gra- 
ves qui nécessitent un traitement manuel spécial. Ce traitement 
repose exclusivement sur le massage. Il peut étre fait par tous 
les professionnels et même par les gens du monde qui se pé- 
nètrent bien des principes et procédés décrits dans ce petit 
volume tres scientifique, mais aussi tres simple ettrès pratique. 


+ 
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Pour combattre les Maladies par FApplieation de VAi- 
mant, par H. DURVILLE, Broch. de 72 pages, 14 édition, 
avec 12 Portraits et 15 Figures. Prix : i fr., même librairie, 

On sait depuis longtemps déjà que toutes les maladies ner- 
veuses et la plupart des maladies organiques : anémie, Constipa- 
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tion, crampes. crises de nerfs, diarrhée, douleurs, engorge- 
ments, fièvre, graveile, hystérie, incontinence, insomnie, jau- 
nisse. maux de tête. de dents, d'estomac, de reins, migraine, 
névralgie, palpitations, paralysies, rhumatisme, sciatique, vo- 
missements, etc., sont parfois rapidement guéries par l'Appli- 
cation des Aimants. 


Les douleurs vives cessent au bout de quelques instants, les 
accés deviennent de moins en moins violents et la gucërison se 
fait. sans médicaments et souvent. sans rien changer à son re 
gime et à ses habitudes. 

L'action curative des aimants vitalisés de M. Durville est 
bien plus grande que celle des aimants ordinaires. Par une dis- 
position spéciale, ils peuvent ċtre portés le jour et la nuit, sans 
aucunegêne,sans aucune fatigue. L immense avantage qu ils pos- 
sedent sur tous les autres traitements, c'est que l'on peut, avec 
ie même aimant, selon la nature de la maladie.-augmenter ou 
diminuer l’activité organique, exciter ou calmer. et rétablir ain- 
si l'équilibre des forces qui constitue la santé. 

Cette nouvelle édition del’ A pplication de Aimant, très artis- 
tement éditée, avec Portraits et Figures, est un ouvrage de vul 
garisation des plus intéressants. tant au point de vue physique 
qu'aux points de vue physiologique et thérapeutique. I contient 
un historique del'application de Faimanten médecine, depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nosjours; uneétudesur la physique 
de l aimant, où l'auteur révèle l'existence d'une force inconnue 
qu'il a découverte ; une étude plus remarquable encore sur la 
physiologie. où la polarité du corps humain est démontrée. une 
description des pieces aimantées à emplover dans un traitement. 
et un précis de thérapeutique qui permet au malade de savoir ce 
qu'il faut faire et de se traiter sans le secours du médecin. C'est 
l application des principes que l'auteur a exposés avec tant de 
clarté et de précision dans sa Physique magnétique. 

Cet ouvrage, traduit en espagnol, en italien, en allemand. se 
recommande particuliérement à l'attention de ceux qui souffrent; 
car ils sont assurés de trouver là un moyen simple, facile et peu 
coûteux de guérir ou tout au moins de soulager presque tous 
leurs Maux. 

Si 
Librairie Générale des Sciences Occulles. 
Bibliothèque CIACORNAC 
11, QUAI SAINT-Micuer, 11 — Paris V° 


Les Classiques de l Occuite 


De Signadura Ebesum (de la signature des Choses). Miroir 
temporel de l'Eternité. Jacob BŒIIME,. traduit de l'allemand 
par SEDIR. — Un volume in-8 carré, avec des suppléments, 
des notes et un vocabulaire. — Prix : 7 fr. 50. 


Cet ouvrage célèbre, auquel saint Martin, le Philosophe in- 
Connu. attribuait une immense valeur. est l'une des tres rares 
études où soit abordée simultanément la double description du 
grand œuvre physique et du grand-œuvre psychique. En notre 
temps de triomphe de la science pure. où tant d intelligences 
sont portées à ne cultiver que le mental au détriment de l'ani- 
mique, où tant de faux sages font de la prestidigitation chimique 
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et magnétique, où les titres des anciens adeptes sont prostitués 
par des modernistes avides de réclame, — des livres comme ce- 
lui-ci, sincères, vécus et simples, sont appelés à faire le plus 
grand bien. La doctrine des correspondances y est présentée 
d'une facon originale ;. l'alchimie y est expliquée sans hiérogly- 
phes : le récit évangélique y recoit une interprétation aussi pro- 
fonde que celles qu'ont pu en fournir les mystiques les plus 
orthodoxes ; enfin le sublime cordonnier théosophe embrasse, 
dans ces pages, ce que l'étude de lInvisible, de la matière et 
de l'homme offre de plus caché et de plus riche en résultats. 
C'est un livre de chevet. dans lequel ceux qui ne craignent pas 
le travail de la méditation, trouveront, à chaque nouvelle lec- 
> ture, une plus riche récolte d'idées et d'émotions. 


$ + 


|; Nouveau Traité d'Astrologie pratique, JULEVNO (tome II). 
m Un volume in-8 raisin. — Prix : 5 francs. 


R 9 Ce volume constitue le complément du NOUVEAU TRAITÉ 
SSD "ASTROLOGIE de JULEVNO. dont nous avons déjà publié la pre- 
<A a mière partie, qui a été si bien accueillie du public occuitiste. 
E? 3 Ce volume comprend la deuxième et la troisième parties. 
. : — Dans la deuxième partie, l'explication successive des douze 
:. maisons de l’horoscope est développée d’une maniere complète 
et remarquableau moyen de détails nombreux et d'un faisceau 
VES A horoscopes curieux, servant d'exemples, qui guideront, pour 
"a y ainsi dire pas å pas, le lecteur dans l'interprétation des thèmes 
=, de nativité. 
à Toutes les difficultés possibles s'y trouvent prévues et solu- 
`è : tionnées. 
S La troisième partie est entièrement consacrée à l'étude si im- 
> portante et si intéressante des Directions. Elles s'y trouvent tout 
© à fait simplifiées et soigneusement analysées dans tous leurs 
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N * effets si complexes : elles sont mises à la portée de tous les Astro- 
\ y >? philes qui pourront, sans difficultés, en faire une application 


\ : “utile à leur propre horoscope. 
| Ce nouveau traité d’'Astronomie Judiciaire, ainsi complet. 
sera, tant par sa clarté que par sa richesse de documents, un 
y auxiliaire précieux pour tous ceux qui s'intéressent à l'étude 
- œ captivante de la Science Astrale, soit au point de vue scientifi- 
que. soit au point de vue pratique. 
Ce traité arrive à son heure, eta sa place marquée dans la 
bibliothèque de tous les occultistes. 


L’ Imprimeur-Gérant : F. GAUDET, 


Imprimerie =. GAUDET, La Clayette 
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8e ANNÉE. — N° 16. 15-31 Aour 1908. 


LA PAIX UNIVERSELLE 


s REVUE INDÉPENDANTE 
MAGNETISME — SPIRITISME —  PSYCHISME 


AU JAPON! 


LA FETE DES ESPRITS! 


-aan 


Les Japonais ont pour eux une force immense que lon ne 
peut nier : c'est leur patriotisme, patriotisme profond etsublime, 
qui donne une seule âme et un seul cœur à toute la nation. 
sorte de religion sacrée qui pousse ses fervents aux actes les 
plus héroïques. 

A l'école aussi bien que dans la famille. lon enseigne avec 
soin les préceptes de cette religion: et le gouvernement lui-mĉê- 
me fait tous ses efforts pour développer sans cesse le culte de la 
patrie chez le peuple. 

C'est ainsi qu'au dernier printemps a eu lieu une grande céré- 
monie officielle et solennelle en l'honneur des esprits des guer- 
riers morts au champ d'honneur pendant la derniere guerre. 

Cette cérémonie dura trois jours (6, 7 et 8 mai) et tout Tokio 
y prit part. 

Le matin du premier jour, l'empereur lui-même se rendit en 
œrande pompe au temple shintoïste de Shokonsha pour honorer 
ja mémoire de ses fideles soldats. 

Dès l'aube, une foule immense se pressait tout le long du par- 
cours que devait suivre le Mikado. D'importantes forces de po- 
lice avaient été mobilisées pour maintenir l'ordre, qui d'ailleurs 
fut parfait. 

Partout, suivant l'antique usage, les premiers étages des mai- 
sons étaient hermétiquement clos; car il est interdit de regarder 
l'empereur de hauten bas. Cette regle est si formelle qu'étant 
monté sur une petite borne pour voir par-dessus la tête des spec- 
tateurs, je fus prié. fort courtoisement d'ailleurs. d'en descendre 
au plus vite. 

Il ne faudrait pas trop s'étonner de ces mesures. Il suftit de 


songer qu'avant la révolution de 1868. le même empereur Mu- 


tsu-Hito était un véritable dieu vivant dont la vue était absolu- 
ment cachée aux profanes, Aujourd'hui encore. il est considéré 
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comme d'origine divine, son premier ancêtre descendant du so- 
leil. A vrai dire. c'est la plus ancienne dynastie du monde : elle 
remonte historiquement à près de deux mille ans. 


Naturellement, il est encore bien plus interdit de photogra- 
phier l'empereur. Je dus donc me contenter de le regarder; 
mais je pus le contempler à mon aise, car J avais eu soin de me 
placer dans une côte rapide que les chevaux du carrosse im pé- 
rial descendirent au petit pas. 


A l'approche du carrosse, escorté par les lanciers de la garde. 
un silence religieux se fit dans la foule et toutes les têtes se dé- 
couvrirent. 


Assis tout seul dans le fond de la voiture, !l empereur paraissait 
figé dans une sorte d'attitude héraldique : son regard était fixe 
et ses traits immuables: ses lèvres épaisses étaient froncées 
dans la même sorte demoue terribleque j'ai toujours remarquée 
chaque fois que j'ai pu voir Sa Majesté. 

L'expression de la figure de l'empereur est d'ailleurs tout à 
fait extraordinaire. Il ne ressemble à aucun autre Japonais. 
Bien que de teint tres foncé, l’empereur a un nez gros et fort, 
qui présente un aspect plutôt européen. Ses moustaches noires 
sont longues et tombantes, et sa barbe, composée de poils roi- 
des et clairsemés, très allongée sous le menton, achève de don- 
ner un caractere tout à fait étrange à cette figure de divinité 
asiatique. 

L'empereur portait un uniforme européen de général et un 
képi rigide surmonté d'une longe aigrette. 

Assis en face de l'empereur. le prince Tokudaïji lui tenait 
compagnie. Suivant l'étiquette. il gardait sa tête baissée et ses 
regards dirigés vers le sol. Ce vénérable vieillard à cheveux 
blancs semblait comme écrasé par l'immense honneur d'être as- 
sis dans le même carrosse que l'empereur. Et lui aussi paraissait 
figé dans son adoration respectueuse et profonde. 


Cependant, après le passage del'empereur, la foule avait rom- 
pu ses digues; et tous, hommes, femmes et enfants, immense 
marée humaine. roulaient en flots agités vers le fameux temple 
de Shokonsha. 


Là, des que l'empereur en fut sorti, se succéderent l'impéra - 
trice, puis le prince impérial et enfin tous les grands dignitaires, 
les princes et marquis, les ministreset les généraux. 

À grand peine. j élais parvenua me frayer un passage jusqu'au 
seuil du temple et j'observais avec émotion cette imposante cé- 
rémonie. 


À un moment, je vis s'avancer le célèbre maréchal Oyama. 
Sanglé dans son uniforme, grave et imposant, il venait à la tête 
des généraux apporler son souvenir ému aux braves soldats 
morts sous son commandement. La scène était vreiment su- 
perbe. 


Tout autour du temple,s'entassaientles présents apportés pour 
honorer les esprits des défunts. 


Après être restés exposés pendant plusieurs jours, ces présents 
sont remis aux familles des soldats morts pendant la guerre, 


Pendant trois jours, la populalion toute entière de Tokio se 
rendit au temple de Shokonsha. Ce fut une cérémonie inoublia- 
ble. bien faite pour frapper les cœurs les plus insensiblés. 


EL. PE 


Il est certain que celui qui aurait soutenu le theme à la mode 
en Europe des horreurs de la guerre et des mères éplorées, 
aurait été fort mal venu. On peut dire que cette mentalité japo- 
naise n'est plus de saison dans la civilisation actuelle. Ce fut 
pourtant la nôtre, il nya pas si longtemps. 

Mourir pour la patrie est un sort qu’on envie: jadis aussi nous 
avons chanté cela en France! | 


Ce qu on peut dire en tout cas d'assez exact, c'est que la men- 
talité japonaise correspond à celle que nous avions apres notre 
grande révolution, sous notre premiere République et jusqu'à 
la fin des guerres du Premier Empire. 

Nous sommes a la fin d'une évolution: les Japonais com men- 
cent au contraire Mais il est possible que, comme nous, ils 
deviennent de plus en plus pacifistes. 

Ils perdront certaines verlus ; ils en acquerront d'autres! Ga 
gneront-ils au change ? C'est aux philosophes à conclure. 


Du Monde Illustré.. CHARLES PETTIT. 
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Les Mediums sont-ils des Prestidigitateurs ? 


LE DÉFI DE « L'ECLAIR » 


La Chambre syndicale de la  prestidigitation 
met un probleme de lévitation au concours ; ancun 
prestidicitateur ne se présente. 


M. Gustave Le Bon, au nom d'un groupe de savants, a invite 
les médiums à opérer, sous ses yeux, le déplacement d'un objet 
sans contact : une somme de deux mille francs devait récom- 
penser cette manifestation d’une force psychique encore non 
officielle. 


Prenant le probleme par un autre sens, nous avions offert un 
Prix de onze cents francs aux prestidigitateurs qui imiteraioent 
une de ces manifestations de la médiumité. 


Cette invitation a intéressé les prestidigitateurs qui forment à 
Paris un groupe syndical aussi distingué qu'intelligent et qui 
compte de nombreux émules dignes du prestige de Robert-J[ou- 
din. Cest du reste sur la scène que ce roi des illusionnistes a 
créée, que la Chambre syndicale de la prestidigitation a tenu sa 
reunion annuelle vendredi. 


Dans cette réunion.les sociétaires qui ont enrichi de quelques 
secrets nouveaux cette science si amusante viennent recueillir 
les suffrages de leurs pairs. Une soixantaine de membres, toutes 
les illustrations de la société, à peu d’exceptions pres, étaient la, 
et neus avions eu la faveur toute particulière d'être convié à 
cette réunion fermée. C’est que le concours comportait un arti- 
Cle provoqué par l'intervention de l'Æctarr. 
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_Ce concours comprend quatre classes : 1° inventions; 2° mo- 
difications et perfectionnements: 3" présentation d'un tour im- 
posé ; 4° solution du problème. 


La solution du problème était la « Lévitation d'un objet quel- 
conque. » 


Jadis, chaque prestidigitateur, sans contact avec ses cama- 
rades, opérait } jalousement pour son compte. On se fuyait entre 
sOi, on S 'enviait. Un soufile de concorde plana sur ces verseurs 
h illusion : ils résolurent de se connaitre et de s'entr'aider. 


Liés par une estime réciproque, loyalement ils mirent en com- 
mun les fruits de leurs découvertes. Le travail personnel de 
chacun profita à tous. Ils s'ingénierent à enrichir cet admirable 
répertoire qui exige une adresse inouie. une invention toujours 
renouvelée, une psychologie des foules très raffinée, puisqu'elle 
doit permettre d'accompagner le tour, en soi, ingénieux et subtil 
de Cette présentation qui ajoute tant au prestige de cette exécu- 
ton. 

Quand le président M. Mélies, le vice président M. Raynaly, 
le secrétaire M.d'Alvarez eurent liquidé l'ordre du jour, un jury 
fut nomme qui se composait de MM. Arnould, Bencion, Ferra- 
ris, Grivolas et Pochoôon. Etlexposé des nouveaux trucs com- 
mena en toute confiance et en toute cordialité. On n'essayait 
point d’étonner un public resté enfant pour béerà ces merveilles. 
mais seulemement de démontrer à des émules qu'on pouvait 
ajouter à tant de paradoxes un paradoxe de plus. Je dois taire 
les choses que } ai vues : là! que mon serment est facile à tenir : 
c'est en vain que je voudrais le violer. 
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Le programme futentièérement rempli. sauf sur un point : nul 
prestidigitateur n'a tenté cette levitation d'un objet si souvent 
enregistré dans les séances avec des médiums. 


Serait ce que vraiment nous avions raison de supposer que 
ces phénomènes médiumiques n'ont rien de commun avec les 
tres habiles secrets de ces illusionnistes pourtant prodigieux ? 


[is n'ont pas dit leur dernier mot, soit. Attendons. 


Mais des prestidigitateurs sont loin de croire pouvoir résoudre 
jamais le problème que nous avons posé. 


Dans cette même réunion étaient au moins deux prestidigita- 
teurs, et parmi les plus adroits qui distinguaient entre l'habileté 
professionnelle, qui leur permet de faire des tours, et la produc- 
tion des phénomènes médiumiques. L'un d'eux, M. Remy, a 
même fait à ce sujet à ses confrères, il y a quelque temps. une 
conférence sur ces phénomènes, dont il a donné une interpré- 
tation qui n'emprunte rien à la science quil exerce avec tant 
d'adresse. 


M. Méliès, le président. nous parlait d’un autre deses confreres, 
M. Dizien. qui avait dit un jour : 


— Parfaitement, messieurs. la lévitation est une manifestation 
étrangère à nos exercices. Etant jeune. jai fait lever une table 
sans contact — et sans truc. 


À ce moment même, M. Dizien entrait. 


— 4) — 


— Eh bien ! Monsieur Dizien. lui disons nous. Vous êtes pres- 
tidigitateur : quand vousavez fait lever cette table était-ce grâce 
au secret de votre art ? | 

— J'ai fait comme médium, il y a vingt ans, se lever un meu- 
ble que je ne ferais pas lever Comme prestidigitateur aujour- 
d'hui répondit M. Dizien. Médiumitéet prestidigitation font 
deux. 

Au banquet qui eut lieu le soir. un médium était convoqué. 
On se promettait de voir siréellement.il ferait quelque merveille 
contrôlable. L'expérience fut totalement insignifiante Et c'est 
regrettable, car les prestidigitateurs ont relavé notre défi, mais 
ces phénomènes que certains d'entre eux assurent pouvoir imi- 
ter. il leur resteencore à les connaître et à les voir. 


“L'Ectair., 21 juin 1908). Cr. M: 


PP 0 T0 E ee fe re Te ee ne fe 0 0 00 10 PP PO Po Po A 


PAPA LA 72 RAA ARR RAR RAR RARE 


Rois et Devins 


Aux récentes fètes organisées à Vienne en l'honneur de lem- 
pereur d'Autriche. à l'occasion de sa soixantième année de 
règne, ses sujets fixaient le vieux souverain avec des regards à 
la fois confiants et tristes. C'estqu'aux côtés du monarque affai- 
bli par l'âge semblait surgir un mystérieuxtsigane, dont le seul 
nom enfievre l'imagination populaire. On se souvenait qu'un 


sorcier avait déclaré que le souverain n'atteindrait pas sa soi- 


xante-dix-huitièéme année et les assistants le contemplaient avl- 
dement comme s'ils avaient le pressentiment de ne plus jamais 
le revoir. L'histoire est curieuse et mérite d’être contée. 

Aux premiers Jours de cet hiver, dans le petit village de Bade. 
situé pres de Vienne, un pauvre diable. un tsigane, sentant sa fin 
approcher, dit aux personnes qui l'entouraient qu'il allait pro- 
noncer des paroles mémorables, dignesd'étre retenues. Et notre 
homme, d’une voix défaillante, annonça avant tout qu'il allait 
mourir, ce qui tout d’abord ne surprit point, car il paraissait 
fort malade. Mais il se mit à parler des autres et l'entourage lui 
prêta une religieuse attention. Notre devin prédit pour le début 
de l'année, au cours de l'hiver, une Journée critique.il donna 
la date du 25 février.et dit que ce jour-là, les femmes et les en- 
fants n'oseraient sortir dans les rues de Vienne. Puis il déclara 
que le bourgmestre mourrait et que des desordres suivraient 
sa mort ; enfin il assura que l'empereur n'atteindrail pas sa soi- 
xante-dix-huitiéeme année et que sa mort serait la cause d'une 
révolution dans ses Etats. Ainsi prophelisa le tsigane, et pour 
réaliser au moins une de ses prédictions, il trépassa. 

Le tsigane avait prédit que le 25 février. les femmes et les en- 
fants resteraient chez eux.et cette fois encore il eut raison : un 
ouragan de neige soufila avectant de violence que personne n'osa 
sortir. Quant au bourgmestre de Vienne, M. Lueger,apres avoir 
recu les derniers sacrements, la bénédiction du pape, l'adieu 
de son souverain. il s’est ravisé, sans doute. au moment de faire 


E PART al) à « Er 
D: D E " re < « 


LL mA Oad Ted 4 a LEON e A Le * W a K a ree PO" a™ TT F PRELA q R >. .2 la.‘ nd SP pre nd 2 7, 7 - 7 =, LA à. ' d .-. y” ll us TA LA LP ms hg 
S et, EX Es TE ag gg ae A .% PLANTE NT er 5 “Ep. LR Per s EL 7er Dé Le 2 aa à < + 1% 1e SRE OT NL: Ch. re Dre” é 0 Er de SES aa S ET i TE =. 
= S ré ét le , JT Y Fy hi - : * +. N > MA t | > VAR a CNN 7 . WI "s TA PE ” do A 

HR - = La ~ “z A LA wera Tr” nn So # s 7 k : : b 7” - E d o POES .. 

IR LAURE EN LE LR 21, - : -" A PAE o p, Taa ~ Aa ana a H - š = pe “e .»*" PLS t s z e Pt, C d : 
2 +7 A 2 = riri . D < x Le de .2 $ ? -> ~ : A m Cor Vs = Ts F 9 \ bi as Av ` Ti i . - LT 5 
è sis +4 FE P ea e £ ` E ` : . 4" M Gb $ s ° an = r. . È Vu 120 s x i + f . 

i . s ee J i 


BA Ê 


le grand voyage, car il va mieux. Il se dispose à partir sur les 
côtes de l’Adriatique. L'empereur auraï8ans le 18 août: espérons 
que le tsigane se sera trompé. | 


Si l'empereur d'Autriche a rencontré son tsigane, le roi Haa- 
kon, qui préside aux destinées de la Norvège. a trouvé sur sa 
route une bohémienne. Je ne devrais pas écrire sur sa route. 
car l'histoire remonte à dix-huit ans. au temps où le prince fai- 
sait une croisière dons la Méditerranée. C'était en 1890; le prince 
Karl, petit-fils du roi de Danemark, et son ami d'enfance Herde- 
bred se trouvaient à bord de la corvette danoise le « Helmdal ». 
le bateau école de la marine. Ils mouillèrent à Malaga et, le soir, 
les futurs officiers se promenérent dans les rues de la ville: on 
avait indiqué. comme l'une des curiosités du port, la belle devi 
neresse Dolores de Isla, qui tient un café dans la rue del Car- 
men. Le prince Karl s'y rendit et sollicita de la pythonisse une 
consultation ; elle dit au jeune homme : « Vous aurez un trône, 
vous changerez de nom sans changer de langue. » Et le prince 
Karl fut à ce point frappé par la prophétie de la sorcière qu'il 
consigna ses paroles surun papier qu'il confia à son ami Herde- 
bred; il ne pouvait régner sur le Danemark que si son frère, le 
prince Christian, venait à mourir avant lui. 


Dix ans après. le prince Karl priait Herdebred de déchirer ce 
papier qui ne contenait que des mensonges. sn 1909, le prince 
Karl de Danemark devenait roi de Norvège: il changea de nom 
puisqu'il prit celui de Haakon et conserva la même langue, car 
elle est commune à la Norvège et au Danemark. La prophétie 
de Dolorès s'était entièrement réalisée. 


En Allemagne, les devins abondent et les empereurs ont pris 
l'habitude de consulter les oracles. Un moine très savant. nom- 
mé Hermann, qui habitait le monastère de Lenhin, dans le 
Brandebourg, et qui vécut au XIIIe siècle, écrivit un gros vo- 
lume de prédictions en langue latine Et notre homme prédit 
plusieurs siecles à l'avance les destinées de l'Allemagne: il vit 
la défaite d’Iéna, la reconstitution de l'empire allemand en 1871. 
On veut même qu'il ait signalé l'affaire Dreyfus. C'est un peu 
exagéré. 

Sans remonter à une époque aussi lointaine. il est curieux de 
noter les questions que Guillaume Iet, roi de Prusse, posa, en 
1840, à une pythonisse célèbre. Il demanda : « A quelle date ar- 
riverai-je au pouvoir? » Réponse: 1849. « A quelle date sera créé 
l'empire d'Allemagne ? » Réponse : 1871. .« A quelle date mour- 
rai je? » Réponse : 1888. « A quelle date prendra fin l'empire 
d'Allemagne? » Réponse : 1913. Et comme les trois premières 
prédictions se sont réalisées, certains Allemands se demandent 
si l'année 1915 ne sera pas pour l'Empire une date fatale. 


Mais c'est l'[talie quiest le pays des prédictions par excellence. 
La reine Amélie de Portugal avait été avertie, plusieurs années 
à l'avance du drame affreux qui ensanglanta Lisbonne, où péri- 
rent son mari et son fils. Elle avait Il habitude. chaque année, de 
se rendre au château de Capodimonte, où elle était l'hôtesse de 
sa sœur. la duchesse d'Aoste. La reine Amélie, très belle et d’une 
grande simplicité, prenait plaisir ä courir les rues de Naples, à 
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traverser les quartiers pauvres; le peuple qui la connaissait 
l'appelait la reine des oranges. Un jour, dans le quartier du Pen- 
dino.un des plus grouillants de Naples. une vieille bohémienne. 
aux cent rides, le front branlant, arrêta la reine au passage, lui 
prit la main pour la baiser, à la mode napolitaine, puis lui dit : 
« On raconte que vous êtes la reine des oranges. mais belle 
comme vous ĉtes, avec cette lèvre de miel, c'est plutôt la reine 
des fraises qu'on devrait vous appeler. » 


Même quand on est une souveraine, ce sont des compliments 
qui font plaisir et la reine Amélie de Portugal. amusée, tendit la 
main à Ja bohémienne pour qu'elle y lutl'avenir. A peine celle- 
ci en eut-elle regardé les lignes, qu'elle poussa un cri d'effroi et 
s'enfuit. Ce jour-la, la reine écourta sa promenade et revint. 
toute triste, au château. 


On pourrait citer beaucoup d'autres rois. en remontant le 
cours de l'histoire. qui ont consulte les oracles et se sont attirés 
d'affreuses prophéties. dont quelques-unes se réalisèrent. Est-ce 
de la part des devins simples hasards ou visions de l'avenir? On 
ne sait et il est difficile de résoudre ces délicats problemes. Nous 
avons voulu simplement parler des souverains actuels ; ils res- 
semblent à bon nombre de leurs sujets qui au Heu d'attendre 
patiemment l'avenir veulent le connaitre par avance. C'est. à 
notre avis,une faute.parce que notre court passage en ce monde 
vaut, par l'inconnu. les combats incessants que nous livrons. 
Si nous savions ce qui nous attend demain. nous perdrions 
notre goût de l'action et le repos, c'est l’image de la mort. 


(Le Messin. 13 juillet}, 


CURIOSITÉS SCIENTIFIQUES 
Rêves prophétiques, Rêves créateurs 


Les Rêves peuvent-ils vous dévoiler l’avenir ? — Comment 
le cerveau pense pendant le sommeil, — Celui-ci 
vient parfois en aide au savant et à l'artiste, 


Croyez-vous aux rêves prophétiques. aux rêves qui vous 
annoncent longtemps à l'avance un événement ou vous font 
connaitre l'avenir qui vous est réservé ? Récemment les jour- 
naux américains ont raconté avec force détails un fait de ce 
genre : 

Une dame qui habite Philadelphie voit en rêve son fils écrasé 
dans une rue de New-York, ou il se trouvait pour ses affaires. 
Réveillée. elle n'arrive pas à oublier la vision qu'elle a eue. et 
pour calmer ses appréhensions, elle se décide. dans la journée. 
à partir pour New-York. Elle débarque dans cette ville et, en 
sortant de la gare. elle voit un rassemblement dans la rue. Elle 
s'approche et qu'apercoit-elle? Son fils qui venait d'être écrase 
par un tramway! 


HAS. ÈS 
Faits extraordinaires 


Depuis quelques temps la question des rêves prophétiques 
préoccupe vivementles savants. Parmi les faits qu'ils ont réunis. 
il en est qui frappent par leur étrangeté. 

Abercrombie, le célebre médecin écossais, a relaté l'histoire 
d'un ministre protestant qui. s étant rendu à Edimbourg, des- 
cendit dans une auberge. Il venait de s'endormir, lorsqu'il vit 
en songe sa maison qui brülait et un de ses enfants au milieu 
des flammes. Il s'éveilla el sans hésiter un seulinstant il quitta 
l'auberge pour retourner chez lui. Arrivé en vue de son cottage 
il le trouva en feu et eut le temps de sauver un de ses enfants 
qui avait été abandonné au milieu de la confusion générale. 


Voici un autre fail dont l'authenticité est garantie par le 
docteur Simon : 

Il s'agit d'une dame qui habitait la Cochinchine et qui devait 
s'embarquer sur une canonniere de l'Etat, qui faisait le service 
entre Saigon et les divers postes à l'intérieur. Pendant toute ia 
nuit qui précéda l'embarquement, cette dame ne fit que rêver 
naufrages et incendies. Malgré ce rêve, le départ eu lieu. Mais 
le voyage fut des plus malheureux. La chaudiere de la canon- 
niere éclata et cette dame qui fut atrocement brülée pendant 
l'explosion, ne tarda pas a succomber dans de terribles souf- 
frances. 

Dans les livresde medecine on trouve encore I'histoire de 
personnes qui, en pleine santé, révent qu’elles sont malades. se 
reveillent bien portantes et, peu de temps après. sont frappées 
du mal dont elles avaient rêvé. 

C'est ainsi que Teste. l’ancien ministre de Louis Philippe. 
rêva qu'il avait une attaque d’apoplexie : trois jours apres, il 
succombait à une congestion cérébrale. Une femme voit en rê 
ve un serpent lui mordre la poitrine : quelques mois plus tard, 
elle était. emportée par un cancer au sein. Un homme, dont 
parle un médecin. rêve quil a une jambe en pierre, et quelques 
jours plus tard. cette même jambe était frappée de paralysie. 

Il est inutile de multiplier ces exemples. Mais pour expliquer 
ces rêves prophétiques, dirons-nous qu'il s'agit là d'une simple 
coïncidence. ou bien admettrones-nous l'intervention d'une force 
mystérieuse? 

Il est certain qu'on ne peut rejeter l'idée d'une simple coinci- 
dence quand sur des milliers et des milliers de rêves un seul 
se réalise parfois. Mais sans même invoquer la coïncidence, 
les rêves prophétiques s expugnoni aisément par la psy chologie 
du dormeur. 


Quand on dort. le cerveau veille (1) 
Il faut en effet savoir que pendant le sommeil le plus profond. 


le cerveau continue à veiller. 


Certes. le travail cérébral n'est pas le même pendant le som- 
meil qu'à l’état de veille, et c'est pourquoi le rêve, qui est la 
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(1) N’oublions pas que le cerveau n’est que l’organe enregistreur et trans- 
metteur des phénomènes de la pensée qui, elle, est le propre de âme, dans 
ce cas, il serait plus sage de dire quand le corps repose, l’âme veille. 
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pensée du cerveau assoupi, prend parfois des allures fantasti- 
ques. En tout cas, Ce qui nous a tourmenté pendant le jour 
continue à hanter notre esprit pendant le sommeil. C'est de 
celte façon qu'on peut expliquer le rêve de la dame qui rêvait 
incendies et naufrages la veille du jour où elle devait s'embar- 
quer sur une canonnière. Tout le monde savait, en effet. dans 


la colonie, que leschaudières descanonnières étaient en mauvais . 


état; il est donc à supposer que la dame avait des appréhensions 
au sujet de son voyage. Il est aussi permis de penser que le 
pasteur, qui, en rêve, voyait sa maison incendiée, savait pro- 
bablement que son domestique ne prenait point les précautions 
nécessaires contre le feu. 

L'explication des rêves prophétiques. concernant les mala- 
dies, n'est pas plus difficile. 

En effet, le cerveau assoupi controle mal les impressions qui 
lui arrivent, Souvent, quand nous dormons, une épingle qui 
nous pique nous parait un coup d'épée.une couverture qui 
nous presse, un poids de cent livres. C'est dire que, pendant la 
nuit. nous sentons mieux la moindre douleur et que nous per- 
cevons tres nettement une sensation douloureuse qui, pendant 
le jour. passe complétement inapercue. Aussi, quand le minis- 
tre de Louis-Philippe rêvait qu'il succombait à une apoplexie 
cérébrale, il sentait simplement, pendant le sommeil, les dou- 
leurs de la congestion cérébrale qui, probablement. existait déja 
depuis plusieurs jours. Et c'était certainement aussi le cas de 
rhomme qui a eu sa jambe paralysée après avoir révé quelle 
était en pierre. 


Etransges associations d'idécs 


L activité inconsciente du cerveau pendant le sommeil n'est 
méme pas aussi désordonnée que cela semble à première vue. 
Même dans les rêves les plus absurdes, on peut, en les analy- 
sant, retrouver une sorte de logique qui les fait rentrer dans 
les lois de psychologie générale. 

Voici, pour ne citer qu’un exemple, le rêve de Maury, qu'on 
trouve analysé dans tous les ouvrages de psychologie. 

Maury avait rêvé qu'aprės un pélerinage à Jérusalem. émail- 
lé de mille aventures, il se trouvait à Paris, rue Jacob, chez son 
ami Pelletier qui lui donna une pelle de zinc pour se défendre 
contre des ennemis imaginaires. Voilà donc trois scenes, trois 
images qui en apparence n'ont rien de commun entre elles. 
Remarquez cependant qu'elles sont reliées par l'assonance de 
ces trois mots : Pèlerinage, Pelletier, pelle. 

Une autre fois, Maury rêvait qu'il marchait sur une route ou 
il était occupé à lire les bornes ilométriques. Tout à coup il se 
trouve transporté dans une épicerie, couché sur une balance, 
ce pendant qu'un garcon est en train d'accumuler des Ærlos 
sur l'un des plateaux de la balance, Puis, cet épicier lui dit 
qu'il n'est pas à Paris, mais à (rilato, petite ville d'Italie... 

Le rêve créateur est un autre exemple de l'activité incons- 
ciente. mais logique, du cerveau pendant le sommeil. 


On sait que le mathématicien Maignan trouvait en songe des 
théorèmes ou les démonstrations d'autres théorèmes. Gondor- 
cet, après avoir passé plusieurs heures à des calculs difficiles, 
allait se reposer, et plusieurs fois c'est pendant le sommeil qu il 
lui arrivait de trouver la solution des problèmes. Franklin ra- 
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conte que les combinaisons politiques qui l'avaient embarras- 
sé pendant le jour,se débrouillaient fréquemment durant les 
rêves. C'est dans un rêve que Tartini entendit lez principaux 
motifs de sa célèbre sonate : réveillé. il courut à son bureau 
et écrivit de mémoire la musique qu'il avait entendue pendant 
son sommeil... 


Les rêves prophétiques et les rèves créateurs montrent donc 
que les poètes ont eu tort de faire du sommeil le frère de la 
mort. R. DEUZEÈRES. 

(£xtrait du Petit Parisicn) 
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L’'ABSTRACTION (') 


Il y a au moins deux facons de concevoir la vie et tout ce 
qu'elle comporte : la facon concrète et la facon abstraite. 

Pour la majeure partie des êtres, pour les lutteurs du struggte 
for life, il n'en est qu'une : la premiére. 

Pour les autres — oiseaux rares sur cette terre — les con- 
ceptions de la vie sont multiples. C'est pourquoi il leur est loi- 
sible de pratiquer l'abstraction. refuge inaccessible des âmes su- 
périeures etindépendantes, mais attachées à un corps suflisam- 
ment pourvu au point de vue ploutocratique. 

Car, s’il est vrai que maître Maltus fut un penseur odieux 
et parfaitement inestimable, il n'en demeure pas moins. 
qu'il a proféré une atroce vérité sociale lorsqu'il a procla- 
mé que : 

« Un homme qui naît dans un monde déjà occupé, si les ri- 
« ches n’ont pas besoin de son travail. est réellement de trop 
« sur la terre. Au grand banquet de la nature, il n’y a pas de 
« couvert mis pour lui, La nature lui commande de s'en aller et 
« elle ne tardera pas à mettre elle-même cet ordre à exécution ». 
(Voir Essarts sur la population, 1'° édition, 1797.) 

Ceci rappelé, en passant, pour indiquer le principe sacro- saint 
sur lequel repose la science dite de l'Economie sociale, laquelle 
est manifestement un mode assez concret de conception de 
la vie. 

x" 


Eh bien, il y a, malgré tout, de par le monde des braves 
gens qui vivent dans l’abstraction Ja plus intégrale. Oyez, par 
exemple, ce grand seigneur russe, qui s’est transmué, par son 
grand amour des petits de l'Humanité, en chrétien des anciens 
jours, jai nommé Tolstot. 

Il vient d'écrire une lettre fortoriginale à Sienkiewick, rendue 
publique en France par le Matin du 20 janvier. C'est un long 
et vibrant anathème contre la philosophie de Malthus — ou. si 
vous voulez, contre tous les souverains passés et présents. C'est 
la même chose. 


— ROM ER G E o E D D = l 


(1) Les Temps Meilleurs, numéro de février. 
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On ne peut nier en effet. qu'il ne leur adresse des apprécia- 
tions plutôt désagréables, celles-ci par exemple : 


« Quant aux souverains actuels. promoteurs de toutes sortes 
« de massacres et de violences. ils sont tellement au-dessous des 
« exigences morales de Ja majorité, qu'ils ne peuvent même plus 
« éveiller notre indignation : ils ne méritent que notre pitié et 
« notre aversion. Il ne faut pas s'indigner contre leurs person- 
«nes — dépourvues du plus sacré sentiment de l'humanité — 
« et moins encore les combattre. Il ne faut lutter que contre 
« cette horrible, oppressive et surannée machine gouvernemen- 
« tale qui est la source principale de souffrances humaines. Il 
« faut lutter, non contre les hommes, mais contre le préjugé de 
«la nécessité d’un Etat oppresseur... 


« La lutte contre ce préjugé n'est possible que par un seul 
« moyen qui consiste à vivre en dehors de l'oppression de l'Etat, 
« à S'en passer et à s'en éloigner. » 

— Et voilà — ce n'est pas plus malin que cela.... pour 
re Voilà! j'imagine de l'abstraction — ou je me trompe 
ort. 


* 
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En voici une autre... en préparation. Gest notre Saint-Père 
qui, parait il, la perpètre présentement dans le silence du Va- 
tican où le retiennent sa dure captivité et sa goulle, et sous les 
auspices du Saint-Office, s'il vous plait. 

De Rome, en effet, nous parvient lavis suivant : 


« On annonce la publication prochaine d'un document qui 


‘aura certainement quelque retentissement. Il s’agit de la con- 


damnation du spiritisme Le Saint-Office a été chargé d'étudier 
les motifs pour lesquels le spiritisme et toutes les sciences oc- 
cultes doivent être condamnés ». 


Voilà une Encyclique qui ne devra pas être banale. 

Eh bien, malgré l'intime satisfaction que cette nouvelle 
m'inspire, j'ose dire que sa Sainteté doit être sérieusement 
atteinte par sa maudite goutte, pour concevoir un si noir 
projet. 

En fait, il y a beaux jours que la même congrégation du Saint- 
Office — dernier reflet de la non moins sainte Inquisition — 
avait déjà, et non sans vigueur, condamné le spiritisme impie 
et bavard. 

Et pour en revenir a notre argumentation sur le concret et 
l'abstrait, je ne puis m’empêcher d'observer que sa Sainteté doit 
s'abstraire profondément avec la congrégation sus-désignée, 
des contingences présentes, pour songer à lancer les foudres 
sacrées contre le spiritisme. 

Eh! mon Dieu. je ne refuse pas de reconnaitre. même avec 
Pie X, que le spiritisme et l'occultisme, en général, sont des 
adversaires redoutables du catholicisme romain. Mais, à quoi 
bon, Ô Saint Père, proclamer urbi el orbi — qu'on en a peur... 
car tout le monde intelligent verra . le bout de l'oreille, et 
pour ce monde-là, sa Sainteté et la congrégation déjà nom- 
mée sans parler de celle qui ne l'a pas été — auront craché en 
l'air a 

Oui, c'est vraiment trop d'abstraction et cela fait songer à 
l'adage bien connu des anciens romains : 

Quos vult perdere, Jupiter dementat, 
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Mais cetle aimable vésanie n'est point le fait du compagnon 
Emile Poujet, secrétaire de la Voix du peuple. organe de Ta C. 
G. T. — lisez Confédération Générale du Travail. 

Répondant. dans le Matin, à un article du citoyen Four- 
nière, socialiste militant, le compagnon Pouget lui décoche cette 
lecon : 

« La vérité, citoyen Fournière, vous ne voulez pas la voir. La 
crise n'est pas que dans le parti socialiste. Elle est dans tous les 
partis. Tous sont comme le café servi à Louis XV par la Du. 
barry : is J.....t te camp ! 

« Cette crise vient de ce que, jusqu'ici. on s'est attaché à la 
facade sociale, on n’a vu que l'enseigne du regime — alors qu'il 
fallait s'attaquer aux racines. 

« Le remède est dans la modification complete et radicale du 
milieu social). 

« Ce n'est pas la souveraineté politique qui importe. c'est la 
souveraineté économique. 

« Or, la classe ouvrière sait le mal: elle prend conscien- 
ce de cette nécessité et elle travaille aux transformations 
inévitables. Décue par vous et vos amis, elle apprend à ne plus 
compter que sur elle-meme, sur sa propre force, sur son action 
directe. 


« Le réconfort que votre orientation parlementariste n'a pu 
lui donner, elle le puise dans le syndicalisme. Grâce à lui, les 
travailleurs reconnaissent combien puérilesetartificielles étaient 
leurs querelles d'écoles. Vous le déplorez? Cest excusable de 
votre part. En effet, avec les syndicats. neutres au point de vue 
électoral — mais actifs au point de vue social — vous perdez un 
appui politique. Prenez-en philosophiquement votre parti. Il 
y a des courants quon ne remonte pas; le syndicalisme — 
quoique jeune — a trop donné de résultats pour que la 
classe ouvrière revienne aux mirages dont vous lui vantez 
les charmes. » 


* 
k * 


Et comme il n'est si faible argumentation qui nimpose une 
conclusion, nous présentons la suivante : 

Entre l'étroit dogmatisme de Rome, le mysticisme de Tolstoi 
et la tactique d E. Poujet, il nous semble quil y a place pour 
une conception pratique et conforme cependant aux lé- 
citimes aspirations des contemporains non ploutocrates 
— car pour les autres, leur siege est fail. tant mieux pour 
eux. 

Cette conception de la vie, qui est celle des spiritualistes mo- 
dernes, et par conséquent de.la majeure partie de nos lecteurs, 
sera utilement rappelée pour ies autres, 


La vie, dans son ensemble, est à la fois abstraite et concrète : 
abstraite dans ses causes, concrète dans son processus, Car elle 
est la Conséquence des existences antérieures subies par l'indi- 
vidualité autonome qu'est chacun de nous. 

Donc, toutes les circonstances de l'ambiance au sein de la- 
quelle nous sommes immergés sont les moyens servant à notre 
amélioration, à notre élévation morale et intellectuelle. en-un 
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mot, à notre rédemption des erreurs ou des fautes où nous avons 
pu nous laisser tomber au cours d’existences antérieures. 
C'est ce que le mythe du péché originel prétend indiquer. 
C'est pourquoi. ô tres très Saint-Père, à digne et excellent 
Tolstoi, ò compagnon Poujet, tous vos efforts, toutes vos coleres 
et vos mépris apparents ou cachés ne sont que vagues fumées 
qu'emporte le vent puissant dela vie universelle. 


Anathemes,ranc@æ@urset violences sontcommeles vagues rageu- 
ses de l'Océanen courroux, qui viennent menacçantes sélancer 
contre le granit des caps inébranlables. Leurs flots s y brisent et 
s'éparpillent en un ruissellement affaissé, en poussière humide 
que la vent absorbe. 


Et puis, lorsque tous les soulevements se sont anéantis, on 
s'aperçoit, qu'au fond, rien n'a changé : le Destin a suivi son 
cours. l'anan/:é a fauché sa moisson, et Dieu est toujours là 
planant au fond de la conscience humaine, dans une irradiation 
intime et inéluctabie de justice sereine, immanente, intangible, 


F. BEARSON 
Revue scientifique et morale du spiritisme. 
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La Decouverte du Radium, 
La Photographie du Monde invisible 
PREDITES PAR LES ESPRITS 


le 15 Janvier 1896 


Jai eu maintes fois l'occasion de dire ici comment, sans lire 
aucun ouvrage Spirile je fus initié au spiritisme. Je suis heureux 
qu'une nouvelle occasion me soit donnée pour rendre encore 
une fois justice à ceux d'entre les « morts! » qui, avec un dé- 
vouement inlassabie, une persévérance que rien n'a amoindri.se 
sont consacrés à ce soin. 


A la méditation de ceux qui douteraient qu'Emmanuel Vau- 
chez puisse être aidé par les esprits dans sa souscription en fa- 
veur dela photographie du monde invisible. 


sa -0 Se 
Extrait du premier volume d'une instruction donnée par un 
groupe d esprits à un groupe de cinq incarnés. 
15 janvier 1896, 8 houres 40 du soir. 


Après vous avoir donné quelques notions préparatoires sur la 
science, le progrès et la vertu, vous avoir indiqué en quelques 
mots votre ligne de conduite et la base de vos mouvements pen 
dant votre mission terrestre. je continuerai en poussant un peu 
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plus loin mon cours (1) (chaque esprit à tour de rôle faisait te 
sien) et en vous faisant rentrer dans la phase en question par le 
chemin du raisonnement. 


Je vous ai déjà parlé. mes freres, que Dieu dans sa science su- 
prême et dans sa bonté infinie, avait tout pesé, mesuré, que tout 
avait sa raison d’être, et que le moindre petit atome de la créa- 
tion contribuait pour sa part a l'harmonie universelle, celle qui 
doit amener l'idéal dans la vision et la manifestation éclatante 
de la vérité. 


Le sujet à traiter ici est embarrassant et difficile en ce sens 
que votre constitution physique n'étant pas suffisamment déve- 
loppée pour percevoir et sonder dans l'infini, il me faudra m'ar- 
mer de patience et vous épeler lettre par lettre, point par point, 
phrase par phrase, ce développement colossal de l'humanité, 
pour vous amener, non pas à Connaître tout, vous n'en êtes pas 
encore là, mais à faire de vous des instructeurs rustiques si vous 
le voulez, mais enfin des instructeurs qui. s'appuyant sur la 
science moderne, convaincront leurs frères arriérés, et igno- 
rants deschoses célestes. | 


Je vous ai dit aussi que votrescience avait du bon. que certains 
de vos écrivains commençaient à filer un peu plus droit au but 
et percevaient dans le vrai. Je maintiens donc mon assertion et 
J'ajoute que : des preuves à l'appui de ma thèse ne tarderont pas 
à se manifester.d'aucunes sont déjà venues vous prouver l'exac- 
titude de mon dernier discours, etsi le moyen est trouvé de pho- 
tographier un objet caché, une blessure interne, voire même 
votre organisme intérieur, vous ne serez pas moins étonnéle 
jour où l'on pholographiera le monde invisibile; alors les in- 
crédules et les malins, ceux qui feignent d'ignorer. ou qui font 
les têtus, n’oseront plus contredire vos idées. car vous pourrez 
leur montrer ce qui se passe dans le royaume de ceux que vous 
appelez « morts » mais qui, selon nous, sont plus vivants que 
vous. 


Rappelez-vous cependant que malgré toutes ces preuves, lin- 
crédulité rêgnera quand même, et cela tant que votre organisme 
réfractaire sera constitué tel qu'il est, Ce n'est que par l'épura- 
tion de votre chair. par l'épuration de tous les éléments qui com- 
posent l espace que vos sens se modifieront; cette épurationse 
produisant tous les jours, il en résulte donc un changement 
lent, mais sûr, c'est pour cela que des découvertes se font peu à 
peu, et qu’au fur et à mesure qu'ellesse produisent. il en résulte 
de l'étonnement. 


Comparez les découvertes des siècles écoulés et vous verrez 
de combien la matière a fait place aux éléments fluidiques ; 
l'électricité a joué le premier rôle parmi ces éléments, elle con- 
tinuera encore quelques temps, mais à son tour elle disparaîtra 
pour faire place à des fluides plus diaphanes. plus purs et plus 
subtils, inconnus jusqu'à ce jour sur votre planète (serait-ce le 
Radium ?) Je puis vous dire aussique la photographie du monde 
invisible qui se fera à l'aide d'instruments finira par faire 
place à la photographie voyante personnelle. Celle-là seraencore 
plus convaincante et cependant il y aura encore des incrédules 


(1) C’est le transcripteur qui souligne et éerit entre parenthèses. 
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jusqu’au bout, parce que l'épuration de votre planète n’arrivera 
qu'à un certain degré, et qu'il faudra aller chercher dans les 
sphères les plus éthérées et plus pures le premiergradin de l'im- 
mense échelle que nous sommes tous appelés à gravir. » 


Extrait rigoureusement conforme, 


Célestin BRÉMOND. 
OMOLO OAO O CM OAOA OAOA ORO 


Une vieille dame américaine, qui faillit être enterrée 
vivante, raconte ses merveilleuses impressions. 


NEW-YORK, 15 juillet. /Par dépêche dé notre correspondant 
particulier.) — Une femme vient d'échapper à la plus horrible 
des morts. Elle a failli. en effet, être enterrée vivante. Il s'agit 
de Mme William Moulty. de New-Britain dans le Connecticut. 


Son cœur avait complétement cessé de battre depuis plus 
d'une heure. Les médecins l'avait reconnue morte et la famille 
prenait toutes les dispositions d'usage pour l'enterrement. 
quand un des assistants remarqua certaines trémulations lé- 
gères des muscles de la face. Aussitôt les médecins furent rap- 
pelés et s'empresserent autour de la patiente. IIs procédèrent 
à l'électrisation légère et progressive de la région du cœur et 
la connaissance revint peu à peu à la malheureuse femme. 

Celle-ci déclara qu'elle avait pendant sa catalepsie prolongée 
fait un rêve étrange. Elle avait vu de vastes espaces illuminés 
de mille clartés ; elle avait eu l'impression d'accomplir un Jong 
voyage dans des régions éthérées, et d'une inimaginable beauté. 
Elle avait vu beaucoup de gens, jeunes et vieux. qu'elle avait 
connus jadis, notamment sa mere et un autre parent mortil y 
a trente ans. 


La vieille dame, qui a, remarquons-le, soixante ans, n'était 
point connue jusqu'à présent comme douée d'une imagination 
débordante. Flle déclare en outre que la mort est une sensation 
délicieuse. 

Le Journal, 16 juillet 1908. 
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LE MODERNISME ET L'INFAILLIBILITÉ, par Albert 
JOUNET, Librairie critique E. Nourry, 14, rue Notre-Dame- 
de-Lorette, Paris. Un volume in-16. — Prix 1 fr. 


C'est, avec des armes et une stratégie toutes nouvelles, la 
reprise de la lutte du libre examen chrétien contre l'autorité 
abusive. C'est au principe même de cette autorité que l'auteur 
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recourt pour la vaincre. Il rappelle que le Pape. malgré les 
demandes les plus expresses, n’a jamais osé déclarer sil avait 
été oui ou non infaillible en condamnantle modernisme. Et M. 
Jounet montre que le oui ou le non seraient également pé- 
rilleux pour la Papauté. If analyse avec la plus nette vigueur 
ce péril de l'infaillibilité, demeuré jusqu à ce jour inaperçu, 
autant des rationalistes que des croyants. Laisser libre la scien- 
ce où exposer des sentences données pour infaillibles à être 
vérifiées. voilà le dilemne où l’auteur place la Papauté. Il sem- 
ble bien qu'il y ait là une attitude neuve et tres forte. 
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> Pratiques de Magnétisme dans le Passe 


somnampbulique. 


« Un jour. à Rome, Fabius avait perdu 500 deniers. Il vint 

$ consulter Nigidius. Celui-ci ensorcela des enfants qui, dans leur 

S ` a sommeil magnétique, révélérent l'endroit où était enfouie une 

wi bourse et une partie de la somme. Le reste des écus avait été 

& A dispersé etles magnétisés ajoutaient qu'une des pièces se trou- 
y 


à 
à Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'existe la vision magnétique ou 
à 


. vait entre les mains de Caton, le philosophe. Fabius, ne pou- 
$ vant en croire ses oreilles, alla voir Caton. Celui-ci montra en 
® > effet le denier qu’il avait reçu d'un de ses esclaves pour une of- 
A frande a Appollon. Aux enfants doués de cette seconde vue, les 
iè Romains donnaient le nom d'enfants magiques (magici pueri). » 


a a Apulée magicien, par Paul Monceaux. 
B aa ùe Messager.) 
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MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


LES 


Conditions Fondamentales de THypnotisme 


Le’ Consentement mental et le Consentement organique 


par M. le Docteur BÉRILLON 


Professeur à l'Ecole de Psychologie (1) 


I. Le Consentement mental 


Braid, dans son livre fameux, publié en 1841, sous le titre de 
Neurypnology. faisant ressortir les avantages du procédé par 
lequel il réalise l’état d'hypnotisme, déclare : « Mon procédé a 
encore cet avantage, c’est que personne ne peut y être soumis 
à aucune période, & moins de consentement libre.» Etil ajoute : 
« Cette condition suffirait à le mettre à labri de tout soupçon 
d'immoralite, » 

Les oppositions à la diffusion des vérités scientifiques pro- 
viennent de l'esprit de routine, des idées préconçues, mais elles 
sont surtout inspirées par la peur que beaucoup de personnes 
ressentent à la seule idée de faits imparfaitement expliqués. 
Aussi Braid insistait vivement sur la nécessité d'enseigner au 
grand public que l'hypnotisme a sa source dans une loi de 
l'économie animale. « Il faut lui apprendre, disait-il, que le sujet 
ne peut être influencé que d’après sa volonté et avec son con- 
sentement ». Dans un autre chapitre, il dit encore que l'hypno- 
tiseur le plus expert s’exercera en vain, si le sujet ne s'y attend 
pas et s’il ne s'y prête pas de corps et d'âme. 

La confiance dans l'opérateur, doù dérive le consentement, 
est pour Braid, la première des conditions à réaliser. 


Liébeault, en 1866, dans son livre sur le sommeil, établit une 
assimilation complète entre le sommeil ordinaire et le sommeil 
hypnotique. Pour lui, si le consentement est un des principaux 


(1) Extrait de la « Revue de l’Hypnotisme.» 
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éléments de l'apparition du sommeil ordinaire. il en est de mê- 
me pour la production de l'hypnotisme : « Les personnes que 
l'on veut endormir, écrit-il, ne sont nullement influencées si 
elles font un effort pour résister à la pensée de dormir ou sont 
convaincues qu'elles ne dormiront pas », 


Le succès d'une expérience d'hypnotisme ne peut donc être 
que la conséquence d’une entente préalable entre l'hypnotiseur 
et son sujet. 


Chaque jour, des faits probants viennent démontrer qu'au- 
cun lien de subordination n'existe entre celui qui consent à se 
laisser hypnotiser et celui qui l'hypnotise. Dans le fait de provo- 
quer l'état d'hypnotisme chez une personne il ne saurait donc y 
avoir comme on le répète à chaque instant tout à fait à tort. 
aucune violation de sa liberté morale. 


Dés qu'il convient au sujet le plus hypnotisable de cesser les 
séances, il en a la liberté et il le prouveen renonçant au traite- 
ment. 

Déjà, lors des expériences de Charcot, il n était pas rare, sous 
l'influence de la plus minime contrariété, de voir des sujets de la 
Salpêtrière émigrer dans le service de Dumontpallier, à la Pitié. 
Il fallait alors user de la plus grande diplomatie pour décider 
ces hystériques à réintégrer leserviceauquel ellesappartenaient. 
Il nous est également arrivé, à Paul Magnin et à moi-même, 
lorsque nous collaborions aux expériences de Dumontpallier, de 
ne pouvoir décider un sujet, habituellement docile, à se laisser 
hypnotiser. Le fait se présentait surtout quand il y avait des 
visiteurs dans le service. Le plus souvent ce refus d'obéissance 
n'avait pas d'autre motif qu'un défaut de sympathie à l'égard de 
l'un des assistants. Il s'agissait cependant d'hystériques éminermm- 
ment hypnotisables. Quand elles refusaient de se laisser hypno- 
tiser. nous n'avions aucune prise sur leur esprit. Elles nous 
ont ainsi démontré plus d’une fois, et de la façon la plus éviden- 
te, que le consentement mental du sujet est la première des 
régles auxquelles il faut se conformer dans la pratique de 
l'hypnotisme expérimental. 


Cela ne veut pas dire qu’il n’y aura pas de Cas, où un sujet ne 
se placera pas de lui-même dans un état analogue à l’état d'hypno- 
tisme. Il s'agira alors, non d'hypnotisme expérimental, mais 
d'hAypnotisme fortuit, et la volonté de celui qui aura provoqué 
cet état ne sera pour rien dans les effets d'inhibition qui se 
seront manifestés. 


Un des principes fondamentaux dela pratique de l'hypnotis- 
me consiste à ne selivrer à une tentative qu'après s'être assuré 
que le sujet ne formule aucune opposition à l'idée d’être endor- 
mi, et quil ne Se retranche derrière aucune objection. Son con- 
sentement doit être formel; quand il est obtenu. on peut dire 
que la partie la plus difficile de l'expérience est réalisée. 


En effet, le plus souvent la résistance à l'hypnotisme n'est 
pas fondamentale ; la cause en réside souvent dans des contre- 
suggestions de l'entourage, dans des idées préconçues., dans des 
dispositions du caractère, dans des peurs injustifiées. Quand on 
se trouve en présence d'opposilions qui reposent sur des senti- 
ments ou sur des erreurs de jugement, il est rare qu'on ne par- 
vienne pas à les neutraliser par la persuasion ou par des argu- 
ments décisifs. C'est d'ailleurs dans l'application de cette dialec- 
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tique, par laquelle on doit utiliser tous les éléments d’une véri- 
table méthode philosophique que réside l’art de l'hypnotisme. 


Le meilleur argument consiste à démontrer que les procédés 
employés sont absolument inoffensifs, qu'ils ne comportent au- 
cun inconvénient et surtout qu'aucune impression désagréable 
ne sera ressentie. 


Les personnes qui ont eu l'occasion d'assister à des séances 
de psychothérapie hypnotique sont ordinairement convaincues 
par cette simple démonstration pratique. Il suffit de constater 
qu'à aucun moment de la séance le sujet n’a accusé le moindre 
malaise. Elles ont pu également s'assurer que la sortie de l'état 
d'hypnose, le réveil enun mot. s’est toujours réalisé avec la 
plus grande facilité. 


Dans ma pratique personnelle, il est rare, qu'après l’exposé 
de mon procédé, les malades n’acceptent de s'y soumettre dès la 
première séance. Les plus timorés, dès la deuxième séance. 
sont absolument rassurés. 


Jl n'aura pas été inutile de commencer par leur apprendre 
que la production de l'état d'hypnotisme constitue par lui seul 
un puissant agent thérapeutique. En effet, l'hypnotisme bien 
manié, exerce sur le système nerveux l'action sédative la plus 
efficace et la plus durable. Quand les malades en ont éprouvé les 
effets, leur conviction est faite et ils deviennent inaccessibles 
aux influences contrariantes. 


Il y a quelques semaines, je recevais la visite d’une dame 
anglaise atteinte d'une psychonévrose dont l’aboulie. l'indéci- 
sion, l'idée fixe et l'anxiété étaient les symptômes prédominants. 
L'application de l'hypnotisation était nettement indiquée. Elle 
refusa cependant de s'y soumettre déclarant que son médecin 
lui avait formellement défendu de se laisser hypnotiser, à cause 
des dangers que ce traitement pourrait faire courir à sa santé. 


Joe lui demandai la permission de lui exposer en quoi consis- 
tait le traitement. Quand elle m'eut entendu, elle se trouva si 
completement rassurée, qu'elle se soumit immédiatement à une 
premiére tentative. 


Elle fut récompensée de sa confiance par la disparition rapide 
des accidents qu'aucun des nombreux traitements suivis n'a- 
vaient atténués depuis cinq années. Elle n’a pu faire autrement 
que de se demander à quel parti pris inexplicable obéissait son 
médecin quand il lui inspirait une telle défiance de l’hypnotis- 
me. 


La facilité avec laquelle le consentement mental est accor- 
dé est en rapport avec le développement de l'intelligence. Lors 
que les facultés intellectuelles sont insuffisantes ou sont profon- 
dément troublées, aucun acquiescement spontané ne saurait 
être obtenu. C'est ce qui arrive dans l’idiotie, dans l’imbécilité, 
dans la débilité mentale accentuée, dans les démences confir- 
mées et aussi dans un certain nombre de pyschoses liées à la 
dégénérescence héréditaire. Dans ces cas-là, l'absence de con- 
sentement formellement exprimé, doit détourner, æ priori, de 
toute tentative d'hypnotisme, le consentement étant la première 
des conditions à réaliser dans la pratique de cet art. 
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IX. Le Consentement organique 


Si le fait d'obtenir le consentement mental marque un pas 
vers la réussite de l'expérience d'hypnotisme, il ne suffit cepen- 
dant pas à sa réalisation. Il faut, en plus, cette disposition du 
système nerveux, cette adaptation somatique que je désignerai 
sous le nom de consentement organique. 


Je veux, par ces termes. exprimer l'idée que les obstacles à 
la réalisation de l’hvpnotisme ne résident pas tous dans l'état 
d'esprit du sujet: il faut également les rechercher dans une 
manière d'être de son organisme, 


Tout le monde sait que le sommeil ordinaire peut être retardé 
par toutes les causes capables de provoquer une certaine irrila- 
bilité de la cellule nerveuse. Par exemple, chez beaucoupde per- 
sonnes, il sufiira de l'ingestion, le soir, d’une tasse dé thé ou de 
café, pour troubler le sommeil. D'autres obstacles, trouvant 
leurs effets dans des excitations d'origine centrale ou périphéri- 
que, s'opposent de la même maniere à l'apparition du sommeil. 
Telles sont les névralgies, les troubles de la digestion, les bour- 
donnements d'oreille, les palpitations de cœur, l'hypertension 
artérielle, le refroidissement des extrémités, le besoin d’uriner, 
la faim, la soif, la fièvre, l’agitation. l’'énervement, le délire. Ces 
obstacles ne se rencontrent pas, d'ordinaire, chez les personnes 
qui se présentent à une climique ou à un cabinet de consulta- 
tion. Par contre, on se heurte à chaque instant à d’autres diffi- 
cultés qui tirent leur source d'excitations d'ordre différent, 
mais également incompatibles avec la réalisation de l'hypno- 
tisme. 


Chez la plupart des hommes. sous l'influence de la plus faible 
dose de vin pur, de liqueurs alcooliques. de thé, de café, de 
tabac, le système nerveux se trouve tellement excité, que l'état 
sédatif indispensable à la production de l'hypnotisme est irréa- 
lisable. 


Voici. en effet, une constatation qu'il m'est donné de faire 
journellement. Un sujet très hypnotisable suit régulièrement 
son traitement. Un beau jour, à notre grand étonnement, nous 
constatons que ce sujet, d'ordinaire si facile à hypnotiser, sem- 
ble être devenu tout à fait réfractaire à l’hypnotisation. Cela 
tient à ce que, ce jour-là, il n'est pas complétement à jeun. Au 
repas précédent, il a commis un petit excès; il a bu, par exem- 
ple, quelques gorgées de vin pur. a pris un petit verre de liqueur 
alcoolique, ou du café un peu plus fort que d'habitude. Ce sim- 
ple exces a sufti pour modifier son impressionnabilité à l'hyp- 
nose. 


La séance d'’hypnotisation ne donnera ce jour-là aucun ré- 
sultat utile et il convient de remettre le traitement au lende- 
main. 

Il importe donc que les sujets se présentent à la consultation 
étant à jeun de toute boisson alcoolique, de café, de thé, de ta- 
bac et même d'abus de viande. C'est un point très important. 
Le moindre exces alcoolique provoque une sorte d'irritabilité 
nerveuse qui modifie la suggestibilité et devient un obstacle à 
l'hypnolisation. Cela se rattache à des observations qui souvent 
ont déjà été faites par les personnes de l'entourage. Elles décla- 
rent que le sujet, tant qu'il est à jeun, se montre parfaitement 
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sociable; par contre, sous l'influence du moindre excès. il de- 
vient absolument intraitable et aucun raisonnement n'a plus 
de prise sur lui. La disposition à être hypnotisé varie donc sous 
l'influence des divers excitants. 


Quand je reconnais dans l'haleine d'un sujet l’émanation sui 
generis, qui caractérise le récent usage du tabac. je sais que je 
vais me heurter, pour la production de l'état d'hypnose, à des 
difficultés plus grandes que si le sujet est à jeun de cet excitant. 
Il y a beaucoup de médicaments qui produisent le même effet : 
il est donc préférable de s’en abstenir avant la séance. 


L'ingestion des excitants suffit pour provoquer l'apparition 
d'un trouble général du système nerveux. facile à déceler par 
l'examen de la contractilité musculaire. Voici mon procédé : 
Après avoir demandé au sujet de lever le bras en contractant 
énergiquement ses muscles. je lui commande de les laisser re- 
tomber mollement, en complète résolution. S'il est à jeun de 
tout excitant, il lui sera tres facile de réaliser l'ordre donné. Les 
bras rotomberont instantanément, avec souplesse. Par contre, 
s'il est sous l'influence d'alcool, de vin pur. de tabac, même à 
faible dose, les muscles conserveront dela raideur et ne s'abais- 
seront qu'avec une certaine lenteur, comme si un etfort volon- 
taire était indispensable pour y arriver. 


Pour qu'à la souplesse musculaire normale succede une rai- 
deur tres apparente, il suffit donc de l'ingestion d'un peu de vin 
pur, d'un petit verre d'alcool, ou de fumer un cigare. La locu- 
tion populaire par laquelle on dit qu'un individu est raide, lors- 
qu'il est sous l'influence de l'alcool, trouve icisa pleine justifica- 
tion. 


Les faibles doses nécessaires pour provoquer l'apparition de 
cette rétivité de l'organisme sont certainement de nature à je- 
ter quelque lumière sur les effets exercés sur le système nerveux 
par l'usage des excitants. 


Mais ce que je veux simplement retenir aujourd'hui, c’est 
que cette raideur musculaire, cette réticence organique, cons- 
titue un obstacle invincible à la production de l’état d'hypnotis- 
me. 


Chez les individus doués d'une émotivité exagérée, le senti- 
ment de la peur. l'état d’anxiété, ou même simplement une con- 
trariété un peu vive, suffisent pour provoquer les mêmes effets. 


Cette raideur musculaire chez le plus grand nombre est tran- 
sitoire, Née de l’intoxication. elle disparaît avec la cause qui l'a 
provoquée. Comme elle est un obstacle réel à la production de 
l'hypnotisme il conviendra de ne faire de tentative que dans les 
intervalles ou elle n'existe pas. 


Mais il existe diverses catégories de malades chez lesquels 
cette raideur musculaire se rencontre d'une facon permanente. 
Nous l'avons constatée chez des neurasthéniques, des psychathé- 
niques dont l’auto-intoxication n'était pas douteuse. On l'obser. 
ve chez presque tous les débiles mentaux et chez tous les alié- 
nés atteints de démence, en proie au délire ou à l'excitation. 
Dans le délire chronique systématique de persécution, elle se 
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trouve parfois portée à son maximum et il est impossible d'obte- 
nir de ces malades qu'ils fassent preuve de la moindre souplesse 
musculaire (1). 


Le consentement organique. favorable à la production de 
l'hypnotisme, se traduit par la possibilité, pour le sujet, de met- 
tre spontanément et volontairement les muscles de ses mem- 
bres en état de résolution complète. La constatation de cette 
aptitude constitue un signe des plus favorables à la production 
de l'hypnotisme. Quand elle n'existe pas, il convient de se de- 
mander si elle n'est pas occasionnéeparl'influence d'unexcitant. 
Dans ce cas, la tentative d'hypnotisme devra être remise à une 
séance ultérieure. 

Lorsqu'il s’agit d'une intoxication permanente, la premiere de 
toutes les indications doit consister dans la désintoxication mé- 
thodique de l'organisme. C'est ainsi que des prescriptions de rê- . 
gime, de cures hidro-minérales, de médications anti-toxiques 
prépareront el faciliteront la psychothérapie hypnotique. 

En vertu de ces données. c'estseulement quand il se sera‘assu- 
ré chez son malade ou chez son sujet, non seulement de la vali- 
dité de son consentement mental, mais aussi de celle de son 
consentement organique, que l'hypnotiseur aura réalisé les 
deux conditions fondamentales de la production de lhypno- 
tisme. 


Cet article du savant professeur à l’école de psychologie, vient con- 7 
firmer ce que j’ai soutenu maintes fois et que je répète tres souvent 
dans mes leçons, À savoir qu’il est impossible de faire agir un sujet sans 
son consentement et encore moins l'obliger à accomplir un acte qui ne Jui 
convient pas. Cette étude d’un Maître avait donc sa place ici. 

A. BOUVIER. 
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L'action Curative à Distance 


Depuis qu'il m'a été possible d'étudier sérieusement les 
phénomènes du magnétisme humain et l’action de l'homme sur 
son semblable je me suis efforcé de démontrer expérimentale- 
ment que cette action pouvait tout aussi bien s exercer au loin 
que directement, et même sur des personnes absolument incon- 
nues de l’expérimentateur. Les observations recueillies par un 
grand nombre de chercheurs viennent chaque jour confirmer 
la théorie émise à ce sujet. 


(1) La réalité de ces variations de la contractilité musculaire sous l'in” 
fluence de divers excitants, ainsi que de la raideur permanente observée 
chez les névropathes, chez les débiles mentaux, chez les aliénés fait, depuis 
plus de quinze ans, l’objet de démonstrations quotidiennes au Dispensaire 
neurologique (49, rue Saint-André-des-Arts.) Etant donné le nombre considé- 
rable d’étudiants qui en ont été les témoins, on peut être surpris que la re- 
cherche de ce phénomène ne soit pas plus fréquemment utilisée dans l’examen 
clinique des maladies mentales ou nerveuses. 

Notre communication d’aujourd’hui pourrait également avoir pour but d’é- 
tablir à l’égard de la démonstration de ce procédé une priorité qui ne saurait 
être contestée. 


VENE, (PE 


Les expériences du colonel de Rochas sur l'extériorisation, 
la télépathie expérimentale, de même que la télépathie spon- 
tanée, observées par de nombreux savants, les expériences de 
H. Durville sur le dédoublement et l'envoi du fantôme à distance, 
sont autant de preuves en faveur de ma thése, et, dela possibilite 
de pouvoir exercer une action curative vers un malade parfois 
tres éloigné, comme j'aurai bientôt l'occasion de le démontrer 
par un grand nombre de cures opérées sur des inconnus et 
même sur des familles entières n'ayant pas de domicile fixe (1). 
Toutefois, avant l'exposé des faits dont je veux parler au point 
de vue curatif, examinons quelques cas où l'homme s’extériorise 
suffisamment pour se rendre compte de ce qui se passe dans un 
milieu éloigné et au besoin y donner des preuves de sa présence; 
tel le cas suivant tiré des Aallucinations télépathiques, que 
er rase à G. Delanne, (Voir son ouvrage l'Ame est immor- 
elle.) 


Cas de Sparks et Cleave 
« À bord du Malboroug. Portsmouth. 


« Depuis l’année dernière, ou depuis ces quinze derniers mois 
environ, j avais l'habitude de magnétiser un de mes camarades 
Voici comment Je procédais. Je le regardais simplement dans 
les yeux lorsqu'il était couché à son aise sur son lit. Je réussissais 
ainsi à l'endormir. Après quelques essais je m'aperçus que le 
sommeil devenait plus profond en faisant de longues passes, 
lorsque le sujet était déjà endormi. 


«C'est alors que se produisirent les phénomènes remarquables 
qu'on pouvait observer dans cette espèce particulière de som- 


meil magnétique. 

| M. Sparks décrit alors la faculté que possède « son sujet » de 
voir, durant sa crise, les endroits auxquels il s'intéresse, s'il 
décide qu’il les verra avant d’être hypnotisé. Il possède aussi 
le pouvoir de se rappeler de ses visions. | 


« C’est la semaine dernière que j'ai été saisi de surprise par un 
évenement plus extraordinaire que les autres. Vendredi dernier 
au soir (15 janvier 1886) mon ami exprima le désir de voir une 
jeune fille qui habitait Wandseworth, et ajouta qu'il essaierait 
de se faire voir par elle: je le magnétisais donc et continuai de 
longues passes pendant 20 minutes environ, en concentran- 
toute ma volonté sur son idée. Lorsqu'il revint à lui (je le rét 
veillait en lui touchant la main et en voulant qu'il se réveillat, 
après un sommeil d'une heure vingt minutes) il déclara qu'il 
l'avait vue dans la salle à manger, et qu'au bout d'un moment 
elle était devenue agilée, et que soudain elle l'avait regardé et 
s'était couvert les yeux avec les mains. C'est juste à ce moment 
qu'il revint à lui. 

« Lundi dernier au soir (18 Janvier 1886), nous recommencâmes 
l'expérience et cette fois, il déclara qu'il croyait avoir effrayé la 
jeune fille, car après qu elle eut regardé quelques minutes, elle 
tomba à la renverse sur sa chaise, dans une sorte de syncope. 
Son petit frère était à ce moment dans la chambre. Nous 
attendions naturellement une lettre apres cet incident, pour 


(1) Je soigne ainsi chaque jour plusieurs familles de nomades avec des résul- 
tats les plus surprenants, 
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savoir si la vision était réelle. Le mercredi matin, mon ami 
reçut une lettre de cette jeune personne demandant s'il ne lui 
était rien arrivé; elle écrivait parce que le vendredi soir elle 
avait été saisie de frayeur en le voyant debout à la porte de sa 
chambre. Au bout d'une minute il avait disparu, et elle avait 
pensé que ce pouvait être une vision, mais le lundi soir elle 
avait été encore plus effrayée en le voyant de nouveau. et cette 
fois plus distinctement et elle en avait même été effrayée à un 
tel point qu'elle avait failli se trouver mal.» 
(À suivre.) 
A. BOUVIER. 


Funerailles spirites à Pierre-Bénite 
près Lyon. 


Samedi 15 août, ont eu lieu les funérailles civiles de notre 
sœur Me Claudine Conrozier, qui vient d'entrer dans l’au dela, 
dans le courant de sa 45° année. 


Notre sœur Conrozier était la femme du Président de la So- 
ciété d'encouragement aux écoles laïques de Pierre-Bénite, vice- 
président du comité des radicaux-socialistes de la commune, 
elle-même était la directrice du « Foyer de Ouvrière ». 


Voici en termes restreints le discours prononcé sur sa tombe 
par notre ami J. Malosse en présence de nombreux amis et des 
membres des Sociétés présentes. 


Mesdames, Messieurs. 


C'est le cœur plein d'émotion, que je viens au seuil de cette 
tombeadresserau nom des deux Fédérations spiritualistes Ivon- 
naises, auxquelles notre sœur Conrozier appartenait. le témoi- 
gnage de nos sympathies et de notre profonde reconnaissance, 


Je prends ici la responsabilité pleine et entiere des paroles 
que je vais prononcer afin qu'elles n’exercent par la suite au- 
cune influence sur les situations sociales des personnes pré- 
sentes. 

Si notre sœur Conrozier a mérité notre reconnaissance, c'est 
qu'elle a accompli sa vie en se conformant en tout point à notre 
philosophie, qui nous commande d'être utile envers nos sem- 
blables, et si elle l’a fait jusqu'à sa derniére heure. c'est qu'elle 
était profondément convaincue de la survivance de l'âme après 
la mort, et c'est précisément cette conviction profonde quia 
servi de base à sa conduite exemplaire, à son dévouement, elle 
dirigea avec zèle dans notre Société de Perrache, l'ouvoir spi- 
rite, elle prêta laborieusement son concours à la Société « d'édu- 
cation et action féministes », elle fonda l'Œuvre du « Foyer de 
l'ouvrière » à Lyon, établissement qui sert de refuge aux ou- 
vrières isolées dans la grande ville, et qui trouvent là un abri. 
un appui moral et une nourrituresalutaire, tout en réduisant la 
somme de leurs dépenses journalières. 
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Partoutoù notre sœur pouvait pénétrer, dans tous les milieux 
où elle avait des relations, elle apportait ses lumières et ses con- 
naissances, faisait connaitre sa morale. Elle remplissait son de- 
voir avec d'autant plus d'énergie que ses convictions étaient 
plus sinceres, reposaient sur des bases scientifiquement établies 
de nos jours par les savants du monde entier, qui chaque jour 
nous apportent leur contingent de preuves basées sur l'observa- 
tion des faits par la méthode rigoureuse du contròle le plus ab- 
solu, se servant d'instruments enregistreurs, d'appareils photo- 
graphiques pour mieux asseoir leursobservations. C'estaprès des 
milliers d'expériences quedessavants comme Wiliam Crookes, 
Lombroso, Ch. Richet et toute une légion d'hommes de science 
nous ont confirme nos recherches et ont donné à notre philoso- 
phie une basescientifique indéniable. 


Chère sœur Conrozier, nous savons qu'ici repose seulement 
votre dépouille matérielle, qui vous servait d'instrument pour le 
perfectionnement de votre âme, tous ici-bas nous subissons les 
mêmes lois et poursuivons le même but, celui de l'affranchisse- 
ment etde l'émancipation de notre âme, la conquête des hautes 
facultés pour atteindre les sommets supérieurs, les satisfactions 
de l'âme épurée sur des mondes meilleurs disséminés dans 
l’immensité sans bornes. Nous sommes persuadés que comme 
tant d’autres de nos amis disparus, vous viendrez dans nos grou- 
pes d'études, apporter des témoignages de votre survivance, de 
votre identité el que nous aurons des entretiens concernant 
notre philosophie. 


Mesdames, Messieurs. 


Je vous dois des explications sur notre philosophie, et Je vais 
vous les donner tres succinctement : 


Le spiritualisme moderne à l'idée vague de la vie future, 
ajoute la révélation du monde invisible qui nous entoure et peu- 
ple l'espace, et par là il précise la croyance, il lui donne un 
Corps, une consistance, une réalité dans la pensée, il définit les 
liens qui unissent l'âme au corps, et lève le voile qui cachait 
aux hommes les mystères de la naissance et de la mort. 


Par le spiritualisme moderne, l'homme sait d'ou il vient, ou 
il Va, pourquoi il est sur la terre, pourquoi il souffre temporal- 
rement, et il voit partout la justice du Créateur, 


Jl sait que l'âme progresse à travers une série d existences 
successives, jusqu’à ce qu'elle ait atteint le degré de perfection 
qui peut la rapprocher du foyer de vie et d'intelligence, de Dieu. 
11 sait que toutes les âmes ayant un même point de départ, sont 
créées égales. avec une méme aptitude pour progresser, en ver- 
tu de leur libre arbitre, que toutes sont de même essence, et 
qu'il n'v a entre elles que la différence du progrès accompli par 
leurs études, leurs travaux et leurs efforts. 

[1 sait qu'il n’y a point de créatures déshéritées, ni plus fayo- 
risées les unes que les autres: que Dieu n'en a point créées qui 
soient privilégiées et dispensées du travail imposé à d'autres; que 
les purs esprits ne sont point des êtres à part dans la création, 
mais des esprits qui ont atteint le but après avoir suivi la filière 
du progrès incessant ; qu'ainsiil n'y a pas de création multiple, 
ni de catégories différentes parmi les êtres intelligents, mais 
que toute la création ressort de la grande loi d'unité qui régit 
l'univers, et que tous les êtres gravitent vers un but commun, 
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tous étant les fils de leurs œuvres. Telle est l'image de la vie ter- 
restre et dela vie d'outre-tombe. Dieu jugeant l'humanité mûre 
pour pénétrer le mystère de sa destinée, et contempler de sang- 
froid de nouvelles merveilles, a permis que le voile qui séparait 
le monde visible du monde invisible fut levé. Le fait des mani- 
festations spiritualistes n’a rien d'extrahumain ; c’est l'humanité 
spirituelle qui vient causer à l'humanité corporelle, et lui 
dire : 

« Nous existons, donc le néant n'existe pas; voilà ce que nous 
sommes, et voilà ce que vous serez; l'avenir est à vous, comme 
il est à nous. Vous marchiez dans les ténébres. nous venons 
éclairer votre route et vous frayer la voie; vous alliez au hasard, 
nous vous montrons le but. La vie terrestre était tout pour vous, 
parce que vous ne voyiez rien au delà; nous venons vous dire 
en vous montrant la vie spirituelle: la vie terrestre nest rien. 
Votre vue s'arrêtait à la tombe, nous vous montrons au delà un 
horizon splendide. Vous ne saviez pas pourquoi vous souffriez 
sur la terre, maintenant dans lasouffrance vous voyez la justice 
de Dieu; le bien était sans fruit pour l'avenir, il aura désormais 
un but, il sera une nécessité, la fraternité n'était qu'une belle 
théorie, elle est maintenant assise sur une loi de la nature. Sous 
l'empire de la croyance que tout finit avec la vie matérielle, 
l'immensité est vide, l'égoisme règne en maître parmi vous, et 
votre mot d'ordre est: « Chacun pour soi », avec la certitude 
de l'avenir, les espaces infinis se peuplent à l'infini, le vide, la 
solitude ne sont nulle part, la solidarité relie tous les êtres par 
delà et en deca de la tombe; c'est lerègne de la charité qui com- 
mandera par la devise : « Chacun pour tous, tous pour chacun ». 
Enfin, au terme de la vie, vous disiez un éternel adieu à ceux 
qui vous sont chers; maintenant vous leur direz : « Au revoir!» 


Tels sont les encouragements et les révélations basées sur des 
preuves scientifiques que nous apporte le spiritualisme mo- 
derne ; il est venu combler levidecreusé par l'incrédulité. relever 
les courages abattus par le doute ou par le néant, et donner à 
toute chose sa raison d'être. Ge résultat est-il donc sans impor- 
tance, parce que les esprits ne viennent pas résoudre les problè- 
mes de la science, donner le savoir aux ignorants et aux pares- 
seux, les moyens de s'enrichir sans peine? Cependant, les fruits 
que l'homme doit en retirer ne sont pas seulement pour la vie 
future! il en jouira dès aujourd'hui sur la terre. par la transfor- 
mation que ces nouvelles croyances doivent opérer sur son 
caractère, ses tendances. ses aspirations etses relations sociales. 
En mettant fin au règne de l'égoisme. de l’orgueil et de l'incré- 
dulité, elles préparent celui du bien. qui est le règne de Dieu 
annoncé par le Christ, ce philosophe éminent. l'un des plus grands 
génies que l'humanité ait possédé. 


C'est pénétrée de ces vérités qui ont servi de base et de ligne de 
conduite à notre sœur, qu'elle a rempli son rôle de bienfaitrice, 
d'épouse et de mere en cette vie qui n’est que passagère et tran- 
gitoire, elle vient d'être enlevée subitement aux siens, mais 
comme nous, ils ont la certitude qu'elle n’est pas disparue com- 
plètement et qu'elle possède maintenant une vie plus libre. plus 
active et plus libératrice que celle qu'elle vient de quitter. 

Chère sœur Conrozier ! au nom de la grande Famille spirite 
lyonnaise! au nom des deux Fédérations, nousne vous disons pas 
adieu! mais au revoir! et à bientôt! 


PR ‘Eee 


APPEL. — La foule qui se pressait autour de cette tombe, 
tant par les sociétés présentes que par les amis et parents, peut 
être évaluée à 209 personnes environ, il serait à souhaiter que 
dans toutes les funérailles de nos frères spirites. quelques-uns 
de nous prennent la parole pour montrer ce qu'est la doctrine 
spirite; que les funérailles soient civiles ou religieuses, toutes 
les occasions sont bonnes et c'est justement dans cette circons- 
tance, en face du problème troublant de la mort. que l'être 
humain est le plus accessible aux dissertations faites dans le but 
de lui donner la solution de sa destinée, et à plus forte raison, 
quand ces dissertations sont appuyées par l’affirmative de la 
science et de ses représentants. 


Il me semble que la chose n’est pas si difficile à faire, tout le 
monde sait lire, et les discours écrits ne demandent pas d'efforts, 
il suffit d'être animé d’un peu de bonne volonté et de dévoue- 
ment envers ses semblables. 

Le discours qui précède peut être pris et lu à défaut de tout 
autre, il est tout préparé pour la circonstance; d'autre part. un 
fort beau spécimen de discours à faire sur une tombe « de Léon 
Denis » a paru dans le numéro d'octobre 1907, de la « Revue 
scientifique et morale du spiritisme ». Ilest également tout prêt 
et bien approprié: il suffit toujours d'un peu de bon vouloir, 
nous sommes persuadés qu'à l'avenir nos amis suivront cet 
exemple. 


Un assistant. 


ŒUVRE DE LA CRECHE SPIRITE DE LYON 


Dimanche 21 juin, avait lieu l'assemblée générale de la Société 
Spirite pour l'œuvre de la Crèche. Tous les membres de la com- 
mission étaient présents à l'exception d’un seul, retenu pour 
cause de maladie, Avec eux se trouvaient les représentants des 
divers groupements et Sociétés spirites de la ville de Lyon. 


M. Bouvier, président de la Fédération des spiritualistes 
modernes et régionaux. ne pouvant venir, s'était fait représen- 
ter par les vice-présidents, MM. Pérucat et Sandier. 

M. Sausse, président de la Société fraternelle avait pour repré- 
sentant M. Deschamps, vice-président. 

M. Abeyle, secrétaire de la Fédération spirite lyonnaise repré- 
sentait cette Société. 

Me Damian représentait la Société spirite lyonnaise. 

Les nombreux invités de la Crèche, se répandaient dans les 
quatre salles, trop petites pour les contenir tous. 

À 3 heures 1/4, la séance est ouverte par M° Stephen, qui dit 
d'une voie émue : 

« Puisqu'en ce jour béni, l'émotion qu'étreint notre amie et 
directrice, Miis Dayt, l'empêche de prendre la parole, je vous 
adresse pour elle, tout ce que son Cœur ressent de reconnais- 
sance infinie pour votre présence, pour votre soutien, pour votre 
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bienveillant concours». En quelques mots Mme Stephen rappelle 
l'inspiration à laquelle la crèche doit le jour dans la ville même 
d'Allan Kardec, l'un de ses protecteurs. 

Elle dit aussi combien il est doux aux trois mamans de la 
Creche Spirite, de reconnaître le puissant et tendre soutien de 
Dieu et des Protecteurs ! combien il est doux d'être leurs mer- 
cenaires ! 


Elle rappelle que cette assemblée marque la 4me année de 
l'existence de la Crèche, dont la pensée s'implante au cœur de 
toute femme et de tout homme au cœur sensible et à l'esprit 
droit. Elle fait remarquer que le rapport financier de M. le Tré- 
sorier, prouve qu'au point de vue matériel, rien non plus ne 
laisse à désirer, et que si la dépense totale a diminué par suite 
de la presque suppression de certaines dépenses d'entretien 
mobilier, économie cherchée en vue des frais que va prochai- 
nement exiger le renouvellement du linge de la Crèche, elle a 
augmenté d'autre partsur les dépenses ordinaires, augmentation 
qu explique le chiffre des présences journalières, lequel était 
de 4.040 en 1906 et s'élève en 1907 à 4 100. 


M. Malosse, membre de la Commission, donne lecture du 
proces verbal de l'assemblée générale de 1906. 


Le Compte rendu financier nous fait connaitre que les dépen- 
ses se sont élevées à 3.947,65 et les recettes à 4.223. Que le dépôt 
à la Caisse d'épargne s'élève aujourd’hui à 11.501 fr. 40. 

Une douce surprise attendait l'assemblée aprés la lecture 
de ces rapports... Ce fut la poésie : « Aux enfants de la crèche», 
composée pour la circonstance par M. Laurent de Faget, le 
chantre aimé de la Greche. Cette poésie lue par M. Abeyle avec 
le sentiment artistique qui le distingue, a permis à chacun d'en 
apprécier toute la portée. 


Cette poésie a été ensuite distribuée à tous les assistants. 

M. Abeyle a lu aussi avec le même talent, une pièce de vers de 
A. Daudet « Aux petits enfants »; puis une conférence de Mme 
Emma Birmann sur (le Dieu des enfants). 


Toutes ces lectures ont impressionné vivement l'auditoire. 

À leur tour, les esprits bienfaisants se sont fait entendre par 
leur docile médium Mrs Stéphen, ils nous ont dit: « Amis et 
frères! Vous tous ici réunis, vous concevez le bien. ou du moins 
Cherchez a le concevoir! Soyez bénis, vous qui accordez votre 
aide, votre protection à cette œuvre bénie, fondée par un de nos 
frères, C'est-à-dire sous son inspiration. Tous vous reconnaissez 
en ce frere, celui que vous nommez votre Maitre, puisqu'il 
s'applique toujours, même en état d'esprit, à répandre la doc- 
trine en suivant le précepte du Christ! Aimez-vous! vous êtes 
tous frères et tous solidaires les uns des autres ! Que les qualités 
que vous cherchez à acquérir soient la fraternité, la charité et 
la solidarité. » 


«Nous ajJoutons à cela la satisfaction que nous occasionne vo- 
tre Creche. Nous voyons beaucoup de pensées converger sur 
elle. et en celà nous reconnaissons l'appuide Dieu! Sur vous, en 
ce jour heureux s'étend l'appui des protecteurs de la Crèche! 
ils vous aideront, vous soutiendront et vous pénetreront de la 
vérité en vous faisant comprendre les recherches dont vous 
avez besoin pour traverser l'ambiance qui enveloppe la planete 
terrienne, et alors vous verrez plus clairement, vous entendrez 
plus grandement, et vous comprendrez que l'amour et la charité 
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conduisent toute âme à la connaissance du beau. de tout ce qui 
élève l'âme et lui donne la facilité de pénétrer dans une am- 
biance meilleure, où tout étant clair et net, vous n'aurez plus 
d'indécision, et vous prendrez les échelons qui vous seront pré- 
sentés comme autant de marches pour l'évolution de vos âmes 
et pour le bonheur de tous. 


« Nous vous remercions et vous bénissons! » 


L'assemblée ayant écouté attentivement chaque phrase de ce 
dialogue, chacun en se retirant emporta en son cœur le baume 
bienfaisant qu'y avait répandu les encouragements des Esprits 
de bien et la promesse de leur concours et de leur aide. 


UN AUDITEUR. 
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Aux Éntants de la Lrèche 
De quel monde êtes-vous sortis, | Aime l'oiseau, la tleur, l’abeille, 
Comme l'aurore sort de l'ombre, || Le firmament qui resplendit, 
Pour connaître un exil plus sombre, | Et l’ange qui parle à l’oreille 
Anges d’amour, ô chers petits? Du petit enfant qui grandit. 
Avant de renaître sur terre, Aime tes frères d'esclavage, 
Avez-vous exploré les cieux Les petits enfants comme toi, 
Comme l'hirondelle légère . Pour qu'au bruit du terrestre orage, 
Qui passe avec des cris joyeux? Ils ne tremblent point trop d’eftroi. 


Fais quelques pas vers la lumière ; 
Mets dans ton cœur la charité ; 

= Grand ou petit, que ta prière 
S'élève dans l’immensité. 


Avez-vous vu l'astre qui tombe 

Et la planète à son déclin ? 

Pour reprendre un nouveau destin, 
Avez-vous traversé la tombe ?... 


Demande à Dieu force et courage 
Ah! que m'importe, enfant char- || Pour ceux qui luttent ici bas, 
[meur, || Dont le cœur saigne et qui sont las 
Que tes yeux purs, ton front candide | D’errer de naufrage en naufrage. 
Reflètent un monde meilleur, | 
Si ton cœur, poar nous, reste vide! | Demande aux Esprits protecteurs, 
| Ces tendres guides de l’enfance, 
De même, que m'importe encor | D’adoucir tes premiers labeurs, 
Le baiser de ta bouche rose, De veiller sur ton existence, 
Si dans ton âme, vase d’or, | 
| 
| 
| 


La fleur d'amour n’est point éclose! | Joue et travaille tour à tour, 


O mon enfant ! cueille des roses, 
Mets de la joie et de l’amour 


Laisse donc ton cœur se former 
Au fond des cœurs les plus moroses. 


Aux leçons de mamans très sages, 
Et dans tous tes apprentissages, 
Apprends surtout qu’il faut aimer. 


Et que ton âme en qui Dieu vit, 
En qui le ciel bleu se reflète, 

Soit, sous la brise ou la tempète, 
Un fruit d'or qui toujours muürit! 


Que faut-il aimer, mon doux Ange ? 
Le beau, le bien, ta mère et Dieu, 
Et même aussi la terre étrange | 


À. LAURENCE de FAGET, 
Où nous devons vivre si peu... | Juin 1908. 
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Le Spiritisme et les Savants 


Le grand problème de l'au-delà et des forces inconnues qui 
le peuplent a toujours passionné l'esprit humain et le passionne 
toujours. Connaître ce que nous réserve la mort, savoir, si 
notre âme dématérialisée, désincarnée, s'envole dans un autre 
monde où elle retrouve les compagnes qu'elle a tendrement 
chéries durant son passage sur la terre, et qui sont parties avant 
elle, telle est la troublante question que philosophes et savants 
de tous les siècles ont vainement cherché à élucider et quele 
spiritisme croit aujourd'hui avoir résolue. 

Cette doctrine, en s'appuyant, non plus sur des idées, mais 
sur des phénomènes visibles et tangibles, déclare prouver, en 
effet, de facon évidente, l'existence de l'âme, sa survivance au 
corps, son individualité après la mort, les peines et les récom- 
penses futures. De plus, en révélant l'existence de ce monde 
invisible qui nous entoure. en faisant connaitre, par ceux qui 
ont vécu, les conditions de notre bonheur ou de notre malheur 
à venir, elle doit ramener à la foi celui qui s'en est écarté. 


Doit-on nier l'authenticité des phénomènes spirites ? Faut-il, 
comme certains esprits forts, les considérer comme des jon- 
gleries, des tours de passe-passe ? Non, car ces faits extraordi- 
naires ont été constatés par des savants impartiaux, qui n'ont 
pu, il est vrai, en déterminer la cause; mais serait-ce là une 
raison suffisante pour affirmer qu'ils n'existent pas? Nous croyons 
à l'électricité et cependant quel est l'homme qui pourrait donner 
la définition de cette force. encore inconnue ? 
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Notre grand défaut, en France, est de généraliser et de croire, 
lorsque nous avons été victimes d’un fumiste, que tous les au- 
tres sont des farceurs. C'est ce qui est arrivé pour le spiritisme : 
certains médiums. ayant été pris en flagrant délit de fraude, 
immédiatement, l'opinion publique a placé tous les autres 
médiums dans la catégorie des charlatans ou des prestidigi- 
tateurs. 

Mais cette calomnie tombe d'elle-même devant les témoigna- 
ges d'hommes, comme Richet et de Rochas, en France, William 
Crookes, en Angleterre, Lombroso, Botazzi, de Amicis, Carda- 
relli. en Italie, qui, après s'être entourés de toutes les précau- 
tions pour empêcher la supercherie, ont proclamé la réalité des 
manifestations spirites. 

Enfin, si nous examinons consciencieusement les critiques 
faites par les détracteurs du spiritisme, il est vraiment trop 
facile de démontrer leur puérilité. 

C'est ainsi que pour croire, par exemple, au phénomène de 
lévitation, qui consiste à faire détacher complétement du sol, 
sans point d'appui, une table, un meuble, un objet quelcon- 
que, les antispirites réclament que le fait se produise en 
pleine lumière. Or, cette prétention est aussi ridicule que celle 


qui consisterait à exiger, pour admettre la photographie, que 
celle-ci se produisit à la clarté du jour, alors qu'on sait que, 
sans l'ombre absolue de la chambre noire, il est impossible 
d'obtenir un résultat. Toutefois, pour le phénomène de lévita- 
tion. point n’est besoin de la nuit complète, et la lumière rouge, 
atténuée, qui éclaire la chambre où a lieu l'expérience, permet 
à ceux qui doutent de se rendre compte que tout procédé de 
fraude a été écarté. 


D'ailleurs, ces faits de soulèvement sans contact ont été 
maintes fois observés par des savants français et étrangers, 
dans des conditions qui défient toute critique. J'ai sous les yeux 
les procès verbaux qui ont été dresséset signés par MM. Richet. 
de l'Académie de Médecine, Schiaparelli, directeur de l'Obser- 
vatoire astronomique de Milan, Lombroso, etc, Voici ce que 
les expérimentateurs ont d'abord constaté dans l'obscuri- 
rité, en ayant soin de tenir constamment les mains et 
les pieds du médium. pour l'empêcher de commettre une 
supercherie : « Des chaises, des instruments de musique, 
etc., ont été transportés, disent-ils, sans contact ; sur du papier 
noirci, on a aperçu nettement des impressions de doigt ainsi 
que des appositions de mains sur un fond lumineux. Enfin, 
des chaises ont été soulevées avec les personnes qui les 
occupaient, et des attouchements ont été ressentis par les 
assistants ». 


Dans une demi-lumière, ces mêmes savants signalent l'appa- 
rition de mains humaines et vivantes au-dessus de la tête du 
médium. 


À ces différents phénomènes, on ne peut plus objecter la 
fraude. puisque le médium a été mis par les expérimentateurs 
eux-mêmes dans l'impossibilité de faire usage de ses mains et de 
ses pieds. On ne peut dire davantage qu’un compère se trou- 
vait dans la salle, à moins de faire injure aux savants éminents 
qui nous relatent ces faits extraordinaires. 
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En dehors de ces témoignages, nous en avons d autres, en- 
core plus probants : ce sont les photographies qui ont été prises 
au cours d'expériences spirites, et qui nous transmettent les 
images d’esprits matérialisés, comme le fantôme de Katie Kings, 
pris par William Crookes. 


Ces preuves matérielles répondent d’une facon très nette à 
l'objection de la suggestion émises par de nombreuses person- 
nes. Certes, cette critique parait, a priori, comme étant la plus 
sérieuse, car la suggestion a joué souvent un rôle capital jusque 
dans des expériences de physique réalisées par des savants ha- 
bitués aux mesures et surtout habitués à se défier des erreurs. 
Une des plus célebres est celle des fameux rayons N, au sujet 
desquels l'Académie des sciences fut pendant plusieurs mois 
accablée de comptes rendus annonçant qu'ils jouissaient des 
plus étonnantes propriétés. On ne pouvait, disait-on, douter de 
leur existence révélée par une tache lumineuse sur une plaque 
phosphorescente. Malheureusement ou plutôt heureusement, 


” DURS PAT TRUE 
PE. une Rya iat, LÉ 
ES A Re TL EPS + 


a. 


mx 16 a 


un physicien, qui n'avait pu renouveler les expériences de 
l'inventeur, se rendit chez lui, et s'aperçut que les rayons N 
n'existaient que dans l'imagination du pauvre savant. 

Mais, pour le phénomène qui nous occupe, la suggestion ne 
peut être invoquée, à moins de croire que les plaques pho- 
tographiques ont été, elles aussi. sujettes à une hallucination 1 


D ailleurs, les spirites savent fort bien qu'ils peuvent être 


<dupes de leurs sens, et pour se préserver contre cette cause 


d'erreur, ils se servent d'appareils enregistreurs qui permettent 
& d'établir non seulement l’objectivité du phénomene, mais encore 
~=“ la graphique de la force en action. 

f Dans une expérience. demeurée célebre, où Eusapia Paladino, 
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S Médium, avait les mains tenues par deux expérimentateurs. on 


Sgonstata que tous les appareils enregistreurs avaient été im- 


\ a pressionnés à distance. 


Tels sont les faits observés par des savants dont la bonne foi 


PX Ne saurait être mise en doute un seul instant. Ainsi donc l’exis- 
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tence de beaucoup de phénomènes psychiques est maintenant 
‘démontrée ; et elle nous fournit la preuve que la mort n’est pas 


à la pourriture finale, comme le proclament les matérialistes, 
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à francs. Total : 10 francs. 


mais que dans l'au delà, l'être humain se retrouve dans la plé- 


$ nitude de ses facultés et de sa conscience. 


La Presse, 18 juillet. Maurice PALLU. 
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Du 17 août, Mme Parquet, © francs. Anonyme, Lacrost, 5 


Œuvre de la Crèche Spirite 


Mw° Parquet. 4 francs. Anonyme, Lacrost, 5 francs. Total: 
9 francs. 


AVIS 


Nous avons le plaisir d'informer nos lecteurs et amis que les 
Cours et CONFÉRENCES de À. Bouvier, à la salle Kardec, re- 
commenceront le premier mercredi d'octobre, 

Prochainement, CONFÉRENCE par M. J. Malosse, sur la Réin- 
carnation. 

Dimanche 25 octobre, M. Léon Denis fera une CONFÉRENCE, 
salle du Palais des Arts. 


L'Imprimeur-Gérant : F, GAUDET, 
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REVUE INDÉPENDANTE 


MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISME 
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Recherches expérimentales sur le 
Dédoublement des Corps de l'Homme 


Le Fantôme du Vivant dedoublé pent se communiquer à distance 


M. Rousseau, représentant de commerce, demeurant à 
Versailles, possède depuis de longues années la propriété de se 
dédoubler et de pouvoir, dit-il, envoyer son fantôme au loin, où 
il prend parfois connaissance de certains événements. (Voir à 
son sujet dans la 1re partie : Manifestations du fantôme chez 
les Gens du Monde (1). Il vint me voir, m'expliqua son cas qui 
m'avait déjà été exposé, et il assista à l’une de mes expériences, 
où, soit dit en passant, je n'oblins aucun phénomène. C'est que 
M. Rousseau appartient à la catégorie des forts, des volontaires 
qui rayonnent puissamment; et qui, inconsciemment, malgré 
leurs bonnes intentions. empêchent dans toute l'étendue du 
champ de leur rayonnement, le fantôme des sujets dédoublés de 
se former complètement. le repoussent, l'écr'asent, et paralysent 
son action. de telle facon qu'il lui est impossible de produire les 
phénomènes qu'il produit habituellement. 


À l'insu des sujets servant à mes expériences, M. Rousseau 
sonvint avec moi que le mardi 3 mars190%.ilse coucherait (chez 
lui à Versailles), vers 9 heures et demie dusoir, et qu'a dix heures 
précises, il enverrait son fantôme à ma séance. Il se montrerait 
et chercherait à voir ce quise passe. Pour cela, un fauteuil doit 
ètre préparé pour lui vers la fenêtre de mon cabinet de travail, 
à côté du bureau. Un écran phosphorescent, accusant la pré- 
sence des rayons N sera placé sur le dos du fauteuil et le fantôme 
fera tout son possible pour l'illuminer. Au bout de 10 à 12 mi- 
nutes, il se lèvera, s'avancera vers la porte, nous regardera, 
nous enverra un salut et il se retirera en traversantla porte 
fermée. 

Le mardi 3 mars. à9 heures du soir, tout est disposé comme 
je viens de le dire, pour la réception du fantôme. Deux sujets 
d'expériences : M®° Lambert et Léontine sont là, ainsi que M. 
Dubois; MM. le docteur Pau de Saint Martin et Haudricourt 
assistent à la séance en qualité de témoins. Ges derniers sont 
informés de ce qui doit se passer ; mais M. Dubois et les sujets. 
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(1) Journal du Magnétisme, 2° trimestre 1908. 
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je l'ai déjà dit, n'en savent absolument rien. Nous sommes dans 
l'obscurité. et la balance est disposée sur la table, comme pour 
constater la pondérabilité du fantôme. Pour constater l'étendue 
du champ d'action du fantôme attendu, un écran phosphores- 
cent, préalablement isolé est fixé surledos du fauteuil au moyen 
d'une épingle; d'autres écrans, également isolés, sont placés, 
l’un sur la cheminée, à environ un mètre du fauteuil, un autre 
sur l'un des rayons de ma bibliothèque, à environ 2 mètres ; et 
enfin, deux autres surle même rayon, à 3 et 4 mètres environ. 

Je dédouble Mn Lambert; M. Dubois cherche à dédoubler 
Léontine. Le fantôme de celle ci doit rester comme témoin des 
phénomenes que je vais chercher à obtenir du fantôme de Mn: 
Lambert Celle-ci est placée au fond de mon cabinet et Léontine 
se trouve vers la cheminée, du côté opposé à la table. 


Je prie le fantôme de M° Lambert de se diriger vers la table, 
d'y annoncer sa présence par des coups frappés, de monter en- 
suite sur la balance pour mettre la sonnerie électrique en acti- 
vité; et. pour éviter toute suggestion mentale. je fixe énergi- 
quement ma pensée sur ces phénomènes que je voudrais obtenir 
en attendant l'apparition du fantôme de M. Rousseau. 


Mrs Lambert est mal à son aise, son fantôme va vers la table 
sous l'influence de ma volonté; mais lå, distrait il ne fait aucun 
effort, revient vers le sujet et aucun phênomene ne se produit. 


Léontine se dédouble à peine ; elle est énervée,inquiète, et ne 
peut rien voir de ce qui se passe. Elle est mal à son aise, subis- 
sant. dit-elle, une influence étrange, désagréable, qui ne tient à 
aucun des assistants 

Dès 9 heures et demie, M'"° Lambert s'inquiète également et 
devient plus nerveuse. Elle est très étonnée de voir vers la fe- 
nêtre, près de mon bureau, précisément à la place occupée par 
le fauteuil. une colonne vaporeuse, légèrement lumineuse, qui 
flotte comme si elle etait agitée par un vent léger. Elle n’a pas 
encore observé un semblable phénomène. Je cherche à détour- 
ner de celte vision l'attention du fantôme et j'insiste énergique 
ment pour qu'il retourne à la table et y manifeste sa présence. 
Il y revient, mais sa distraction et son inquiétude sont telles 
qu'il n’y reste pas. et quil vient même se réfugier derrière le 
sujet, comme pour s’y Cacher. 


A 9 heures 55, M Lambert, effrayée, se précipite sur moi en 
s'écriant : « Mais c'est un fantôme quiest là-bas; c'est le fantôme 
d'un homme. » Je cherche à la rassurer en lui disant que la 
visite de ce fantôme était attendue, qu'elle le connaissait déjà 
et qu'elle n'avait pas à en avoir peur, car il n'est pas animé de 
mauvaises intentions. Un peu rassurée, elle consent à l'obser- 
ver:«ll est tranquillement assis dans le fauteuil, dit-elle; il 
nous regarde. » Au bout d'un temps que je peux évaluer à 8 ou 
10 minutes : « Oh ! dit-elle, il se lève, il marche, il vient ici. » En 
même temps elle se lève, très énervée, et dit qu'elle est vio- 
lemment attirée vers lui. Pour l'empêcher d'avancer, je suis 
obligé de la saisir entre mes bras et de m'archouter contre elle, 
en lui donnant sévèrement l'ordre de rester là. Au bout d un ins- 
tant qui m'a paru fort long : « Le fantôme se relire », dit-elle. 
Elle consent à s'asseoir et au bout de 2 à 3 minutes, en poussant 
un long soupir de soulagement, elle s'écrie : « Ah ! enfin, il s’en 
va, ii est vers la porte, il nous regarde... Il est parti; j'aime 
Mieux ça. » 
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Pendant ce temps, agitée et tremblante, Léontine était à peine 
maîtrisée par M. Dubois qui déconcerté lui-même de ce qui se 
passait, ne cessait de lui demander quelle était la cause de cette 
épouvante inexpliquée. ll ne put obtenir d'autre réponse que 
Celle-ci : « C’est un fantôme, je ne veux pas le voir ». 


J'éclaire la pièce. Nous faisons tout notre possible pour cal- 
mer les sujetset nous n’y arrivons qu’à grand’peine. Nous étei- 
gnons la lumière, et au bout de quelques minutes, je vérifie les 
écrans. Celui du fauteuil sur lequel le fantôme s'est assis, est fort 
bien illuminé; je peux le distinguer à un mètre au moins. Je le 
prends et le remet aux témoins. Celui de la cheminée l'est aussi, 
mais à un moindre degré; c'est à peine si je peux le distinguer 
à une distance de 30 centimètres Celui qui est sur un rayon de 
la bibliothèque, à 2 mètres environ du fauteuil, l'est encore un 
peu ; mais j'ai besoin de savoir où il est pour mettre directe- 
ment la main dessus. Les deux autres ne sont nullement illumi- 
nés. Je les présente tous aux témoins qui ne distinguent pas les 
deux derniers, mais qui reconnaissent très bien la différence de 
luminosité que les autres présentent entre eux. 


Nouséclairons la pièce à nouveau et nous réveillons les sujets 
le plus lentement possible pour leur permettre de reprendre 
leurs forces extériorisées. Nous les rendormons pour les réveil- 
ler encore. Enfin à if heures et demie, c'est à-dire 1 heure 20 
environ après le départ du fantôme de M. Rousseau, les sujets, 
calmés et réconfortés par une petite collation, peuvent se reti- 
rer dans de bonnes conditions physiques et morales. 


Il est à remarquer que le fantôme de M. Rousseau n a pas ob- 
servé à la séance toutes les conditionsentendues à l'avance. puis- 
qu'il ne devait pas s avancer vers le sujet. 

Le soir même en présence des témoins, j'écrivis quelques 
mots à M. Rousseau, en le priant de vouloir bien me donner 
ses impressions. Je lui disais que les sujets croyaient l'avoir 
vu, sans lui donner aucun détail de cettte vision, Il me répondit 
ce qui suit : 

« Versailles, le 5 mars 1908, 
« Mon cher Monsieur, 


« Je m'empresse de répondre à votre lettre. Je vous dirai que 
je n'ai rien vu ni rien senti. J'ai fait comme je fais d’habitude, 
en voulant que mon double aille vous trouver, qu'il se place 
dans le fauteuil que vous m'avez indiqué et qu'il fasse son pos- 
sible pour éclairer l'écran. [I m'a semblé que mon double est 
parti à Ce moment-là, mais je ne l’ai pas vu. Après un moment, 
je lui ai commandé d'aller vers le sujet, au fond dela pièce; et 
au besoin de se mêler à son double, si possible. 


« J'aitenubon pendant un quart d'heure environ; et tout d’un 
Coup, sans éprouver la moindre lassitude, j'ai senti en moi 
comme si un mécanisme s'arrêtait. Jai supposé que mon dou- 
ble était rentré à ce moment-là... 


« Veuillez agréer, etc. » 


Il y a d'importantes remarques à faire au sujet de cette appa- 
rition. 

D'abord, les sujets mis en somnambulisme et questionnés in- 
dépendamment l'un de l’autre ont déclaré avoir également eu, 
au début de la séance. le pressentiment qu'il allait se passer 
quelque chose d'anormal. Ils ont ensuite vu la colonne vapo- 
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reuse flotter pendant un temps dont ni l’un ni l’autre n'a pu 
apprécier la durée; puis tout d'un coup, à son lieu et place, ils 
ont vu, avec tous ses moindres détails. apparaitre le fantôme, 
comme s'il avait passé à travers la fenêtre sans éprouver le 
moindre obstacle. Ils l'ont vu debout devant le fauteuil disposé 
pour lui, puis ils l'ont vu s’y asseoir tres tranquillement et nous 
regarder. Ensuite ils lont vu tous les deux s’avancer au fond 
du cabinet, en se dirigeant vers Mme Lambert. mais il fut arrêté 
par des volontés qui s’y sont opposées. En y allant, il a passé 
prés de Léontine et a frôlé sa robe. Ce frôlement l’a assez im- 
pressionnée pour qu'elle tombât de suite en contracture Enfin, 
les deux sujets ont vu dela même manière le fantôme se retirer 
vers la porte, nous regarder encore et disparaitre instantané- 
ment. M™°' Lambert quiavait vu M. Rousseau à une séance, a 
parfaitement reconnu son fantôme. 

— De quelle nature pouvait bien être cette colonne flottante 
qui a précédé l'apparition du fantôme ? 

Si on se rapporte à la théorie des théosophes, on trouve une 
explication hypothétique, mais rationnelle de ce phénomène, 
qui consisterait en ceci : Avant d'envoyer son fantôme, M. 
Rousseau a certainement pensé sérieusement à se mettre dans 
les conditions voulues pour réussir l'expérience, et ce serait sa 
pensée, comme force mentale revêtue de matière astrale, quiaur- 
raitpris, non pas saressemblance, car cette matière n'était pas as- 
sezCondensée., mais une forme grossière qui, ense condensant au 
moment de l'apparition, aurait contribué à la formation de son 
fantôme. 

— Puisqueles sujets ont souvent vu leur fantôme. ils devraient 
être habitués à supporter sans émotion la vue d’un autre fan- 
tome. 

Il est à remarquer ici que la frayeur s'est toujours emparée de 
Mr Lambert, lorsque, spontanément dédoublée, elle voyait 
flotter son fantôme au-dessus de son corps physique. Sans que 
cette émotion soit aussi intense chez Léontine, elle a toujours 
eu peur à la vue du sien. 

Si les sujets ont habituellement peur de leur propre fantôme, 
il nest pas étonnant qu'ils aient encore plus peur à la vue de 
celui d'un étranger, surtout lorsque celui-ci se présente à eux 
dans des conditions aussi inattendues. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — À ma séance du jeudi 5 mars 
suivant, je demandai à Léontine en état de somnambulisme s'il 
lui serait possible. étant naturellement endormie dansson lit. 
de nous envoyer son fantome. Elle me répondit qu'elle n'en sa- 
vait rien, mais que cela lui paraissait possible. Je lui demandai 
alors s'il lui serait possible de se coucher mardi prochain à 
9 heures trois quarts, et de tenter l'experience. Elle me répon- 
dit qu'elle n’y voyait pas d'inconvénient, d'ailleurs, qu'elle pren- 
drait ses dispositions pour cela. Etant sûr de ne pas la déranger 
dans son travail, je lui suggérai ce qui suit : Mardi prochain, 
l'idée vous viendra de vous coucher à 9 heures trois quarts. 
vous vous endormuires de sutte, et à 10 heures précises, vous 
nous enverrez votre fantôme. Après cette Uisile, qui Wa pas 
besoin d'être longue, le fantôme rentrera en vous, vous conti- 
nuerez a dormir paistbtement, el vous vous réveilleres ensuite 
comme vous le fattes habttueliement. Cette suggestion acceptée 
de très bonne gràce par le sujet, je le réveille; ilnen conserve 
aucun souvenir et nous n'en reparlons plus. 
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Le mardi 10 mars, Mme Lambert est là pour une expérience 
de pondérabilité de son fantôme. M!" Thérése y est également 
en qualité de témoin, ainsi que MM. Dubois et Haudricourt. 
Nous sommes dans l'obscurité. Nous expérimentons. Lorsqu'il 
est près de 10 heures. je prie Te fantôme de revenir près du su- 
jet pour se reposer. Celui ciavait déjà montré des symptomes 
d'inquiétude, en portant son attention vers la fenêtre à travers 
laquelle le fantome visiteur devait vraisemblablement passer. 
Au bout de quelques instants, le sujet pousse un cri: il est vio- 
lemment attiré en avant et s’affaisse malgré moi sur le parquet 
en s écriant : « Oh ! un fantôme, je ne veux pas le voir. » Je lui 
dis que c’est une visite attendue, et que je tiens essentiellement 
a Ce qu elle le reconnaisse. Je répète ce désir plusieurs fois, mais 
le sujet, qui se couvre la face avec ses mains, répète toujours 
qu il ne veut pas le voir. Au bout de 2 à 3 minutes: « Ah! dit- 
elle, il est debout vers la porte, il nousregarde,ils'en va. » J'aide 
le sujet à se relever, je le fais asseoir et lui demande encore qui 
est ce fantôme qu'elle doit connaître : « II m'a fait peur, répond- 
elle, je ne veux pas le connaitre; d'ailleurs, ne m'en parlez 
plus. » Le sujet est énervé, et je ne dois pas attendre d'autre 
réponse pour le moment, Je le réveille en prenant les précau- 
tions habituelles, il est inquiet, mais dans de bonnes disposi- 
tions. 

Thérèse ne s'est pas impressionnée à la vue du fantôme qu'elle 
connaissait déjà; elle l’a observé depuis son apparition sur le 
fauteuil jusqu à sa disparition à travers la porte de mon cabinet. 
Elle s'était endormie pendant les expériences; M. Dubois la ré- 
veille. 

Les deux sujets sont trés calmes. Je rendors Me Lambert et 
la prie de me dire maintenant si elle a reconnu le fantome qui 
est venu il ya quelques instants. « Mais oui. me répond-elle 
avec nervosité. c'est Léontine. » 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. — Mardi 11 mai, à 9 heures du soir. 
en présence de Mme Prothais etde MM. Haudricourt et Dubois. 
Le sujet est M™®° Lambert. nous sommes éclairées à la lumiere 
rouge des photographes. 


Nous attendons la visite du fantôme de Thérèse, qui doit venir 
a 10 heures. Les témoins sont prévenus de cette visite. mais le 
sujet l'ignore complétement. 


Thérèse n'a pas conscience de s'être jamais dédoublée. et elle 
ignore si elle pourra envoyer son fantôme. Je n'ai pas agi sug- 
gestivement sur elle comme avec Léontine. Le jeudi précédent, 
je me suis contenté de la prier de vouloir bien tenter cette ex- 
périence aujourd'hui. Pour cela elle se couchera vers 9 heures 
trois quarts, se concentrera en elle-même avec l'intention de 
venir nous voir, et à 10 heures, elle partira si elle peut. Dans 
ce cas. elle pénétrera chez nous par la fenêtre, s’assoiera dans 
le fauteuil de bureau qui sera là disposé pour elle, elle nous re- 
gardera, tâchera de nous voir et fera tout son possible pour illu- 
miner un écran phosphorescent qui sera placé sur le fauteuil, 
Au bout de cinq à six minutes, elle se lèvera et se retirera. 


Je place le sujet comme d habitude au fond de mon cabinet et 
dispose à sa gauche un fauteuil pour son fantome. Une petite 
table en bois blanc est placée de telle facon que le sujet et les 
témoins ne puissent pas la toucher sans se déplacer. L’emplace- 
ment de deux des pieds est marqué à la craie sur le parquet. 
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Je dédouble le sujet et prie le fantôme de s'approcher de la 
table, d'y frapper des coups ou de la déplacer. 

Le fantôme ne se condense que lentement. Vers 9 heures trois 
quarts, le sujet s'inquiète de voir vers la fenêtre une colonne 
flottante légèrement lumineuse. Je la rassure et prie le fantôme 
de faire tout son possible pour nous donner quelques phéno- 
ménes à la table. Le sujet est nerveux et son inquiétude grandit. 
Malgré cela, nous entendons plusieursfois des petits coups frap- 
pés dans la table. 

À 10 heures cinq, le sujet se jette en arrière et pousse un cri 
d'épouvante, en déclarant qu'un fantôme vient de venir, qu'il 
est vers la fenêtre près de mon bureau. 

Je cherche à la rassurer en lui disant que ce fantôme est 
attendu et qu'il na aucune mauvaise intention à son égard. 
Mais, comme aux deux apparitions précédentes, saisie de 
fraveur. elle est agitée par de violents mouvements nerveux. 

A un moment donné, elle se lève brusquement et veut se 
précipiter en avant, en s'écriant que son fantôme est violem- 
ment attiré vers l’autre Je la retiens en m'archoutant contre 
elle. Au moment où celte attraction se produit. on entend la ta- 
ble glisser sur le parquet. L'attraction cesse au bout de quelques 
instants, et le sujet tombe lourdement sur le fauteuil, les jam- 
bes croisées l'une sur l'autre et très fortement contracturées. A 
ce moment, on entend encore la table glisser sur le parquet. 


Je cherche à faire cesser la contracture des jambes, et n’y 
parviens qu’à grand peine. Je calme le sujet le plus possible et 
le dispose au réveil. Nous regardons l'emplacement de la table; 
un bout s'est éloigné de un centimètre de la place occupée par 
le fantôme avant l'apparition; l'autre bout s'est au contraire ap- 
proché de 3 centimètres et demi. 

Je réveille le sujet qui est très fatigué, pour le rendormir en- 
suite. Réendormi, je le prie de nous dire quel est le fantôme 
qui vient de venir. « C'est Thérèse, me répond-elle nerveuse- 
ment ; mais ne m'en parlez pas, ça me fait peur ». 

Je lui demande ensuite comment il se fait que c’est au moment 
où elle a été le plus agitée que la table s’est déplacée. Elle me 
répond que son fantôme se trouvait devant la table, et que c'est 
en étant brusquement attiré vers l’autre, qu'il a poussé devant 
lui un bout de la table, en faisant des efforts pour passer à tra- 
vers; et que cest en revenant non moins brusquement à sa 
place, qu'il a poussé l'autre bout en repassant à travers. 

L'écran disposé sur le fauteuil n'a pas été illuminé. 

Je parviens à calmer le sujet, mais il reste fatigué et fièvreux. 

A la séance suivante, M™° Lambert se plaint d'éprouver de- 
puis huit jours une violente douleur dans la cuisse droite, qui 
parait être due au choc de son fantôme contre la table lorsqu'il 
l'a déplacée. Je fais disparaître cette douleur en la magnétisant,. 


Thérèse a mis toute sa bonne volonté pour se déd oubler elle- 
même et nous envoyer son fantôme. Dès les premiers efforts 
qu'elle fit, son sens auditif fut hypéresthésié, et le bruit de son 
réveil, qui était placésur la cheminée, la gênait beaucoup. Elle 
se leva pour l'arrêter, et le dédoublement se fit ensuite plus faci- 
lement. Tout én s'engourdissant progressivement, elle a vu son 
fantôme se former peu à peu. Il est devenu très lumineux, un 
peu plus grand et plus gros qu'elle est elle-même; puis en se 
condensant, il est devenu plus sombre. Sous l’action de sa vo- 
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lonté, il est parti, et elle s'est endormie. A son réveil qui ne s'est 
produit qu’à minuit, elle eut conscience d'avoir vu seulement 
le fantôme du sujet et le fauteuil sur lequel elle devait s'asseoir. 
Elle se souvient d'avoir été violemment attirée par le fantôme 
de Mn° Lambert, puis repoussée, La conséquence de cette ré- 
pulsion fut un choc qu'elle ressentit dans la poitrine. dont elle 
souffrit pendant deux jours, sans éprouver toutefois d'inconvé- 
nient bien grave. Cette expérience qu'elle tenait à faire pour 
elle même a complètement satisfait son désir. 


Le Fantôme nest pas impondérable 


L'action du fantôme sur la matière est évidente. Nous savons 
qu'il peut illuminer lesécrans phosphorescents servant à la cons- 
tatation des rayons N, qu'il peut déplacer certains objets et frap- 
per des coups sur la table ; mais tout en sachant qu'il est formé 
de matière à un degré de ténuité plus grand que celle qui tombe 
directement sous nos sens, nous ne savions pas s'il était possible 
d'apprécier son poids. Maintenant cette possibilité m'est démon- 
trée, car jo sais expérimentalement qu'un fantôme peut déran- 
ger l'équilibre des plateaux d'une balance. comme si un poids 
était dépose sur l’un des plateaux. 

Pour me rendre compte du phènomène j'ai, sur une grosse 
table de salon placée dans mon cabinet de travail, disposé une 
grosse balance. Les plateaux de cette balance étant équilibrés. 
on est instantanément averti de la moindre pression exercée sur 
l'un d’eux. par une sonnerie électrique dont le circuit se ferme 
sur un plateau dès quil monte ou descend de 3 millimétres en- 
viron En disant « la moindre pression », je dois ajouter que la 
balance n'est pas un instrument de précision, l'équilibre étant 
établi, je régle le circuit de la pile de telle facon qu'il faut un 
poids de deux grammes déposé surl'un des plateaux pour le fer- 
mer et mettre la sonnerie en activité. 

Le premier résultat que j'ai obtenu, ce fut avec le fantome de 
Léontine, en présence de M. Dubois. le 5 mars 1908, à 5 heures 
et demie du soir. Nous sommes dans l'obscurité: M. Dubois est 
muni d'une lampe électrique qui lui permet de nous éclairer 
instantanément. 


Je place le sujet à í mètre 50 d'un angle de la table, conforta- 
blement assis dans un fauteuil, M. Dubois se place à environ 
1 mètre de la table du côté opposé au sujet et au fantôme et je 
me place moi-même entre le sujet et M. Dubois, de telle facon 
qu'en étendant le bras droit je puisse toucher le bord de la table. 

Je dédouble le sujet, et prie le fantôme d'aller vers la table et 
d'y manifester sa présence en frappant des coups. 

Au bout de 2 à 3 minutes, nous entendons de petits bruits dans 
la table, comme si une personne frappait dessus avec les ongles, 
les doigts étantà demi-fermés, Ces coups n'obéissent pas à notre 
volonté : ils sont faibles, mais tres distincts. 


Je veux que le fantôme frappe plus fort pour être plus facile- 
ment entendu. I] frappe encore. mais à peine aussi fortque pré- 
cédemment. Je le prie de se reposer, et au bout de quelques 
instants je lui ordonne de frapper sur la table, assez fort pour 
que l’on puisse entendre à une plus grande distance. Des coups 
sont immédiatement frappés comme la premiere fois. 

M. Dubois propose que nous mettions tous les trois les mains 
sur la table. Pour lui donner satisfaction, j approche de la table 
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le fauteuil du sujet, de telle façon qu'en avançant le haut du 
Corps, celui-ci puisse mettre ses mains sur langle de la table Je 
me place à sa droite pour pouvoir facilement mettre ma main 
gauche sur son dos et ma main droite sur ses mains tout en 
restant en contact avec la table. M. Dubois se place à ma droite, 
et met ses deux mains sur la table vers l'angle opposé à celui 
que le sujet occupe. 

Nous redemandons des coups frappés sur la table. Nous les 
obtenons bientôt à volonté, et assez forts pour qu on puisse les 
entendre à une distance de 6 à 8 mètres. 


Je prie alors le fantôme de monter sur la table. Nous enten- 
dons de suite dans celle-ci des craquements singuliers, comme 
si une personne lourde et peu agile faisait des efforts considé- 
rables pour y parvenir. Des vibrations particulières se font sen- 
tir dans la masse de la table qui semble être tiraillée de tous cô- 
tés. Un peu de calme se produit, et le sujet nous dit que le fan- 
tôme est debout sur la table. Je prie celui-ci de monter sur la 
balance et d'y peser de tout son poids. M. Dubois et moi nous 
sentons des courants de fraicheur s'établir du fantôme à nous- 
mêmes ; et au bout de 15 à 20 secondes, la balance semble s'agi- 
ter dans tous les sens et un cliquetis des différentes pièces se 
fait entendre, comme si elle était agitée horizontalement ; puis, 
le silence se fait, et au bout de quelques secondes la sonnerie 
entre en activité. M. Dubois allume immédiatement la lampe 
électrique, et nous voyonsles plateaux osciller légèrement pour 
reprendre leur équilibre. 


Satisfait de co résultat, je réveille le sujet qui se trouve dans 
d'excellentes dispositions physiques et morales. 


Le 11 mars suivant, à 9 heures, en présence de Mie Thérèse 
et de MM. Dubois et Haudricourt, je cherche à obtenir le même 
phénomène avec le fantôme de M=! Lambert. Nous sommes dans 
l'obscurité, et nous voulons que l'action se produise a distance; 
nous nous placons pour cela comme à la dernière séance. 


Je dédouble M™® Lambert, et, sans me le dire, M. Dubois dé- 
double Thérèse ; mais je ne peux rien obtenir du fantôme de mon 
sujet, car il est attiré vers celui de l’autre sujet. Je prie M. Du- 
bois de faire cesser le dédoublement de Thérèse et de la rame- 
ner en élat de somnambulisme. Il le fait, et à partir de ce mo- 
ment le fantôme de Mn Lambert, qui n'est plus aussi dérangé, 
m obéit. Je l'envoie à la table. en le priant de monter dessus. 
Des craquements et des bruits divers se font entendre dans la 
table, comme à la dernière séance. Ces bruits ne persistent pas, 
et le sujet déclare que le fantôme n'est pas assez fort pour mon- 
ter sur la table. 


J'avance alors le fauteuil du sujet, pour qu'il puisse mettre ses 
mains sur le bord de la table, je me place prés de lui et procède 
comme à la dernière séance ; M. Haudricourt, placé à ma droite, 
met une main sur la table et M. Dubois reste au loin avec son 
sujet qu'il surveille. Je condense le fantôme à nouveau pour lui 
donner le plus de force possible, et je le prie de monter sur la 
table, puis sur un des plateaux de la balance. Au bout de 15 à 
20 secondes, de nombreux craquements se font entendre dans 
la table et le sujet nous dit que le fantôme y est monté. Je le prie 
de monter sur la balance. De nouveaux bruits se font entendre 
dans la table et ensuite dans la balance, comme à la dernière 
séance. Les deux sujets disent voir le fantôme debout sur l’un 
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des plateaux de la balance. et s'étonnent que la sonnerie n'entre 
pas en activité À ce moment, nous voyons tous plusieurs pe- 
tites étincelles jaillir au point où le circuit de la pile se ferme. 
ce qui nous indique que l'équilibre des plateaux est dérangé. En 
allumant la lampe électrique, nous les voyons osciller pour 
reprendre leur équilibre En voyant les étincelles, nous enten- 
dons les vibrations du marteau de la sonnerie, mais Comme il 
est mal reglé, et que la pile n'est pas assez forte, son déplace- 
ment n'est pas assez grand pour quil frappe contre les parois 
de la cloche. 


Nous ne pouvons recommencer l'expérience, car il est bien- 
tot heure où doit se produire un phénomène attendu. 

Une observation importante se place ici : Le sujet avait éte 
fatigué par l'attraction involontaire exercée sur lui par le fantô- 
me de Thérèse. Ledédoublement de celle-ciayant cessé, l’attrac- 
tion avait diminué, sans cesser complètement. Les deux sujets 
voyaient parfaitement, disent-ils, que le fantôme qui opérait sur 
la table était distrait, et que son attention était dirigée vers Thé- 
rése. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. — Le 17 mars suivant, à 9heures du 
soir. Témoins : M!!e Fernande Durville, M. Dubois, M. et Mn: 
Delattre ; le sujet est Mne Lambert. La sonnerie est très bien 
réglée. Nous sommes dans l'obscurité, et nous allons agir en tou- 
chant Ja table, comme à la fin des séances précédentes. 


Le sujet étant dédoublé. je prie lefantôme de vouloir bien frap- 
per deux coups sur la table, et de monter ensuite sur la balance. 
À peine avais-je formulé ce désir que nous entendons tous deux 
coups légers, mais bien distincts, commesilsétaient frappésavec 
le bout des doigts presque allongés ; et immédiatement après, la 
sonnerie entre en activité. M. Dubois allume la lampe électrique 
et nous voyons les plateaux osciller pour reprendre leur équi- 
libre. 

Je prie le fantôme de se reposer pendant quelques instants et 
de vouloir bien ensuite peser sur la balance pour sonner, cesser 
l'effort et peser une seconde fois. Au bout de 10 à 12 secondes, 
la sonnerie entre en activité, cesse etsonne de nouveau, comme 
je l'avais demandé. Le sujet étant essoufflé, comme s'il avait fait 
lui-même un effort considérable. je prie le fantôme de se repo- 
ser. Après avoir magnétisé le sujet pendant #4 à 5 minutes pour 
recondenser le fantôme, je prie celui-ci de monter sur l'un des 
plateaux de la balance. et là, de s'agiter, de peser de tout son 
poids, à trois reprises différentes. À peine avais-je formulé ce 
désir que la sonnerie entre en activité. s'arrête pour sonner une 
seconde fois, puis une troisième. M. Dubois allume de suite la 
lampe électrique,et à chaque fois que la sonnerie est en activité, 
nous voyons le déplacement des plateaux de la balance qui ten- 
dent à reprendre leur équilibre. 


Une observation importante se place ici. — Le circuit dela 
pile se ferme sur l'un des plateaux de la balance par une feuille 
d'étain fixée en son milieu à un pied vertical, et les extrémités 
sont recourbées en forme de fer à cheval, l'une au-dessus du pla- 
teau, l’autre au-dessous. Comme je l'ai fait observer avant la 
séance, il faut un poids de 2 grammes déposé sur l’un des pla- 
teaux pour fermer le circuit de la pile. Si on 'se sert d'un poids 
plus lourd, la feuille d'étain, qui est très flexible, s'éloigne sous 
l'action de la pesée et ne revient pas complétement à sa place; 
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il faut alors un poids plus lourd pour fermer à nouveau le cir- 
cuit. Or, nous avons constaté après la séance, que le déplace- 
ment de l'extrémité de la feuille d'étain sur laquelle le circuit 
s’est fermé était telle qu'il fallait maintenant un poids de 10 
grammes pour le fermer. Comme la feuille d'étain, malgré sa 
grande flexibilité, présente encore de l'élasticité qui la fait agir 
un peu comme un ressort, jestime qu'il a fallu un poidsde 
20 à 30 grammes, qui représenterait le poids du fantôme, pour 
obtenir ce déplacement. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE — Seul avec M"° Lambert, j'essaie 
d'obtenir le même phénomène, le sujet et moi-même étant pla- 
cés à environ un mètre de la table. — Je n'obtiens rien. J’ap- 
proche alors le fauteuil du sujet pour que moi, placé devant 
elle, je puissela toucher et toucher la table. — J'entends des cra- 
quements dans celle-ciet quelques ciiquetis des différentes pièces 
de la balance, mais la sonnerie n'entre pas en activite. Le sujet 
dit que le fantôme n'a pas assez de force. Je magnétise pour le 
condenser et redemande la pesée sur la balance qui ne se pro- 
duit encore pas. J'approche alors le fauteuil du sujet. de telle 
façon que celui-ci puisse mettre ses mains sur la table Je me 
place près de lui vers sa droite, pour pouvoir, en le touchant de 
ma main gauche dans la région dorsale, placer ma main droite 
en contact avec la table et avec les deux siennes. Je prie le fan- 
tôme de monter sur la balance. Il semble que des efforts formi- 
dables sont faits sur la table qui craque de toutes parts, et aussi, 
sur la balance, dont toutes les pièces semblent frapper les unes 
contre les autres. Malgré ces effortstres évidents, ce n’est qu'au 
bout d'un temps que j'évalue à ou 10 minutes que ces bruits 
cessent et que la sonnerie entre en activité. Elle sonne à trois 
reprises différentes séparées par des intervalles de 10 à 15 se- 
condes. Je prie le fantôme de se reposer pendant quelques ins- 
tants et de sonner encore deux fois. Il sonne deux fois. Je le prie 
de sonner encore deux fois. À peine avais-je formulé ce désir 
que la sonnerie retentit longuement une fois, puis une seconde 
et une troisième fois. Cette troisième action se prolonge bien 
après l'instant où j'ai prié le fantomede cesser toute action 

Le sujet est agité, tiraillé, secoué, et dans un état d'extrême 
fatigue. Le fantôme revient pres de lui. Je calme le sujet et le 
réveille très lentement. Il est dans d’excellentes dispositions 


physiques et morales. 
H. DURVILLE, 


Professeur à la Société magnétique de France. 
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Theorie du corps Astral ou Fluidique 


La théorie, dite du corps astral ou du corps fluidique, recon- 
nait d’abord qu'il y a, dans l'homme vivant, un corps et un 
esprit. L'esprit nous ne pouvons nous le représenter. Tout ce 
que nous en savons, C'est que de lui procèdent les phénomènes 
de la pensée et de la volonté. Quand au corps, il est inutile de le 
définir, mais nous y distinguons deux choses : la matière brute 
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(os, chair, sang, etc.) et un agent invisible, un fluide qui trans- 
met à l esprit la sensation de la chair et aux nerfs les ordres de 
l'esprit. 

Lié intimement à l'organisme, qui paraît le secréter pendant 
la vie, cet agent s'arrête, chez le plus grand nombre, à la surfa- 
ce de la peau et s'échappe seulement en effluves plus ou moins 
intenses selon l'individu, par les organes des sens et les parties 
très saillantes du corps, comme les extrémités des doigts; c'est 
ce que sont unanimes à aflirmer de nombreuses personnes 
ayant acquis, dans certaines conditions, une hypéresthésie vi- 
suelle momentanée. Il peut cependant se déplacer dans le 
corps sous l'influence de la volonté, puisque l'attention augmente 
notre sensibilité sur certains points pendant que les autres de- 
viennent plus ou moins insensibles; on ne voit, on n'entend, 
on ne sent bien que quand on regarde, qu on écoute, qu'on 
flaire, ou qu'on déguste. 

Chez certaines personnes qu’on appelle des « sujets ». l’adhé- 
rence du fluide nerveux avec l'organisme charnel est faible. de 
telle sorte qu on peut le déplacer avec une facilité extrême et 
produire les phénomènes connus d' hy péresthésie et d insensi- 
bilité complètes dus, soit à l autosuggestion, c'est-à-dire à l'action 
de l'esprit du sujet lui-même sur son propre fluide, soit à la 
suggestion d une personne étrangère dont l'esprit a pris contact 
avec le fluide du sujet. 


Quelques sujets encore plus sensibles. peuvent projeter leur 
fluide nerveux en dehors de leur corps et produire ainsi les phé- 
nomènes divers d'extériorisation déjà décrits. 

Mais il y a plus. L'agent nerveux se répandant le long des 
nerfs sensibles et moteurs dans toutes les parties du corps, on 
peut dire qu'il présente dans son ensemble la même forme que 
le corps et l’appeler le double fluidique. De nombreuses expé- 
riences ont prouvé qu à la suite d’une extériorisation suffisante de 
l'influx nerveux provoquée par des causes diverses, ce double 
peut se reformer en dehors du Corps, comme un cristal se forme 
dans une solution quand elle est suffisamment concentrée. 

Le double ainsi extériorisé continue à être sous la dépendance 
de l'esprit ; il lui obéit même avec d'autant plus de facilité qu’il 
est maintenant moins géné par son adhérence avec la chair. Le 
sujet peut le mouvoir, en accumuler la matière sur telle ou telle 
de ses parties et rendre cette partie perceptible aux sens du 
commun des hommes. 


D'autres expériences tendent à prouver que la matière flui- 
dique ainsi extériorisée peut se modeler sous l'influence de la 
volonté comme la cire se modèle sous la main du statuaire : 
cette volonté provenant, du reste, soit de l'esprit du sujet lui- 
même, soit d'autres esprits appartenant à des individualités 
humaines ou invisibles. C'est sur cette plasticité du corps astral 
qu'est fondée la science astrologique. Elle admet, en effet, qu'au 
moment où commence la vie propre de l'enfant séparé du corps 
de sa mère, son corps astral recoit l'impression de toutes les 
vibrations envoyées par les astres qui nous entourent; et cela 
d'une façon plus ou moins intense selon leurs positions respec- 
tives à ce moment-là. De cette impression résulte une consti- 
tution du corps astral. siege des sentiments et des passions, qui 
influera sur la vie tout entière, bien plus encore que la consti- 
tution du corps physique. Le bre arbitre n'en subsite pas 
moins dans certaines limites, limites suffisantes pour permettre 
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le perfectionnement moral de l'individu, qui est fondé non sur 
l'effet mais sur l'effort. 

En résumé, on observe un premier degré de dégagement du 
corps fluidique dans l'extériorisation de la sensibilité sous forme 
de couches concentriques au corps charnel du sujet. La maté- 
rialité des effluves est démontrée par ce fait qu'ils se dissolvent 
dans certaines substances telles que l’eau, la cire, la graisse, 
la laine. la soie, etc., avec cette particularité que les corps dissol- 
vants varient avec l'état mental et moral du sujet. Comme pour 
les matières odorantes et les substances radiantes nouvellement 
découvertes, la perte de poids du corps qui émet est dans ce cas, 
trop faible pour pouvoir être appréciée par nos instruments. 

Le deuxième degré est donné par la coagulation de ces effluves 
en un double extérieur qu'on ne peut voir avec des veux ordi- 
naires, mais dont on peut délimiter la position dans l’espace gråce 
à sa sensibilité. Ce double est relié an corps par un lien fluidique. 

Au troisième degré, il y a comme un transport galvanoplas- 
tique de la matière du corps physique du médium, matière qui 
part de ce corps physique pour aller occuper une place sem- 
blable (homologue) sur le double fluidique. On a constaté, un 
grand nombre de fois, avec la balance, que le médium perdait 
alors une partie de son poids et que ce poids se retrouvait dans 
le corps matérialisé. 

Le cas le plus singulier, resté jusqu'ici unique, est celui de 
mistress d'Espérance, étudié avec le plus grand soin par un 
conseiller d'Etat russe, Aksakof. Chez cette dame que je connais 
personnellement et pour qui j'aila plus grande estime, le trans- 
port s'est fait avec une telle intensité qu'une partie de son pro- 
pre corps était devenue invisible ; il ne restait à sa place que le 
corps fluidique (dont le double est une émanation); les specta- 
teurs pouvaient traverser la partie devenue invisible avec la 
main, mais elle en éprouvait une violente douleur. Ce phéno- 
mêne, poussé à sa derniere limite, amènerait la disparition plus 
ou moins complète du corps du médium et son apparition dans 
un autre lieu, une brlocation, comme on en trouve des exemples 
dans la vie des Saints. Ce serait le quatrième degré. 

L'esprit du médium paraît souvent, mais pas toujours, accom- 
pagné du corps astral dans ses sorties; le corps physique, auquel 
il reste relié par un lien fluidique, ne joue plus alors que le rôle 
d'un appareil télégraphique récepteur pour ses communications 
avec l'humanité. Dans ces conditions, l'esprit acquiert des pro- 
priétés transcendantes et semble s'élever au-dessus des contin- 
gences de l'Espace et du Temps. C'est l'état d'Extase auquel 
arrivent, par leurs seules vertus, certains être privilégiés. 

Quelquefois, lorsque le corps physique est momentanément 
abandonné par son propre esprit, entouré ou non de son astral, 
un autre esprit peut venir prendre la place restée vacante. C'est 
ce qu on appelle la Possession. 

..… En nous montrant que quelque chose, qui pense et qui 
sent, peut se détacher de notre corps, pendant la vie, la science 
psychique nous permet de conclure que ce quelque chose peut 
survivre à la destruction de la chair et nous donner ainsi un 
premier gage de cette immortalité sans laquelle notre vie pré- 
sente resterait une cruelle énigme. 

À. DE ROCHAS. 


(Extrait d'une lecture faite à l’Académie delphinale, le 18 
novembre 1904, sur l'Etat actuel de la science psychique.) 
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LE MÉDIUM MILLER 


Depuis le commencement de cette année tous les groupes spi- 
rites de Paris étaient en émoi. On annonçait l'arrivéedel’Améri- 
Cain Miller, le plus fameux des médiums « à matérialisations », 

Démentie plusieurs fois, retardée par des motifs personnels, la 
présence de Miller fut enfin signalée et il nous fut permis d’as- 
sister aux quatre séances données par lui ces jours-ci. Données 
est le mot qui convient; car, contrairement à l'habitude d'Eusa- 
pia Palladino, son émule qui touche des cachets de prima donna, 
Miller ne se fait pas rétribuer. 


Disons tout d'abord quel personnage est Miller. On l'appelle 
le premier des médiums américains. En réalité, il est français; 
mais depuis l'âge de seize ans — il en a quarante environ — il 
habite les Etats-Unis; naguère marchand de tableaux à San- 
Francisco, il est établi, depuis peu, à New-York. Dès sa plus 
tendre enfance. ses facultés de médium se manifestérent ; il les 


développà par une pratique constante, au point d'être actuelle- 
ment sans rival. 


Au retentissant défi, porté par le docteur Le Bon, et à la cam- 
pagne de presse qui l'avait suivi, tout le clan spirite avait à 
Cœur de répondre, en frappant un grand coup. La semaine der- 
nière, une réunion préalable avait eu lieu : on y avait élaboré 
un réglement, duquel nous donnons cet extrait : 


1° La salle des séances sera garnie de chaises cannées numé- 
rotées, et chaque invité recevra, en arrivant, la désignation de 
sa place et s y rendra directement ; 


2° Les murs seront nus: 


3° Chaque assistant inspectera minutieusement la tente, les 
tentures, rideaux, tapis de la salle, etc.,et, en présence de tous, 
les glaces seront recouvertes et les placards condamnés au 
moyen de bandes d'étoffe clouées dans le mur et scellées , 


4 À son arrivée, le médium sera isolé de la salle des séances 
et immédiatement conduit dans une chambre où, devant une 
commission chargée de l'examiner, il se déshabillera complète- 
ment et revêlira une chemise de laine de couleur sombre, un 
pantalon etun veston de molleton noir, sans doublures ni poches, 
des chaussettes et des pantoufles également de couleur noire ; 
ces vêtements auront été préalablement exposés dans la salle de 
réunion et visités par tous; 

5° Le médium sera ensuite conduit directement à sa place dans 
la salle, escorté par la commission qui ne lui laissera prendre 
aucun contact avec les invités ; 


6 Si le médium arrivait au lieu de réunion accompagné par 
des amis. ces derniers seraient immédiatement isolés de lui, di- 
rigés à des places déterminées dans la salle et surveillés par les 
assistants. 

Les deux personnes qui seront placées des deux côtés de la 
tente et du médium devront également se mettre à la disposi- 
tion des invités pour être examinées; 
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1° Chaque assistant prendra l'engagement d'honneur de ne 
pas toucher au médium avant, pendant et après la séance, et de 
ne pas chercher à le magnétiser ou à le suggestionner, en un 
mot, de n'exercer sur lui aucune action physique ou psychique, 
etc... 
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La première séance se tint chez M. Charles Letort, l'écrivain 
spécialisé dans les questions d'occultisme; les deux suivantes, 
dans ce petit salon du 22 de la rue Milton, devenu un véritable 
lieu de pelérinage depuis la mort récente de Mr Noëeggerath, 
la doyenne des spirites, et où sa fille et sa petite-fille, entourées 
du respect de tous, entretiennent avec un zèle pieux le souvenir 
vénéré de l’accueillante octogénaire, universellement connue 
sous le nom de « bonne-maman ». 


La quatrième, devant un public du double plus nombreux, eut 
lieu faubourg Saint-Martin, 7, au siège de la Société francaise 
d'Etude des Phénomènes psychiques, sous la direction de son 
président, Gabriel Delanne, l'éminent ingénieur, qui apporte 
dans l'examen des questions spiritualistes une rigueur toute 
scientifique, alliée à la froide raison et à la précision expéri- 
mentale qui conviennent en telle matière. 


L'assistance avait éte choisie dans tous les mondes, outre les 
spirites et les occultistes notoires comme le docteur Encausse. 
le conférencier Léon Denis, le commandant Darget, Charles 
d'Orino, Mme de Valpinçcon, Léopold Dauvil, il y avait des mem- 
bres de la presse : Charles de Vesme, Chevreuil, Chartier, Fon- 
taner, Lézy. Une absence, particulièrement, fut regrettée, celle 
de M. Hugues Le Roux, qui avait collaboré à la rédaction du 
règlement de contrôle, cité plus haut, et qu’au dernier moment 
un chagrin de famille empêcha. 

Quarante personnes étaient réunies, rue du Bac, dans le ca- 
binet de travail de Charles Letort. A l’un des angleg, on avait 
édifié, avec une pièce de lainage. une chambre noire de deux 
mètres carrés. Gest ce que Miller appelle la tente. Elle lui est 
indispensable pour produire ses phénomènes fluidiques ; de 
même, Eusapia avait eu besoin d'un cabinet obscur ; de même 
aussi les images photographiques nécessitent une chambre noire 
pour s'imprimer sur les plaques sensibles. 


Tout le monde placé, on introduit le médium. C'est un grand 
gaillard, au torse d'athlète, bien planté sur ses jambes massives, 
Il s'assied en dehors de la tente, séparé du rideau par une dis- 
tance de cinquante centimètres. On avait réservé pour lui une 
Chaise cannée, semblable à toutes celles qui sont là; sur le dé- 
sir qu'il exprime, on la remplace par une autre, en bois, que 
chacun examine à loisir. Après qu'elle a été reconnue pour ce 
qu'elle est, sans contestation, une modeste chaise de cuisine, 
sans trappe, ni double-fond. la séance commence, 
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On emporte les lampes, sauf une seule que lon baisse gra- 
duellement jusqu à ce qu'une faible lumière laisse seulement 
percevoir le visage pålede Miller et des assistants les plus pro- 
ches de lui. Le maître du logis prie alors un de ses invités qui 
semble tout désigné pour cet office — c'est le pasteur Bénezech, 
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de Montauban — de prononcer l'invocation, par quoi débutent 
le plus souvent les soirées de ce genre. Ecouté dans le recueil- 
lement, l'orateur termine ainsi, tandis que l'ombre envahissante 
s'harmonise avec la solennité deson débit et les sonorités voilées 
de sa voix grave: « Et vous, nos amis de l’espace, les disparus, 
vous tous qui nous environnez, apportez-nous la preuve si ar- 
demment désirée, afin que nous allions dans ce monde porter la 
bonne parole ». 


Dans le plus profond silence, deux minutes s'écoulent; le mé- 
dium demande alors que des conversations s’engagent. Comme 
il fallait s'y attendre, le silence continue à régner. Heureuse- 
ment, quelqu'un a l'idée de dire des vers — Cest Papus — et 
plusieurs d'entre nous l’imitent à tour de ròle et récitent des 
poésies de Victor Hugo, de Leconte de Lisle, de Sully-Pru- 
dhomme, de Verlaine. | 

Le médium demande maintenant que l'on chante. Une dame, 
un contralto, attaque discrètement les premières mesures de 
l'hymne autrichien, repris en chœur par tous, à l'unisson, tant 
bien que mal; puis, quatre Anglais qui sont là, entonnent la 
Marseillaise. Pratiquants de l'entente cordiale, les spirites fran- 
çais répondent à celte politesse par un God Save the King bien 
senti. Que l’on ne sourie pas; ces chants n'avaient d'autre but 
que de produire une ambiance vibratoire de nature à venir en 
aide au médium. En effet, on signale l'apparition d’une forme 
lumineuse. On se tait: en haut du rideau, à un mètre au-dessus 
de la têtede Miller, endormibrusquement, quelque chose comme 
une boule blanchâtre, oscille de droite à gauche. Est-ce une 
boule”? n'est ce qu'un disque? Il est difficile de le déterminer. 
Cette luminosité, aux contours circulaires, descend lentement ; 
elle arrive jusqu'au sol. Là, elle s'étend, se modifie : on dirait 
une pyramide, ou tout au moins, un triangle un peu flou. Voici 
quelle grandit; on distingue comme des draperies, vagues et 
légères. simulant la silhouette d'une petite communiante enve- 
loppée de son voile. Klle grandit encore et, soudain, s'évanouit. 

Quelques minutes se passent, puis, précédée de nouveau de 
la vision rapide d'un cercie lumineux, une autre formation se 
produit. Des lors, et survenant les unes après les autres, à des 
intervalles de temps tres courts et augmentant toujours d’inten- 
sité et de précision, pendant toute la durée de la soirée, c'est-à- 
dire pendant deux heures, d’autres apparitions se succèdent. 


Ce ne sont plus désormais des formes vagues; on a positive- 
ment l'impression de se trouver en présence de corps humains, 
revêtus complètement d’une gaze légère et portant sur le som- 
met de la tête un diadème lumineux dont on peu comparer 
l'éclat à celui du radium dans l'obscurité. Ces formes, ces êtres 
ont des bras que lon voit s'agiter, s’'avancent au milieu du sa- 
lon et l’on entend le parquet craquer sous leurs pas. Mieux en- 
core : par la voix du médium, les apparitions se nomment et 
adressent la parole aux assistants. La plus nette, la plus visible 
pour nous, déclare être le docteur Benton. Le docteur Benton, 
mort il y a quarante-cinq ans, était un célèbre conférencier 
américain, C'est un des esprits familiers de Miller et celui qu'il 
matérialise le plus fréquemment. Nous pouvons le contempler 
pendant environ cinq minutes; son diadème brillant nous em- 
pêche de distinguer les traits du visage qu'il assombrit par op- 
position. II se penche vers les voisins du médium; il touche la 
poitrinedel'un d eux,lecommandant Mantin : c'estce moment-là 
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que représente notre dessin. Il est revêtu d'une ample robe aux 
larges manches, semblable à la tunique essénienne que la tradi- 
tion prête au Ghrist. Nous regardons en même temps Miller, 
assis, les mains réunies entre ses genoux; il a les yeux clos et 
respire bruyamment. Une voix s'élève : c'est celle du docteur 
Benton. Son allocution assez longue — il n'a pu oublier qu'il fût 
conférencier — est prononcée en anglais. On la traduit aussitôt; 
retenons-en la fin : « Le spiritisme fera plus de progrès dans les 
trois années qui vont s’écouler qu'il n’en fit en un quart de siè- 
Cie ». 


Comment des sons articulés peuvent-ils être proférés par une 
forme fluidique ? Voici l'explication qui nous est donnée : c'est 
par l'organe du médium que s'expriment Benton et les autres 
esprits ; mais la voix de Miller, chaque fois, se modifie et devient 
celle qu'avaient, de leur vivant, ces multiples entités. Deux 
d’entre elles, qui dirent être Catarina de Bora, femme de Luther 


>et Mélanchthon, le grand défenseur du protestantisme, se firent 


A 
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_ entendre en allemand, dans une langue recherchée et archaïque; 
>` or, Miller connait à peine quelques mots de l'allemand mo- 


derne. De même, l'anglais, tres académique. du docteur Benton 
nest pas du tout celui du médium qui ne posséde qu'un voca- 

ulaire restreint, suffisant à un commerçant. Enfin, des assis- 
. tants affirmèrent réconnaîitre la voix de parents défunts. 
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Nous revimes le docteur Benton au cours d'une réunion ulté- 


„rieure, chez M™ Noeggerath. Là, il monta sur une chaise qu'on 
^ essaya de déplacer pendant qu'il s'y tenait debout; elle semblait 


&chargée d'un poids de quatre-vingts kilogrammes. 
Ajoutons que pendant ces séances, Miller prend place souvent 


© à l'intérieur de la tente; les phénomènes. dans ces conditions. 
sont encore plus probants : plusieurs formes se manifestent à la 
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fois. Deux, trois jeunes filles apparurent en même temps. Il y 


NE eut une enfant d'une dizaine d'années qu'une dame put embras- 
\ ser, une jeune femme dont plusieurs personnes purent toucher 
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Sa Miller séjournera quelque temps à Paris. Il a promis au com- 
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les” vêtements, la main, le visage même, Tous ceux qui avaient 
:Cconnu « Bonne Maman » eurent l'émotion de la voir et de l'en- 


tendre : elle se déclarait heureuse et avait pour chacun un mot 
ty souvenir et ď’affection. 

Pt 
Ces phénomènes qui confondent les plus sceptiques et quisont 
regardés par les croyants à la survie comme des démonstrations 
irréfutables de l'existence d'un au delà, vont se renouveler; car 


mandant Mantin, le distingué président du cercle Allan Kardec, 


de donner, dans la grande salle de la rue Saint Jacques, quelques 


- soirées où l’on conviera la presse. Les spirites ont confiance dans 


Ja prédiction du docteur Benton. Leur cause va-t-elle triompher 
Š de incrédulité? On le saura avant peu. En tout cas. un résultat 
certain peut être annoncé à l'avance : on va voir couler beau- 
coup d'encre. 

(Extrait du Monde Illustré, 11 juillet.) Louis MALTEST E. 
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ETUDE SOCIALE 


Dans un ouvrage merveilleux de concision et d'érudition, La 
Terre, Emmanuel Vauchez a condensé toutes les données ac- 
quises sur la formation de notre planète; il a montré lhuma- 
nité faisant graduellement son apparition, et, apres des étapes 
successives, se sectionnant en nations. L'étude des causes direc- 
trices tient une grande place dans cette œuvre et établit com- 
ment les différentes religions, basées toutes sur une morale com- 
mune, arrivèrent à s'imposer diversement en chaque région. 
donnant satisfaction aux besoinsspirituels des peuplades diverses. 
On voit aussi comment, fatalement, petit à petit. le dogme 
corrompit la base sophique et déforma, par la légende et l’allé- 
gorje, la vérité fondamentale et universelle. 


Maintenant que l'humanité est parvenue à un niveau intellec- 
tuel supérieur, les théories confessionnelles sont discutées; le 
besoin de controverse se fait sentir et un certain scepticisme se 
manifeste, produisant, par l'indépendance des esprits une in- 
discipline morale et. par suite, une perturbation dans l'union 
méthodique des sociétés. 


En présence de cette situation, nous avons cru devoir nous 
adresser à Vauchez qui, mieux que tout autre, était préparé, 
par ses études spéciales, à nous donner une explication exacte 
des causes et nous indiquer les remèdes à apporter à cet état de 
choses. 


Voici donc ce qu'il nous répondait : 


« Oui, l'humanité terrestre est à la veille d’une crise redou- 
table, elle marche vers lanarchie. Les classes populaires veu- 
lent s'affranchir, mais comme elles manquent d'instruction 
scientifique et morale. elles y prennent mal; elles croient pou- 
voir faire, en quelques années, des réformes qui réclament un 
siècle. Les classes dites supérieures, qui étaient à la tête du pro- 
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grès jadis, n'ont pas évolué; elles sont aujourd'hui inintelli- 
gentes et égoistes. Elles ne voient pas le danger qui menace la 
société. Si on ne pouvait éviter l'anarchie qui nous ramènerait 
passagérement à la barbarie, en jetant toutes les classes sociales 
dans la misere, elles en porteront la responsabilité dans le pré- 
sent et dans l'avenir ». 


En effet, lorsque les classes sociales d'un peuple ne marchent 
pas d’un mème pas vers le progrès, celui-ci se trouve retardé et 
on ne doit pas oublier que tout piétinement pour une nation 
est un commencement de décadence. L'Histoire est la qui nous 
rappelle l'exemple de Ninive, de Babylone, de la Grèce et de 
Rome. La civilisation merveilleuse des peuples de l'antiquité 
ne nous a légué que des souvenirs grandioses. Et pourtant. 
eux-mêmes ont disparu, parce que leurs classes dirigeantes se 
sont laissé conquérir par les dehors agréables de la vie facile, à 
laquelle tout fut dorénavant sacrifié, avant d'aboutir à la catas- 
trophe finale causée par les désordres désorganisateurs. 

De nos jours, la partie sociale supérieure est acquise à l'épi- 
curisme ancien — notre moderne matérialisme — avec ses con- 
séquences déprimanteset néfastes: l'égoisme et l'hostilité à toute 
idée généreuse. Le peuple va d'un élan toujours égal vers le 
bien être, mais il setrouve Contrecarrépar l'esprit Conservateur. 
Ceux qui possèdent se sentent menacés dans leur situation $0- 
ciale anormale, dans leur état parasitaire. Ou bien ils opposent 
la force d'inertie. ou bien ils se montrent franchement ennemis 
de toute transformation économique quirétablirait l'équilibre en 
les amoindrissant quelque peu. 

Maigré leur résistance désespérée, ils ne pourront pas éviter 
d'être considérés comme la cause de l'antagonisme grandissant 
de jour en jour entre le peuple et quelques privilégiés qui, au 
risque de provoquer les pires malheurs, s'opposent de toutes 
leurs forces à l'évolution sociale régulière. 

La violence défensive de ces égoistes aura pour conséquence 
une énergie plus grande dans les revendications populaires. La 
lutte qui s'engagera sera terrible et le nombre, vainqueur, sera 
peut être sans pitié pour la minorité qui paiera les frais de la 
guerre : Væ victis. 

Une période de troubles, d'incohérence anarchique sera la 
résultante de l'antagonisme social arrivé à son paroxysme et 
toute l'humanité souffrira de cetétatde choses dont, par le prin- 
cipe de l'immanente justice, seront surtout victimes les fautifs, 
les ennemis de la masse. 

« Les êtres ne disparaitront pas peur cela. dit Vauchez, mais ils 
souffriront tous d'une longue crisequ'ils n'auront pas su prévoir 
ni éviter. La misère générale en sera la conséquente dans tous 
les pays. L'unique remède réside, au point de vue économique. 
dans l'association du travail et du capital et dans l'éducation 
morale de la société qui, de haut en bas, est d'un scepticisme 
complet (en un mot, elle est aveugle). » 


L antagonisme des classes se manifeste surtout dans le do- 
maine économique. Aussi les réformes populaires, se heurtant à 
la réaction conservatrice, sont, par suite de la résistance qu'elles 
rencontrent. l'objet de surencheres, d’exagérations qui accen- 
tuent la violence dela lutte engagée et ces surenchères se pro- 
duisent à un moment où la situation n'est pas encore propice à 
une transformation aussi radicale. 
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Cette hate brouillonne ne se serait certainement pas fait jour 
si tous les événements de la société avaient de concert et posé: 
ment étudié dans le Calme, l'opportunité et le bien fondé des 
réformes urgentes. 


En tous cas, il est un fait certain, c'est que — comme le dit 
Vauchez — l'unique remède à la tension sociale réside dans las- 
sociation du capital et du travail. Nous n’examinerons pas les 
conditions de ce pacte économique, cela nous entrainerait trop 
loin, et d’ailleurs cette démonstration n’est plus à faire, tous les 
cerveaux étant imprégnes de la nécessité de cette modification 
comprise et réclamée par tous. 

La situation est donc bien définie : d’un coté les artisans du 
progres: de l’autre les championsdes idées rétrogrades. Ces deux 
partis sont en présence. Une étincelle peut mettre le feu aux 
poudres et la lutte engagée sur le terrain économique se termi- 
nera par un conflit révolutionnaire. La lutte serait d'autant 
plus acharnée que plus grande est la distance qui sépare tous 
ces hommes aux tendances si opposées et chez lesquels l'intran- 
sigeance a remplacé le sain raisonnement. 

Pour que laluttefraticide ne se produisit pas, il faudrait qu'une 
pure morale nouvelle fût imposée à tous et que chacun se trou- 
våt persuadé que les réactionnaires porteront la peine de leur 
écoisme de même que leurs adversaires souffriront de la vio- 
lence de leurs exigences. Gette morale palliatrice de toute im- 
pulsion désordonnée se dégagera de la solution d’un des pro- 
blèmes les plus angoissants pourl'humanité. Lorsqueles hommes 
auront la certitude que l'Au-delà n'est pas un mythe., ils seront 
reconnaissants aux savants qui poursuivent, par la photogra- 
phie, la preuve palpable du monde de linvisible. 

Laissons la parole à Vauchez : 

« Très frappé d’une pareille situation et désirant vivement 
éviter aux êtres. habitant notre petit globe un long passage de 
malheurs et de misėres de toutes sortes. mes collègues et moi 
nous travaillons à leur prouver par la découverte de lAu-delà 
que la Solidarité et la Fraternité ne sont pas de vains mots: 
lorsqu'on en sera convaincu, l'antagonisme des classes dispa- 
raitra. » 

Une trinité nominale est affirmée en grandes lettres au seuil 
de tous nos établissements publics. Malheureusement ce ne sont 
que des mots. La Liberté, la Fraternitéet l'Egalité n'ont jamais 
été appliquées dans notre siècle où tous les appêétits recherchent 
leur satisfaction. On foule sans pitié le voisin pour pouvoir pas- 
ser, les arrivistes sont légion et, petit à petit. ils tombent à em. 
plover tous les moyens, même les plus condamnables, pour être 
les vainqueurs dans cette lutte quest la vie. Une sécheresse de 
cœur générale résulte d’une telle manière de ne pas s'inspirer de 
la morale, mais bien plutôt de l'intérêt égoïste. 

Mieux éduqués, les hommes comprenant que d’autres obliga- 
tions leur incombent, agiraient autrement. Ils n'écraseraient 
plus, indifférents aux angoisses d'autrui, ceux que le hasard a 
placés en travers de leur route. Secourables, il leur tendraient 
la main, les entraineraient dans leur effort. Ce geste pitoyable 
ramėnerait dans leurs cœurs vides tous les bons sentiments 
parmi lesquels la Fraternité. L'indépendance dans la lutte est 
toujours une faiblesse : on n'est fort que par le nombre et la so- 
lidarité doit rendre une masse invincible. L'égoisme n'étant 
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plus, comme maintenant, la seule regle de conduite. l'altruis- 
me se développant par la fraternité, toute tension sociale dis- 
paraîtra, les luttes économiques perdront leur caractère éner- 
vant et les classes n'étant plus ennemies, se rapprocheront, le 
Capital tendant la main au travail, pour se manifester dans le 
calme et l'entente. 


« Il restera toujours des agitateurs payés par les partis inté- 
ressés pour empêcher l'humanité d'évoluer, mais les travailleurs 
qui sont le grand nombre neles écouteront plus : leur auditoire 
ne sera Composé que de coquins ou de fainéants qui tomberont 
bien vite sous le coup de quelques bonnes lois qui les relègue- 
ront dans les colonies, avec travail forcé. » 


Certes, il serait trop beau d'oser espérer que tous les hommes 
seront conquis du premier coup aux idées généreuses de frater- 
nité et de solidarité. Les partis de réaction ne se rendront pas 
sans lutte. Possesseurs de l'argent, ils s’en serviront à subven- 
tionner des gens bons à tout, même à semer la discorde dans le 
camp des travailleurs. On verra toujours des rhéteurs égarer 
quelques malheureux, les tromper par leurs paroles mielleuses 
et chercher à leur faire oublier leurs devoirs d'hommes et de ci- 
toyens. Ce ne sera que pour un temps, Car les nations poursui- 
vront les fauteurs de troubles. comme les bêtes féroces que 
l'on traque sans pitié et que l'on abat comme dangereuses. On 
pourra s emparer de ces hommes néfastes, les envoyer au loin, 
dans les contrées dangereuses et les obliger à se régénérer par 
le travail, en préparant — au péril de leur existence peu pré- 
cieuse — l'arrivéeen ces endroits de nombreux colons qui vien- 
draient là ensuite librement, pour y déployer toutes leurs res- 
sources d'hommes forts. 


Avant d’en être là, bien du temps s'écoulera encore, et malgré 
de si beaux espoirs. il y aura bien des efforts à accomplir pour 
que la masse moralisée soit préparée à marcher sans entraves 
vers le mieux. Bien des désillusions couronneront {les tentatives 
genéreuses des philanthropes, et l'Idée ne rencontrera pas toa- 
jours le terrain suffisamment préparé pour que les moissons 
futures y puissent germer en toute sécurité. On ne change pas 
en quelques jours les sentiments d’une nation. Encore pendant 
bien des jours — avant le succés triomphant — les obstacles se 
multiplieront et l'humanité traversera des heures troublées cau 
sées par le désordre et le mauvais vouloir de principe. 


« Cette situation m'alllige, dit Vauchez, et personne ne la 
voit. Aussi, je me considère comme obligé de m'imposer des 
sacrifices bien au-dessus de mes forces afin de hâter la solution 
pacifique et empêcher l'humanité d'aller à la dérive. Je viens de 
faire un nouveau versement de dix mille francs à la souscrip- 
tion pour la découverte de l'Au delà, persuade que ces sacrifices 
feront comprendre à ceux qui possèdent qu'ils se doivent de 
participer à une découverte qui aura pour résultats {a suppres- 
sion de la guerre et la solution pacifique des questions sociales 
sur notre Globe, » 


Que notre ami Vauchez, qui atoujourstant fait pour le peuple. 
conserve courage en des jours meilleurs. L'avenir est aux auda- 
Cieux, et les difficultés de l'heure présente ne doivent pas le re- 
buter. Il aura la récompense que ne peuvent manquer de lui 
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procurer de si nobles efforts. Sans aucune défaillance, il a tou- 
jours marché de l'avant et les obstacles lui ont donné chaque 
fois une énergie nouvelle. 


Quel plus beau but que celui qu'il poursuit et quelle satisfac- 
tion n’éprouvera-t-il pas lorsque. par sa persévérance, il rem- 
portera la victoire sur les événements, en modifiant la mentali- 
té générale. 


Nous l'avons montré plus haut: la solution des questions so- 
ciales les plus délicates changerait la situation économique. Les 
peuples assagis, leurs éléments ramenés à une plus juste con- 
ception de la vie, cette entente entre partis auparavant ennemis 
amènera des résultats d’une portée plus étendue. La fraternité 
et la solidarité passant par dessus les frontières convention- 
nelles, les nations ne connaitront plus les chocs formidables et 
meurtriers: les guerres serontrendues impossibles par l'entente 
commune des nations tendant au mieux-être par le progrès pa- 
cifique et ses manifestations scientifiques et industrielles. La vie 
des citoyens ne sera plus à la merci des conducteurs de peuples, 
qui, trop facilement, jettent leurs sujets les uns contre les autres 
et les rendent semblables à des bêtes sauvages. Les nations 
vivront dans la tranquilité et on ne verrra plus des hommes — 
faits pour la vie et toutes ses joies — tomber pantelants, et leurs 
Corps engraisser un coindeterre, pendant qu'au loin des femmes, 
des veuves, des sœurs, maudiront l'Ambition et l Argent, dieux 
cruels servis par les prêtres del Egoïsme et qui ne trouvent leur 
force que dans le sang et les vies sacrifiées. 

Vauchez et les savants qui ont répondu à son appel devront 
être fiers d'avoir, par l'éducation scientifique et morale de l'hu- 
manité, amené l'ère merveilleuse de la Fraternité. de la Solida- 
ritė et de la Bonté. 

Trop peu nombreux sont actuellement les philanthropes 
clairvoyants qui après avoir constaté le mal veulent garder l'hu- 
manité des catastrophes possibles et s'immolent pour que la so- 
ciété toute entière régénérée par la morale nouvelle. évite la 
décadence où elle sombrerait et magnifie, comme il convient, 
ses sauveurs — parce qu éducateurs — à la téte desquels est Vau- 
chez. 

(La Nouvelle Presse,de Paris, n° du 28 août). Charles PROTH, 
L'Avenir du Cantal. à Aurillac. 
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LA PHOTOGRAPHIE DE L'INVISIBLE 


« Kant a exprime l'avis qu un monde d'êtres surhumains en- 
vironne notre planète, et que. pour lui, l'établissement des 


communications avec le monde ne peut étre qu’une question de 
temps. » 


Telle est l'épigraphe d’un livre de M. Andrew Glendimius, 
publié en Angleterre, consacré à la photographie de l'invisible. 


Dans ce livre se trouve le compte-rendu dune conférence 
faite à Londres par M. Trail Taylor, à la fois savant et photo- 
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graphe, auteur de plusieurs ouvrages de physique et de chimie. 
membre du conseil de la Société photographique de Grande- 
Bretagne. 

M. Taylor rend compte, dans cette conférence, de nombreu- 
ses expériences faites par lui dans des conditions rigoureuse- 
ment scientifiques : 


«Mes conditions. dit-il, étaient celles-ci : 1° je me servirais 
de mon appareil, de mon objectif et de plaques achetées par 
moi; 2° je ferais moi-même toutes les manipulations. à seule 
fin, ajouta- t-il, de convaincre un incrédule très assuré qu'il ne 
pouvait exister de portraits d'esprits. Par contre, j'acceptais le 
contrôle de deux témoins qui devaient surveiller tous mes agis- 
sements. J'ajoute que je me servis d’un objectif stéréoscopique 
binoculaire ; je dirigeai moi-même l'opération. 

« Assistaient aux séances des représentants d'écoles et d’opi- 
nions diverses, à savoir : un clergyman de l'Eglise anglicane, 
un médecin, membre de deux sociétés savantes, un physicien, 
deux grands commerçants de Glascow (hommes prosaiques 
s'il en fût), l'hôte, sa femme, le médium et moi. Le docteur G... 
posa le premier et, pour une raison à moi connue, je me ser- 
vis de l'objectif monoculaire: il est inutile de répéter encore 
que je pris toutes les précautions usitées en pareille matière : 
l'épreuve fut prise dans l'obscurité avec l'aide du magnésium ; 
je tins moi-même à surveiller l'allumage, puis je pris la plaque 
impressionnee et, toujours escorté de mes deux témoins, je 
procédai de suite au développement. Il apparut immédiatement 
entre l'appareil et le docteur G... une forme féminine plutôt 
plus accusée que celle de la personne assise. Elle était aussi à 
plus grande échelle; mais il faut ajouter que l'effet produit est 
dû à l'objectif dont je me suis servi à dessein pour grossir les 
détails des premiers plans. Cette figure m'est inconnue, de mê- 
me que toutes celles que jai obtenues ensuite: du reste, Jai 
toujours agi en simple expérimentateur et n'ai point à discuter 
sur la nature de ces manifestations. Plusieurs autres épreuves 
suivirent. » 


Citons, entre autres, la suivante : 


« Une épreuve photographique obtenue par M. Taylor, avec 
un appareil dirigé sur une personne qui posait, montrait dis- 
tinctement, à coté de cette personne, une femme en robe blan- 
che. Ce qui est à noter. c'est que la personne qui posait avait 
annoncé la présence du fantôme en disant qu'elle avait senti à 
sa gauche la draperie d'une robe faite d'un tissu léger comme du 
crepe de soie Flle ajoutait qu’elle n'avait songé à aucune per- 
sonne morte ou vivante, mais qu'elle s'était isolée dans un 
calcul d’arithmétique ». 


Discutant ensuite les résultats obtenus par lui, M. Taylor les 
soumet à l'épreuve stéréoscopique et dit à ce sujet : 


«Comment l'objectif stéréoscopique se comporte-t-il et quels 
en sont les effets ? 

« Eb bien ! je puis vous dire que, bonne ou mauvaise, la pla- 
que impressionnée portait bien toujours la même entité psy- 
chique sur ses deux moitiés. Jai donc examiné avec soin une 
des épreuves, la moins mauvaise, et j ai reconnu que l'impres- 
sion de la forme psychique sur la plaque et celle de la personne 
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vivante n'avaient pas été simultanées. Je considère ceci comme 
une constatation assez importante. De plus, en les examinant 
avec soin au stéréoscope, Jai eu la conviction que les deux su- 
jets vivants avaient été pris stéréoscopiquement, tandis que 
le fantôme apparaissait sans relief. Je me suis aperçu également 
que ladite forme était fixée d'un cóté à un millimetre plus haut 
que de l’autre côté 


«Et, comme toute l'impression avait été simultanée, j ai pu 
conclure que, puisque les personnages et la forme apparue. 
tout en concordant horizontalement, étaient décalés dans le 
sens vertical, le fantôme, non seulement n'avait pas été pris 
par l'objectif en même temps que les personnages, mais qu'il ne 
l'avait même pas été par l'objectif et qu'il aurait pu se repro- 
duire tout seu!. 

« Pourtant la question se pose : comment ces figures sont- 
elles apparues? À nouveau je puis affirmer que les plaques 
étaient intactes. S'agit-il donc de l'objectivation de la pensée 
des assistants? La lumière et la pose n'ont elles réellement au- 
cune influence sur cette formation ? 


«Ily a de parle monde beaucoup de Tycho-Brahé capables 
de trouver des détails supplémentaires d'observation des phéno- 
mènes:; mais où sera le Kepler qui, de ses observations. dé- 
duira les lois capables de tout expliquer? » 


L idée de la photographie de l'invisible, une fois lancée, n'a 
pas tarde à faire son chemin à travers les milieux de libres sa- 
vanis. 


Plusieurs journaux ont annoncé l'initiative prise récemment 
par M. Emmanuel Vauchez, en faveur des recherches indépen- 
dantes et expérimentales dans le vaste domaine de l'invisible. 


M. Vauchez fut, avec Jean Macé, le fondateur de l'enseigne- 
ment laïque et le père des lois scolaires de la République. Il est 
l'auteur de nombreux ouvrages de philosophie sociale. Et, de- 
puis quarante ans. il pose devant la science moderne les problè- 
mes ardus que les religions du passé ont été impuissantes à ré- 
soudre. 


= « La science, écrit-il, serait indigne de posséder la vérité sur 
toutes choses, sielle n'exerçait son controle sur tout ce qui est.» 


M. Vauchez a donc institué un prix de 5.009 francs en faveur 
de l'inventeur d’un appareil pratique de photographie psychi- 
que. 


Plusieurs journaux de Paris et de province ont ouvert une 
souscription dans le but d'augmenter la somme promise, et ces 
jours-ci, la trés intéressante revue, la Lumière, annonce qu'un 
don anonyme de 10.000 francs vient d’êtreajouté aux précédentes 
souscriptions. On espère même que leur montant atteindra bien- 
tot 100.000 francs. 


A propos de ce don,M. E. Vauchez écrit à la Lumiere : 
« Nous demandons à la photographie la révélation de la force 


inconnue d’où dérivent des phénomènes psychiques démontrés 
authentiques ; cette voie ouverte, la chimie et les lois physi- 
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ques feront découvrir certainement des horizons nouveaux 
Les frontières des sciences, comme celles des peuples, n’ont pas 
été tracées par la logique, mais se sont constituées peu à peu. 
Le contenu de chaque science s'est concrétionné autour de cer- 
taines idées spéciales, même empiriques, ayant un but utilitaire. 
La chimie est fille de l'alchimie: l’astronomie est née de l'ob- 
servation des bergers,etc., etc. 


« À ceux qui s étonnent ou qui affectent de railler le but que 
mes amis et moi poursuivons, dites de ma part que le progres 
est une loi, et que cette loi, ni les gouvernements, ni les peuples 
ne pourront l'’abroger. 


« C'est le propre des imbéciles de commencer par nier; mais 
je leur annonce qu ils auront la photographie de l'espace avant 
deux ans. J'y compte afin d'arriver à réparer les sottises qui. 
tout doucement, nous laissent aller à l'anarchie. Le succes de 
cette campagne va arrêter peu à peu le courant mauvais qui 
nous conduirait à la décadence morale et matérielle...» 


(Journal Le Siècle de Parie.) (Journal Le Progrès de Lyon.) 


L'Action Curative à Distance 
(Surte) 


Dans un dernier numéro de la Paix Universelle, nous avons 
constaté que M. Cleaves, endormi, a réussi à se faire voir par 
une jeune fille à laquelle il s'intéressait; voici une autre expé- 
rience où la personnalité psychique. ou si nous aimons mieux 
le double extériorisé.a pu manifester sa présence par une action 
physique : 

« Mme de Morgan avait eu l’occasion de traiter fréquemment 
par le magnétisme une jeune fille (1), et plusieurs fois elle mit 
à profit sa faculté de clairvoyance pour la faire aller en esprit 
à différents endroits. Un jour, elle eut le désir que le sujet se 
rendit dans la maison qu'elle habitait : « Bien, dit la jeune fille, 
m'y voici, jai frappé avec force contre la porte ». Le lende- 
main, Me de Morgan s'informa de ce qui s'était passé dans sa 
maison au même moment. « Plusieurs méchants enfants, lui 
répondit-on, étaient venus cogner contre la porte. » 


« Dans un autre cas, l'esprit vivant qui produit la manifesta- 
tion tangible ast vu par les assistants. Ce récit est dû à M. Des- 
mont Fitzgerald, ingénieur (2). Il raconte qu'un nègre appelé 
H. E. Lewis possédait une très grande force magnétique, dont 
il faisait la démonstration dans des réunions publiques. A Blac- 
kheath, en février 1856, dans une de ses séances, il magnétisa 
une jeune fille qu'il n'avait jamais vue. Après l'avoir plongée 
dans un profond sommeil, il lui enjoignit d'aller chez elle et de 


(L) G. Delanne. « L’Ame est immortelle », pages 207 et suivantes. 
(2) G. Delanne. « Spiritualist », 1875, cité par Aksakof, 
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rendre compte au public de ce qu'elle y verrait. Flle raconta 
alors qu'elle voyait la cuisine, qu'il s'y trouvait deux personnes 
occupées aux besognes domestiques. 


« Lewis lui commanda alors de toucher une de ces deux per- 
sonnes. La jeune fille se mit à rire et dit: « Je l'ai touchée, 
comme elles sont effrayées ! » S'adressant au public, Lewis de- 
manda si quelqu'un connaissait la jeune personne. Ayant recu 
une réponse aftirmative.,il proposa qu’une députation allât au 
domicile du sujet. Plusieurs personnes s'y rendirent, et lors- 
qu'elles furent de retour, elles confirmérent en tous points ce 
que la jeune fille endormie avait raconté. La maison était en 
effet sans dessus dessouset dans une profonde excitation, parce 
qu'une des personnes qui se trouvait dans la cuisine avait dé- 
claré avoir vu un fantôme et que celui-ci lui avait touché 
l'épaule. » 


Après l'exposé d'autres cas d'action à distance par le double 
des vivants, M. G. Delanne poursuivant son étude avec toutela 
compétence que spiritualistes et matérialistes savent lui recon- 
naitre, nous parle de la photographie du double humain, et il 
s'exprime ainsi : 


« Les faits que nous avons relaté jusqu ici établissent la réali- 
té des fantômes de vivants, c’est-à-dire la possibilité, dans cer- 
tains cas, du dédoublement de l'être humain. Cette apparition 
reproduit dans tous ses détails le corps physique, elle peut aussi 
manifester sa réalité par des déplacements d'objets materiels et 
par la parole. Nous avons exposé les raisons pour lesquelles 
l'hypothèse de l’hallucination télépathique n'est pas toujours 
recevable, et si elles n’ont pas convaincu tous les lecteurs, nous 
espérons que les faits qui suivent suffiront pour montrer, avec 
une rigueur véritablement scientifique que c'est bien l’âme qui 
est la cause efficiente de tous ces phénomènes. 


« Toutes les objections tombent d'elles-mêmes devant la pho- 
tographie de l'esprit en dehors de son corps. Dans ce cas, plus 
d'illusions possible; la plaque photographique est un témoin ir- 
réfutable de la réalité du phénomene, et il faudrait un parti pris 
bien enraciné pour nier l'existence du périsprit. Voici plusieurs 
exemples que nous empruntons à M. Aksakof (1): 


« M. Humbert, spiritualiste tres connu photographiait un jeune 
médium, M. Herrod, dormant sur une chaise. en état de transe. 
On vit sur le portrait, derrièrele médium, l'image astrale de sa 
propre personne (c'est-à-dire deson périsprit), se tenant debout, 
presque de profil, la têteun peu inclinée vers le sujet. 

« Un second cas de photographie d'un double est constaté par 
le juge Carter, dans sa lettre au Banner of Light du 31 juillet 
1875. et reproduite dans Human Nature de 1875, pages 424 
et 425. Enfin un- troisieme cas de photographie d’un double 
est signalé par M. Glandinning, dans le Spiritualist, n° 234 
(Londres, 15 février 1877, page 76). Le double du médium 
était resté à une place occupée par ce dernier quelques minutes 
auparavant. 


« Nous verrons que la pensée est créatrice (2), et dès lors on 
pourrait imaginer que ces photographies sont le résultat d'une 


(1) Voir Delanne, Aksakof. Animisme et Spiritisme, 
(2) C’est nous qui soulignons, (N.D.L.R.) 
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pensée extériorisée du sujet. Voici une expérience qui établit 
que cette hypothèse n’est pas exacte. puisque le double n'est 
pas une simple image, mais un être qui agit sur la matiere. 


Le Cas de M, Steadl 


« Le Borderland du mois d'avril 1896, page 175, contient un 
article de W.-T. Stead sur une photographie de l'esprit d'un vi- 
vant. Voici ce récit résumé : 


M'° A... est douée de la faculté de se dédoubler et de se pré- 
senter à une grande distance, avec tous les attributs de sa per- 
sonnalité. M. /... lui proposa de photographier son double et 
convint avec elle qu'elle s'enfermerait dans sa chambre entre 
10 et 11 heures, puis qu'elle S’efforcerait d'apparaitre chez lui, 
dans son cabinet. 


La tentative échoua, ou du moins, si M. Z... sentit l'influence 
de Mr° A...il ne se servit pas de son appareil photographique 
dans la crainte de ne rien obtenir. Me A... consentit à recom- 
mencer le lendemain, et comme elle était indisposée, elle se 
coucha et s’endormit. M. Z... vit entrer le double dans son cabi- 
net à l’heureconvenue et lui demanda la permission de le photo- 
craphier, puis de couper de ses cheveux pour mettre hors de 
doute sa présence effective. L'opération faite et la mèche cou- 
pée. il se retira dans la chambre noire pour développer la pho- 
tographie. 


« Il y était à peine depuis une minute lorsqu'il entendit un 
orand craquement qui le fit accourir. En entrant dans le cabinet 
il s y rencontra avec sa femme qui était montée vivement en 
entendant le bruit. Le double avait disparu. Mais l'écran qui 
avait servi comme fond pendant l'exposition avait été arraché 
de son support, déchiré en deux et jeté sur le sol. Mme A... qui 
était couchée dans son lit n'avait pas la moindre idée de ce qui 
était arrivé. La photographie de son double existe. et M. Stead 
en possede le négatif. 

(A suivre.) A. BOUVIER. 
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La Photographie 
psychique dun “double” 


Chaque jour voit s’'augmenter le nombre des preuves expéri- 
mentales en faveur de l'existence du périsprit, c'est-à-dire du 
corps fluidique de l'âme. Au lieu de théories toujours plus ou 
moins contestables, les faits ont cette puissance démonstrative 
qui ne permet pas d'ergoter, à la condition que les observateurs 
soient dignes de créance et qu'ils ne se soient pas laissés trom- 
per. Nombreux sont déjà les témoignages, et nous sommes 
heureux de faire connaître le cas ci-dessous, car M. Sigurd 
Trier. docteur és-lettres, est un expérimentateur distingué 
dans lequel nous pouvons avoir toute confiance. Ceci dit, voici 
une note qui résume les faits. 
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Dans la revue métapsychique danoise Sanditedssægeren (1) 
«le Chercheur de Vérité » le rédacteur en chef M. Sigurd 
Trier, docteur e8s-lettres et président de la Socrélé métapsycht- 
que danoise, décrit une expérience photographique chez M. R. 
Boursnell,à Londres. le photographe psychique bien connu 
(surtout apres les articles de M. W. T. Stead dans la Bordeland 
de 1895), 

M, Trier raconte d’abord, que l'existence de son « double » a 
été constatée maintes fois : on l'a vu et on l'a entendu. et c'était 
précisément le désir de M. Trier d'acquérir une preuve scien- 
tifique de l'existence du « double ». 

Lorsque le docteur danois séjournait à Londres. au mois de 
novembre 1906, comme chef d’une expédition métapsychique 
scandinave (les deux autres membres étaient le docteur en mé- 
decine O. T. Axell d'Oestersund, Suède, et ls médecin Harry 
Holst de Copenhague), il faisait des expériences photographi- 
ques au moyen de la médiumnité de M. R. Boursnell (15, Rich- 
mond Road, Shepherds bush). Le résultat était étonnant. Sans 
parler d'une quantité de preuves d'identité de personnes mor- 
les (mème d'amis que M. Trier aurait eus dans une prétendue 
incarnation antérieure. lorsqu'il était un lieutenant francais 
d'artillerie nommé Agriella Bourneville. au temps de la grande 
Révolution) le docteur obtint une preuve photographique de la 
réalité de son « double ». 

Pendant une visite que M. Trier fit a M. Boursnell, celui-ci. 
qui est tres clairvoyant, dit tout à coup : « M. Trier, je peux 
vous voir en deux éditions ! » —« Ah! quelle belle vue ! » ripos- 
ta M. Trier avec un petit sourire. « Pouvez-vous prendre une 
photographie de moi et mon double? » — «Je veux essayer. Je 
ne peux dire davantage, car cela ne dépend pas de mot. Veuil- 
lez bien prendre vous-méme la pose ». 

M. Trier s'assit sur sa chaise, mit la main gauche contre le 
dos de celle-ci et leva un bouquet de violettes vers sa bouche. 
Mais en même temps il pensa à tourner la tête et les yeux à 
gauche (avec un regard très fixe) et à poser sa tête contre sa 
main droite. 

« C'est très bien ! » s'écria le vieux photographe (il a 77 ans). 
« Prenez garde ! » et il exposa la plaque pendant 20 secondes. 
M. Trier controla les opérations photographiques, quil connait 
assez bien (il est amateur photographe depuis 1892 et a pris plus 
de 4.000 photographies lui-même). 

Le résultat fut excellent, car on ne peut discerner M. Trier 
de son « double ». La plupart des spectateurs se méprennent. 
D'ailleurs, on voit sur la plaque le portrait d'un esprit, une jeu- 
ne fille anglaise. 


M. Trier termine son rapport, qui est très clair et très exact. 
par ces mots concernant la photographie de son « double » : 


« Rien ne serait plus facile que de produire photographique- 
ment un semblable cliché si l'on s était permis de faire deux ex- 
positions — d’abord de moi assis avec la tête tournée à gauche 
et alors (aprés mon changement de posture) une autre sur la 


(1) N° 49-5 de 1907. 
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mème plaque la tête tournée à droite — mais pour cela ma com- 
plicité aurait élé absolument nécessatre. « La seule hypothèse 
de fraude est donc que moi — sans doute pour « servir ma 
cause » ou peut-être pour « faire sensation » — je me suis allié 
avec le photographe pour tromper nos honorés contemporains ! 

« Peut-être imaginera-t-on que depuis la premiére expérience 
photographique, le 13 novembre 1906, M. Boursnell a eu à sa 
disposition une plaque non développée avec mon portrait? Je 
répondrai que toutes les plaques ont été développées à l'instant, 
et que nous en avons conirôlé le nombre. D'ailleurs, je n'ai ja- 
mais pris à aucune expérience photographique, une pose, sem- 
blable à celle présentée par mon « double ». 

« Si l'on préfère l'appeler la photographie d’une pensée — 
pour moi je n'y vois pas d'obstacle ». 


SIGURD TRIER. 
(Revue scientifique et Morale du spiritisme). 
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LE SPIRITISME EXPÉRIMENTAL 


Procces-verbal de la séance du 13 février 1908 
a la maison hantée de la route d'Atur. 
pres Périgueux 


Le jeudi 13 février 1908, les membres du Cercle d'études psy- 
chiques de Périgueux se réunissent, à 4 heures du soir, dans 
l'unique chambre composant le rez-de chaussée de la petite 
maison appartenant à M. Breuil, gendarme en retraite. Cette 
maison est située à mi-flanc d’un côteau, sur la route d'Atur, à 
un kilomètre de Périgueux. et est depuis près de quarante jours 
le théâtre de phénomènes extraordinaires qui semblent être 
d'ordre spirite. 


Nous tenons à faire connaître les résultats merveilleux obte- 
nus par la médiumnité de Mr Rosa Agullana, de Bordeaux, 
qui avait bien voulu se rendre à notre appel et nous accompa- 
gner, ce soir là, à Ja maison hantée. 

Vingt personnes au moins se trouvaient réunies dans une 
pièce tellement exiguë que la respiration y devenait rapidement 
gênée et que l’on devait entr'ouvrir de temps en temps la porte, 
sous peine d'asphyxie. 

N° Agullana ouvre la séance par une causerie tres intéres- 
sante sur la doctrine spirite. On l'écoute dans le plus profond 
silence. Six ou sept personnes se placent ensuite autour de la 
table, mais avant qu'aucun mouvement de celle ci ne trahisse 
la présence d’une entité, Mme Agullana s'adressant à M. D... 
qui occupe l’un des bouts de la table, lui dit : « Je vois à côté de 
vousun vieillard (icidescription détaillée del'esprit aperçu)... ce 
doit être votre père, ou peut être votre grand-père... il dit qu'il 
est votre grand-père. 


M. D... répond : « Madame, mes deux grands-pères sont 
morts depuis longtemps et je n’en ai gardé aucun souvenir. » 
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— Nous allons, dit Mme Agullana, lui demander son prénom. 
La table interrogée donne Jean. — « Mon grand-père maternel, 
dit M. D... portait en effet ce prénom, mais je ne lai jamais 
Connu ; il était mort avant ma naissance. » 

Le médium s'adressant directement à l'esprit, lui demande 
s'il veut bien affirmer son identité en répondant aux questions 
qu'on va lui poser. On lui demande quel est l’âge de son petit- 
fils. Rép. 30 ans (exact). D. Est-il marié ou célibataire? R. Ma- 
rié ; en effet. sa femme lui fait face à l’autre bout de la table. 
détail ignoré du plus grand nombre des assistants, et particuliè- 
rement de Mr° Agullana qui voyait ce Monsieur pour la pre- 
mière fois et depuis dix minutes à peine. On demande ensuite à 
l'esprit si son petit-fils a des frères et sœurs, et, sur sa réponse 
alfftirmative. on le prie d'en indiquer le nombre. La table frappe 
successivement cinq coups, ce qui arrache à M™° Agullana une 
exclamation approbative, mais elle continue à frapper et ne 
s arrête qu au septieme. Le médium interroge du regard M. D... 
qui fait savoir qu'en effet il est le plus jeune de huit enfants. 

M» Agullana appelle alors à la table le fils du propriétaire de 
la maison, accouru de Paris la veille au soir, à la nouvelle que 
son pére avait été victime d'une lâche agression de la part d'un 
visiteur nocturne qui voulait entrer malgré lui dans sa maison. 
Ce jeune homme était depuis quelques instants à peine assis à 
la table quand Me Agullana lui dit : « Je vois près de vous une 
jeune femme... elle est grande, brune, mais elle a la peau très 
blanche ; elle est coiffée en bandeaux frisés .. elle marche diffi- 
Cilement, comme quelqu'un qui s’en va d'une maladie de lan- 
gueur. » — M. Breuil fils, la voix troublée par l'émotion, ré- 
pond : « Cest ma femme. elle est morte d'une fievre tvphoïde, 
mais elle a langui deux mois avant de s'éteindre. — Mme Agul- 
lana ajoute : « Elle vient de dire : Maria. » — Je connais aussi. 
dit M. Breuil, de plus en plus ému. -- Klle a près d'elle, conti- 
nue le médium, l'esprit d’une jeune fille qui se nomme Antoi- 
nette, » — M. Breuil répond : < C'est sa sœur. » — « Vous venez 
d'être embrassé par un esprit, reprend le médium. n'avez-vous 
rien senti? » — M. Breuil déclare avoir éprouvé comme un 
léger frôlement sur la joue droite. — « C'est bien cela, dit M™° 
Agullana, vous venez d'être embrassé deux fois ; C'est par une 
femme âgée, coiffée d'un mouchoir noue sous le menton, le 
mouchoir avance sur le visage cachant presque entièrement le 
front; elle est assise et pleure amèrement, elle dit : « J'ai souhaité 
plus de cent fois la mort »; elle parle aussi de gifles. — M. Breuil 
dit : « Je la connais. » Quelqu'un chuchote dans l'assemblée : 
« C'est sa mére, » 


Mme Agullana se retournant ensuite vers M. R..., de Peéri- 
gueux, lui dit : « Vous avez pres de vous une femme qui est une 
de vos proches parentes, mére ou grand’mèêre... elle a les che- 
veux trés blancs, et si cela peut vous la faire mieux reconnaitre, 
elle a les sourcils tres accentués et trés noirs... c’est votre mère, 
aftirme-t-elle ensuite... elle vient de dire: « Il a toujours été 
une forte tête. (Sourires dans l'assemblée.) M. R... convient 
alors que c'est bien le portrait de sa mére. 


Toute l'assistance est profondément impressionnée par ces 
révélations extraordinaires du médium. 


Cependant, Mn° Agullana noubliant pas qu'elle était venue 
pour s occuper de l'esprit dont les hauts faits troublaient depuis 
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si longtemps l'existence paisible des habitants de la maison, 
attendait avec impatience que celui-ci se présentât, soudain elle 
annonce qu'elle voit un homme dun certain âge, petit, trapu, 
la tête ronde, le nez arrondi; il est en bras de chemise et porte 
un de ces pantalons de toile bleue connus sous le nom de salop- 
pettes. A cette description plusieurs personnes reconnaissent le 
plus proche voisin de M. Breuil, décédé il y a plus d'un an, et 
qui était en fort mauvais termes avec lui dans les derniers 
temps de sa vie. Le médium fl'interroge : 

D. — Est-ce vous qui frappez les coups que l'on entend toutes 
les nuits et d'heure en heure depuis plus d'un mois ? 

R. — Oui. L 

Mme Agullana lui fait remarquer que s'il produit ces bruits 
pour affirmer son existence dans l'au-delà, il fait bien, et doit 
continuer (grimace significative de M. Breuil pere). mais que si 
c'est par esprit de vengeance, il doit cesser, car il se fait le plus 
erand tort. 

Les questions continuent : 

D. — Pourquoi en voulez-vous à M. Breuil? 

R. — Citerne. 

(Ici une petite explication est nécessaire : M. Breuil habite, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, à mi-hauteur d'un coteau très 
élevé, où il ne faut pas songer à creuser de puits. fl résolut donc 
de faire percer, tout à côté de sa maisonnette, une citerne desti- 
née à recevoir. au moyen de dalles et de tuyaux. les eaux plu- 
viales. C'est dans les premiers jours de janvier 1908 qu'il se mit 
a la besogne, et, du jour où le simple trace en fut exécuté sur 
le terrain, des coups régulièrement espacés et se reproduisant 
assez exactement toutes les heures, à partir de la nuit tombante 
jusqu'au lendemain matin, se firent entendre, à son grand dé- 
sespoir. L'auteur de cet article a entendu lui-même ces bruits, 
au moins 15 fois, à quatre ou cinq reprises différentes, On eùt 
dit des coups de pic de carrier frappés dans l'intérieur du sol, à 
une assez grande profondeur; ils étaient tres sourds. et leur in- 
tensité variait souvent d’un soir à lautre. Ces bruits, tres nets à 
l'intérieur de la maison, n'étaient pas perceptibles du dehors. 
Le nombre des coups frappés n'étaient pas toujours le même ; 
j'ai entendu parfois onze coups, d'autres fois quatre ou cinq seu- 
lement. Toutes les fois qu'il ma été donné de constater ces 
bruits. nous étions quinze ou vingt personnes dans la piece et 
tout le monde les entendait très nettement.) 


Ces éclaircissements fournis. revenons à notre interrogatoire. 
— [lest bien entendu que toutes les réponses sont obtenues par 
la typtologie. 

D. — Alors c’est pour l empêcher de terminer sa citerne que 
vous venez troubler ses nuits ? 

R. — Oui. 

D. — (ironiquement) Mais vous n'avez pas peur de tomber 
dedans? 

R. — Si. 

Impossible de lui faire comprendre qu'il ne court aucun dan- 
ger, puisque n'ayant pas de corps il ne saurait choir dans un 
trou et s'y faire mal. Il sobstine à soutenir que cette citerne 
est dangereuse pour lui. 

Mme Agullana explique alors aux personnes présentes que 
quelques esprits inférieurs. très attachés à la matiere, restent, 
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après leur mort, dans les endroits qu'ils ont habités et croient 
continuer à vivre de la vie terrestre. 


L'esprit en question errerait donc dans le voisinage de son 
ancienne demeure, se croyant toujours vivant, ce qui explique 
ses craintes et son ressentiment. 


Mme Agullana lui conseille de ne pas donner plus longtemps 
suite à ses projets de vengeance et l'invite à venir nous trouver 
chez moi, où doit avoir lieu, le lendemain soir. une réunion. 
Il promet des y rendre (1). 


Subitement Mme Agullana se tournant vers un Monsieur qui 
se trouvait exactement derriere elle, lui dit : « Je viens de voir 
passer pres de vous un chien, de couleur brun roux, aux poils 
longs, à la queue touffue; le reconnaissez-vous ? — « J'ai, en 
etfet, dit la personne interpellée, possédé un chien répondant 
exacternent à ce signalement, mais il est mort depuis trois ans». 
— Le médium lui fait remarquer que c'est une raison de plus 
pour qu'elle le voie. 

L'étonnement des assistants se change alors en véritable 
stupéfaction, et tels qui étaient venus souriants et sceptiques. 
s'en sont retournés graves et rêveurs. 

En somme, bonne soirée pour le Spiritisme et témoignages 
éclatants des dons merveilleux que possède Mme Agullana. 


Pour copie conforme à l'original du compte-rendu de la 
séance du 13 février 1905, 
. À. VIAUD. 
Président da Cercle d’ Etudes psychiques de Périgueux. 
(Revue scientifique et morale du spiritisme ) 


Le Guerisseur ‘au Secret” 


| 


Paris, 21 août. 


Il vient de mourir à Vialas (Lozère) un vieillard de 85 ans. 
nommé Vigner, qui s'était acquis une réputation quasi-univer- 
selle comme guérisseur de maladies humaines « au secret ». 

M. Vigner ne touchait pas le malade, il ne lui prescrivait au- 
cun remède, ne lui imposait aucune modification à son genre 
de vie matérielle. Il se bornait à lui demander s'il avait réelle- 
ment « la foi », s’il était vraiment persuadé que « le bon Dieu » 
pouvait le guérir. Suivant que la réponse était afflirmative ou 
négative ; ille renvoyait en lui recommandant d’être « brave », 
de mettre « toute sa confiance en Dieu qui lui rendrait certaine- 
ment la santé» ou en lui faisant le reproche d'être venu le dé- 
ranger inutilement. Et ce qu'il y a de plus curieux c'est qu’un 
certain nombre de ses visiteurs déciaraient avoir été ainsi gué- 
ris. proclamaient le mérite du guérisseur « au secret » et lui va- 
laient une clientele aussi nombreuse que variée. Il en venait en 


(1) L'esprit a tenu sa promesse, et le lendemain soir, en effet, au moment 
ou nous nous y attendions le moins, denx coups identiques à ceux entendus à 
la maison hantée, nous ont annoncé sa présence. A la prière de Mme Agulla- 
na, l’esprit a frappé un grand nombre de fois, sur demande, des coups très 
nets, dans un meuble de mon salon. Ceci se passait devant quinze personnes 
des plus honorables, et en pleine lumière. 
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effet de tous les pays, voire même du Nouveau-Monde. Mais la 
Suisse et l'Allemagne fournissaient le plus fort contingent. La 
mort du guérisseur, revêt le caractère d’un deuil public pour les 
habitants de Vialas, qui bénéficiaient de sa clientèle. Lui seul 
n’en retirait aucun profit, refusant rigoureusement jusqu'aux 
« souvenirs » que lui envoyaient des malades reconnaissants. 


(Le Progrès, de Lyon. 
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REVUE DES LIVRES 


D Bibliothèque de l’Invisible. Crèche spirite, Lyon 
~a VIENT DE PARAITRE, — Réflexions el enseignements 
de deux Savants de l'Espace; prix, 0 fr. 50 centimes au profit 
K la Crèche. Prochainement nous reparlerons de cette œuvre. 


+ 


+ + 
S Librairie Générale des Sciences occultes 
N ibliothèque CHACORNACG, 11, quai Saint-Michel, 11 — PARIS V° 
Lu Un livre nouveau et une idée nouvelle. — Le Clergé catho- 


Wique et le Spiritisme en Jace du Problème social, par I. L. P. 
À SRE td — Un volume in-18 jésus; prix, 1 fr. 50. 


= A> On a beaucoup écrit déjà sur le spiritisme et aussi sur le so- 
» Cialisme chrétien. 
à ` Ce quina jamais été étudié. peut-être. c'est la corrélation 
qui peut, gut doit exister entre ces deux doctrines. 
: C'est donc un point de vue nouveau que nousmontrel'auteur. 
pi Mais il y joint un autre point de vue bien plus élevé 
) «į Catholique sincère, il déplore l'indifférence générale en face 
: de la religion. C'est à cette indifférence, ou scepticisme, qu'il 
EEE l'état de lutte entre les classes de notre société 
Il montre sa ruine inévitable. Son salut sera dans le re- 
ee aux croyances religieuses qui raméneront nos autres vieil- 
:SÈ les croyances disparues, hélas ! Le patriotisme, le dévouement 
+ civique, et surtout la fraternité. 
àh  BONSENS est ingénieur. il traite la question en ingénieur. 
s~ į mais en ingénieur chrétien, au point de vue positif, le seul vrai: 
SÒ La démonstration scientifique remplaçant la foi, et rendant 
CS S n ainsi injustifiable et partant impossible le matérialisme et 
j $ + l’athéisme. 
-> © Montrant le rôle assuré du socialisme chrétien, par le spiritis- 
c me et la démonstration, faisant disparaitre le collectivisme et 
"les utopies qui les suivent, pour arriver à la coopération libre. 
à C'est l'alliance réalisée de la science et de la religion condui- 
jeant la société dans lavenir, à unité de croyances, à la paix 
universelle. 
à Ce livre intéresse tout le monde. chacun y trouvera la conso- 
lation que tous cherchent : La certitude de l’au-delà, sa dé- 
monstration irréfutable. 


AVIS, — Dimanche 25 octobre, CONFÉRENCE bios au 
Palais des Arts, par M. Léon Denis. 


L'Imprimeur- Gérant : F, GAUDET. 
| Imprimerie F. GAUDET, La Clayette | 
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MAGNETISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


Enregistrement photographique des Etres 
et Radiations de l'Espace 


(Extrait de la LUMEERE, Revue du nouveau Spiritualisme et des 
Sciences qui s’y rattachent. N° 329, Août 1908, 23, rue Poussin, 
Paris (XVIe, ) 


La généreuse initiative de M. Emmanuel Vauchez n'a pas 
tardé à porter ses fruits. Aux 5.000 francs qu’il a donnés pour 
ouvrir la souscription destinée à récompenser l'auteur de l'ap- 
pareil qui arrivera à photographier l'invisible viennent de s'ajou- 
ter un nouveau don anonyme de 10.000 francs et de nombreuses 
contributions plus modestes qui montrent combien cette ques- 
tion intéresse le public capable de comprendre son importance 
pour l'éducation morale de l'humanité. 


Il nous a semblé utile de rappeler quelques-uns des travaux 
qui ont déjà été faits dans ce sens en Angleterre où M. Andrew 
Glendinning a publié en 1894 un très intéressant petit livreinti- 
tulé : Le voile soulevé. — Développement moderne de la photo- 
graphie spirite, avec 12 illustrations, et cette épigraphe : « Kant 
a exprimé l'avis qu'un monde d'êtres surhumains environne 
notre planète, et que pour lui, l'établissement des communica- 
tions avec ce monde ne peut être qu'une question de temps ». 


C'est à ce livre que j emprunte le texte d'une conférence faite 
à Londres, en mai 1893, par M. Trail-Taylor et que Mme Margue- 
rite Pr... a bien voulu traduire pour cette revue. 


M. Taylor est un personnage très connu au-delà du détroit, à 
la fois comme savant et comme photographe: il est l'auteur de 
plusieurs ouvrages ayant trait aux Connaissances physiques et 
chimiques, nécessaires pour la pratique raisonnée de son art; il 
est membre du conseil de la Société photographique de Grande- 
Bretagne, et éditeur du British Journal of photograph : C'est à 
la suite de quelques séances où l’on avait obtenu, en avril et mai 
1892, à Glascow, en présence d’un médium célèbre, M. David 
Duguid des photographies avant enregistré des objets non 
visibles pour les assistants, que Frédéric Myers, l'éminent auteur 
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de la Personnalité humaine, pria M. Taylor de tâcher de repro- 
duire, à Londres, avec M. Duguid (1), ces phénomènes extraordi- 
naires en prenant les précautions nécessaires pour éviter toute 
cause d'erreur volontaire ou involontaire. 
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Conférence de M, Taylor 


I] n’y a pas de fumée sans feu, dit le proverbe. 

La photographie spirite était depuis si longtemps un fait si 
connu ou du moins signalé comme si fréquent qu'il était un 
devoir pour les hommes compétents de faire des recherches, de 
préciser les circonstances des phénomènes et de dévoiler les 
fraudes, si fraudes il y avait. 


Ne vaut-il pas mieux chercher à approfondir ce qui nous 
semble inexplicable plutôt que de déclarer pareille recherche 
ridicule — solution facile. mais qui n'est en elle-même ni intelli- 
gente, ni philosophique. 

Maintenant si. à dessein, je me sers de l'impression « photo- 
graphie spirite» et non photographie psychique, c'est unique- 
ment par déférence pour une nomenclature en vogue en ce 
moment et non pas en vertu d’une hypothese. Je ne cherche 
point à expliquer ce qui est matiere ou ce qui est esprit ou la 
facon dont se comportent ces trois éléments : la personnalité, 
la pensée ou la matière; je ne veux juger que comme photo- 
graphe. 


Avant d'entrer dans le cœur de la question, il serait sans 
doute nécessaire de vous dire quelques mots sur les premiers 
essais de photographies spirites. 


En mars 1861, M. M. Mumier, premier graveur de la maison 
Bigelow Bros and Kermaud (les meilleurs joailliers de Boston), 
employait ses heures de récréation à faire de la photographie. 
Un jour il vit apparaître sur une de ses épreuves une figure 
étrangère au groupe qu'il développait Il en conclut que la pla- 
que avait dû être impressionnée au préalable et qu'on lavait 
jointe par erreur aux plaques neuves. 


= La seconde épreuve donnant le même résultat, avec une ap- 
parence humaine peut-être encore plus nette, ilen vint à ne 
plus trouver d'autre explication que celle qui fait l'objet de mon 
entretien. 


Il est probable qu'il avait obtenu la premiere photographie 
spirite. 

Le bruit se répandit assez vite et bientôt le pauvre amateur 
était débordé par les demandes venant de toutes parts; il dut, 
pour satisfaire les curiosités, consacrer deux heures par jour à 
cette nouvelle branche d'expériences; puis, la clientèle étant 
toujours de plus en plus nombreuse, il dut bientôt renoncer à sa 
profession de graveur. D'importants personnages défilerent 


(1) Pendant trente années de sa vie, dit M. Glendinning, M. David Duguid 
a été tout dévouement, donnant complaisamment d'innombrables séances non 
rétribuées à des clergymen, à des médecins, artistes, professeurs, juriscon- 
sultes, journalistes, négociants et hommes de tout rang. Il a sacrifié sans 
compter son argent et sa peine à une cause chère à son cœur et à laquelle il 
n’a jamais fait tort par la moindre faiblesse de sa vie, 
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devant son objectif; ils gardaient souvent l’incognito. et ce n’est 
qu'aprés coup que Mumiler arrivait parfois à les connaitre. Il 
semble que notre photographe ait accepté de ses visiteurs toutes 
les sujétions qu'ils exigeaient à titre de contrôle. 


Les figures qui sont apparues étaient — si je suis bien infor- 
mé — celles d'êtres dont le souvenir occupait la personne qui 
posait. 

C'est alors que l'éminent photographe de Boston, M. Black, 
l'inventeur des bains au nitrate, entreprit de faire une enquête 
sur la méthode de M. Mumiler. 


Par l'entremise d'un ami qui venait justement d'obtenir une 
épreuve de fantôme, M. Black offrit cinquante dollars à Mu- 
mler, si celui-ci consentait à opérer en sa présence. 


L'offre fut acceptée et M. Black, avec la plus complète minu- 
tie critique, se mit en devoir d'examiner objectif, plaques, réci- 
pients et bains; ilne quitta pas des yeux la plaque dans toutes 
ses préparations préalables. et l’enferma lui-même dans la cham- 
bre noire. 


Là, en procédant au développement, il put voir apparaître un 
fantôme avec figure d'homme se penchant sur l'épaule de son 
ami. Black, frappé d’étonnement, emporta le négatif... et, dans 
son émotion, il oublia de solder son pari. 


Mumiler fut ensuite encouragé à établir publiquement sa spé- 
cialité de photographe pour fantômes, il ouvrit à cet effet un 
cabinet à New-York, non sans avoir réussi à convaincre ses 
collègues Silver, Gurneay, etc.: du reste il n’hésitait jamais à ac- 
cepter d'aller opérer dans leurs ateliers, avec leurs appareils et 
leurs plaques ; les effets restant toujours les mêmes. 


Qu'arriva-t il? Dénonciation fondée ou simple jalousie? En 
tout cas, Mumiler fut an jour arrêté à New-York. Fut-il accusé 
de sorcellerie ou d’escroquerie? Toujours est-il que son procès 
fit sensation; de nombreux témoignages le sauvèrent : il fut ac- 
quitte. 

Dans notre pays. de nombreux amateurs photographes ont 
refait des essais avec plus ou moins de succes ; parmi eux, il y 
eut des savants et des artistes, mais je crois qu'aucun n'a montré 
autant de persévérance que M. John Béathie, de Clifton, et son 
ami le D''Thompson. 


M Béathie était un photographe habile, qui, quelques années 
avant sa mort, s'était converti aux théories spirites. Les figures 
qu'il a obtenues sur ses plaques ont des contours brouillés et 
l'aspect en est extrêmement flou. Je possède deux ou trois 
douzaines de ces prises, soit par M. Béathie lui-même, soit en 
sa présence ; je ne puis mettre un instant en doute son honnêteté 
et ses moyens d observation critique. 


On attribue d’autres photographies spirites à M. Hudson, pho- 
tographe de profession, habitant Holloway Road, et je vous 
conseille, à titre de curiosité, de lire l'ouvrage qu'a fait à son 
sujet Miss Houghton. Il y a là cinquante-cinq photographies spi- 
rites d'Hudson. 

Néanmoins, il faut se mettre en gardé contre les fraudes, et il 
y a mille manières de frauder. L'on peut dire que la photogra- 
phie la moins vraie peut paraitre la plus vraisemblable. 


D'abord, une plaque peut toujours avoir été impressionnée en 
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secret avant d’être exposée devant l'objectif : c’est ainsi que l'on 
place quelquefois au dos, sur la partie noire, une tablette phos- 
phorescente. Une empreinte faite à la surface avec une légere 
pellicule peut aussi simuler maintes fois une image. 

Les rayons chimiques du spectre solaire peuvent aussi être 
utilisés; et, à ce sujet, je ferai remarquer combien se trompent 
ceux qui croient que tout ce que la plaque photographique en- 
registre peut être perçu par l'œil. Us ignorent qu'il y a, au delà 
des rayons visibles, des rayons chimiques, les rayons ultra-vio- 
lets, qui peuvent remplir une chambre noire et impressionner. 

Rappelons aussi que Cromwell Varley, un des bons électri- 
ciens de l'époque (1871), en faisant passer un courant à travers 
un tube où l'on avait fait le vide, obtint des étincelles autour 
des pôles. « Cela ne dura qu'un instant, dit il et, quoique l'ex- 
périence ait été faite dans une chambre noire, la lumière fut si 
faible que personne ne l’aperçut; on craignait même un arrêt 
du courant; mais l'appareil photographique avait enregistré et, 
30 minutes après, nous eûmes entre les mains une très bonne 
épreuve du flux qui venait de se produire. » 

Nous pouvons dès lors augurer quel parti pourront en tirerles 
photographes de profession. 

D’autres phénomènes très remarquables — mais qui n’ont rien 
de spirite — peuvent être produits par l'action de rayons chimi- 
ques. Des figures peintes sur un fond avec certaines substances, 
malgré qu’elles restent invisibles, seront prises par l'objectif; la 
plus connue de ces substances est le bisulfate de quinine. Cette 
solution paraît incolore comme de l’eau, néanmoins, elle im- 
pressionne fortement la plaque. Si vous remplissez trois fioles : 
l'une d'eau, l'autre de quinine et la troisième d'encre, vous pa- 
raissez avoir deux fioles blanches et une noire; mais photogra- 
phiez-les, et votre épreuve vous donnera deux bouteilles noires 
ot une blanche : l'objectif a converti votre quinine en encre. 


Insistonssur ce fait que la quinine doit étreadditionnée d'acide 
sulfurique ; par contre l'acide chlorhydrique — même en petite 
quantité — empêche la production du phénomène. 


Citons encore la pechblende, certains sels d'uranium. la so- 
lution alcoolique de chlorophylile. l’œsculine, la teinture de ra- 
cines de stramonium et de safran des Indes, certains verres 
de couleur jaune. 


Parmi ces rayons que nous citions plus haut, invisibles à l'œil, 
mais capables d'’impressionner la plaque photographique. il en 
est que certains sujets particulièrement sensitifs peuvent discer- 
ner. Y a:t-il dans les veux de ces personnes quelque composition 
fluorescente. Cela paraît, comme vous le savez peut-être, résul- 
ter de certaines expériences du D! Bence Jones et d'autres 
savants, et l'on s’expliquerait comment certains animaux peu- 
vent se conduire et voir dans l'obscurité. 


Quand ce sujet seraun peu exploré (les premières expériences 
faites par Sir Brewster, ensuite par Sterchel et le professeur 
Stohes, ne datent encore que d'hier) nous pouvons espérer que 
nous arriverons à comprendre de mieux en mieux ces phéno- 
mênes restés jusqu'ici un peu mystérieux. 

A la réunion dernière de l'Association pour l'avancement des 
sciences (1873) à Bradford, le D" Gladstone a signalé à la section 
de mathématique et de physique, le fait, dont je vous ai montré 
la possibilité, que des dessins invisibles sur cartes blanches peu- 
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vent produire des photographies nettes et accusées : je dois pos- 
séder encore ces épreuves. 

Pour ne pas vous lasser par une aride démonstration, je pré- 
fere — toujours à propos de la conférence de M. Gladstone — 
vous raconter l'historiette suivante : 


Une jeune fille qui s'occupait de sciences, assistait à la confé- 
rence citée plus haut. Elle fut tres frappée par les observations 
de Gladstone sur les propriétés de la quinine et nota soigneuse- 
ment la discussion qui suivit. Elle était gaie, elle aimait à rire 
et résolut de jouer un tour de sa facon. Si une solution de qui- 
nine, se dit-elle. peut faire des marques sur le papier, ressortant 
ensuite en noir sur les épreuves photographiques, ilen sera de 
même sion étend cette solution sur la peau. Elle se procura 
donc de la quinine et peignit sur son jeune front pur les deux 
emblèmes macabres : une tête de mort et les deux os en croix; 
ceux-ci restèrent bien entendu complétement invisibles. 


Ainsi arrangée, elle se rendit chez un photographe et com- 
manda son portrait. Rien ne fut remarquépendant la pose: mais 
le développement du cliché dans la chambre noire donna lieu à 
une vive altercation entre le photographe et son aide; il parais- 
sait évident à l’un que l'autre avait maquillé la plaque. 

On prit une seconde épreuve qui eut le même sort. L'opéra- 
teur alors, saisi de panique, courut chercher le directeur; tous 
deux — non sans avoir jeté à la dérobée des regards apeurés et 
énigmatiques du côté de la jeune fille — retournèrent dans le 
laboratoire et, cette fois, avec beaucoup de précautions prirent 
une 3° épreuve. Mile X... entendit encore des exclamations 
étouffées accueillir le développement de la plaque. Bientôt on 
revint auprès d'elle et, sous prétexte de forte chaleur, de me- 
naces d'orage et d'électricité dans l'atmosphère, on lui demanda 
de poser encore une fois. 


Nouvel effet macabre. — Cette fois, manipulateur et photo- 
graphese ruëérent hors de la chambre noire, pâles et tremblants; 
ils s’excusérent ën montrant leurs négatifs pourvus chacun d'une 
tête de mort. — Violente colère de la cliente qui prétendit qu’on 
lui jouait un tour affreux. ou bien qu'elle était la proie d'un 
photographe d'esprits et qu'elle ne serait jamais dupe de telles 
absurdités. Ceci acheva d'émotionner le pauvre opérateur qui, 
comprenant de moins en moins, crut avoir affaire à quelque 
émissaire du diable. 


« Je repasserai demain, ajouta suavement la jeune fille, mais 
il faut me promettre que vous ne vous jouerez plus de moi ? 

— Pas pour un empire, répondit l'artiste, je ne veux vous 
voir remettre les pieds dans mon atelier! 

— Oh! oh! répliqua-t-elle, que vous le désiriez ou non, ie vous 
rendrai visite, par la fenêtre. la cheminée ou le toit; vous aurez 
bientôt de mes nouvelles! » Sur cette menace, elle sortit de la 
maison. | 

— Et le photographe d'ajouter : « Je m'en doutais?... il éma- 
nait d’elle une odeur de soufre. Envoyez immédiatement cher- 
cher le Révérend X, mon ami, il dira des prières et fera des 
offrandes pour écarter de nous les influences de cet être diabo- 
lique. Il avait des bottines, sans quoi, nous aurions tous vu ses 
pieds fourchus! » 

L'histoire ne raconte pas si la farce fut expliquée un jour au 
pauvre mystifié! 


Mais revenons aux vraies photographies spirites. 


Pendant quelques années, je nourrissais le grand désir de 
tenter des expériences personnelles au sujet de ces figures énig- 
matiques qui apparaissent souvent sur les plaques. 


Il me manquait pour cela la chose principale: le médiurn. 
Qu'est-ce au juste qu’un médium ? et comment, au physique et 
au moral, est-il différent des autres mortels? Je serais bien en 
peine de vous l'expliquer. Tout ce que je sais, cest qu'il n'est 
pas nécessaire que ce sensitif soit lui-même photographe; il suf- 
fit qu'il assiste à la pose. 


Du reste, l’on peut être et l’on est souvent médium sans le sa- 
voir. C'est ainsi qu'agit par sa seule présence — suivant le mode 
d'action chimique appelé catalyse — M. Duguid, de Glascow, 
qui a fait réussir nombre de photographies psychiques. 


Dernièrement, il était à Londres et un ami commun obtint 
facilement qu'il me consacrât quelques séances pour des photo- 
graphies d'essai. 


Mes conditions, qui furent acceptées, étaient simplement 
celles-ci : 1° je me servirais de mon appareil, de mon objectif et 
de plaques achetées par moi; 2° je ferais moi-même toutes les 
manipulations, à seul fin, ajoutai-je. de convaincre un incrédule 
très assuré quil ne pouvait exister de portraits d'esprit. Par 
contre, j'acceptais le contrôle de deux témoins qui devaient sur- 
veiller tous mes agissements. J’ajoute que je me servis d’un ob- 
jectif stéréoscopique binoculaire; je dirigeai moi-même l'opéra- 
tion. 


Assistaient aux séances des représentants d'école et d'opinions 
diverses, à savoir : un clergyman de l'église anglicane, un mé- 
decin, membre de deux sociétés savantes, un physicien, deux 
grands commerçants de Glascow (hommes prosaiques s'il en 
fut), l'hôte, sa femme. le médium et moi. Le docteur G... posa 
le premier et, pour une raison à moi connue, je me servis de 
l'objectif monoculaire; il est inutile de répéter encore que je 
pris toutes les précautions usitées en pareille matière; l'épreuve 
fût prise dans l'obscurité avec l’aide du magnésium: je tins 
moi-même à surveiller l'allumage, puis je pris la plaque impres- 
sionnée et, toujours escorté de mes deux témoins,je procédai 
de suite au développement. Il apparut immédiatement entre 
l'appareil et le D' G..., une forme féminine plutôt plus accusée 
que celle de la personne assise. Elle était aussi à plus grande 
échelle; mais il faut ajouter que l'effet produit est dû à l’objec- 
tif dont je me suis servi a dessein pour grossir les détails des pre- 
miers plans. Cette figure m'est inconnue, de même que toutes 
celles que j'ai obtenues ensuite; du reste j'ai toujours agi en 
simple expérimentateur et n'ai point à discuter sur la nature de 
ces manifestations. Plusieurs autres épreuvessuivirent. Certaines 
présentèrent des formes anormales. 


Il est intéressant de constater que, pendant ce temps, notre 
médium, M. Duguid, restait complétement passif. J eus la curio- 
sité de lui demander à quoi il avait pensé pendant la dernière 
pose, pose qui venait de donner un bon résultat. [Il m'avoua 
candidement avoir été absorbé par l'évaluation des chances 
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qu'il pourrait avoir d'occuper une place de coin dans le wa- 
gon de fumoir d'Huston à Glascow. Cette réflexion prosaïque 
ne laissera pas que de vous étonner comme elle m'a étonné 
moi-même ! 


Ma vigilance ne s'est donc nullement relâchée pendant toutes 
les expériences. Cependant il mest arrivé de laisser quelques- 
uns des assistants démasquer l'objectif, prendre eux-mêmes la 
plaque pour la mettre dans le bain, ou ouvrir sous mes yeux 
le paquet de plaques neuves. Pourtant je puis assurer que cela 
m'a paru n avoir aucune influence sur les expériences; néan- 
moins, si quelques-uns de ceux qui m'écoutent trouvaient que 
ce contrôle était incomplet sur quelques points, je suis prêt à 
entendre les objections et à y répondre. 


Les figures spirites présentaient quelques anomalies; quel- 
ques-unes se trouvaient hors du foyer de l'objectif, il y en avait 
d'éclairées parla droite, tandis que la personne posant l'était par 
la gauche; quelques-unes étaient agréables à voir, comme la 
dame ci-jointe, d'autres étaient mal venues, gauches ; certaines 
semblaient à si grande échelle qu'elles oblitéraient tout à fait le 
personnage vivant. D'autre part, il nous est arrivé souvent de 
voir apparaître des fragments de figures et de tètes comme dé- 
coupées d'un portrait; il semblait qu'un fragment de photogra- 
phie ovale ou bien d'une mauvaise épreuve déchirée ait été sus- 
pendue pour la prise de l'épreuve, derrière celui qui posait. Je 
crois qu'il en est toujours ainsi dans toutes les expériences, ce 
qui contribue à les rendre un peu décevantes. 


Mais je puis dire une chose, qui viendrait plutôt authentifier 
l origine psychique : c’est que, pas une seule fois, les fantômes 
a formes si nettes sur les épreuves n'ont été visibles, pour moi, 
pendant le temps de la pose; pourtant je puis assurer encore 
de la facon la plus certaine que personne n'eut l’occasion de 
truquer les plaques à n'importe quel moment. 


De plus, au point de vue artistique, ces épreuves sont nulles. 
Comment donc et pourquoi les avons-nous obtenues ainsi ? Trou- 
blant mystere! 


Passons maintenant à un autre ordre d'idées, quiest de nature 
à prévenir la question qui doit vous venir aux lèvres? Com- 
ment l'objectif stéréoscopique se comporte-t-il et quels en sont 
les effets ? 


Eh bien! je puis vous dire que. bonne ou mauvaise. la pla- 
que impressionnée portait bien toujours la même entité psychi- 
que sur ses deux moitiés. J'ai donc examiné avec soin une des 
épreuves, la moins mauvaise et j'ai reconnu que l'impression de 
la forme psychique sur la plaque et celle de la personne vivante 
n'avaient pas été simultanées. Je considère ceci comme une 
constatation assez importante. De plus. en les examinant avec 
soin au stéréoscope, j'ai eu la conviction que les deux sujets 
vivants avaient été pris stéréoscopiquement. tandis que le fan- 
tôme apparaissait sans relief. Je me suis aperçu également que 
ladite forme était fixée d'un côté à un millimètre plus haut que 
de l’autre côté. 


Et comme toute l'impression avait été simultanée, j'ai pu con- 
Clure que, puisque ies personnages et la forme apparue, tout en 
concordant horizontalement, étaient décalés dans le sens verti- 
Cal, le fantôme, non seulement n'avait pas été pris par l'objectif 
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en même temps que les personnages; mais qu'il ne l'avait même 
pas été par l'objectif et qu'il aurait pu se reproduire tout seul. 


Ceci est peut-être une déduction un peu aventurée. Pourtant 
la question se pose : comment ces figures sont-elles apparues? 
A nouveau je puis aflirmer que les plaques étaient intactes. 
S'agit-il donc de l objectivation de la pensée des assistants? La 
lumière et la pose n'ont-elles réellement aucune influence sur 
cette formation? C’est ainsi que ce sujet qui semble déjà si mys- 
térieux avec l'hypothèse spirite toute simple d'un être présent 
au moment de la pose, l'est encore davantage à mesure que 
nous l'approfondissons. 


Il y a de par le monde beaucoup de Tycho-Brahé capables de 
trouver des détails supplémentaires d'observation des phéno- 
mėnes ; mais où sera le Kepler qui, de ses observations. déduira 
les lois ‘capables de tout expliquer. 


C'est donc pour cela que je me suis uniquement confiné ki re- 
later les faits de ces expériences, lesquelles sont à la portée de 
qui veut les tenter. Je n'ai voulu formuler aucune hypothèse ou 
croyance de mon cru. 


Il me reste à faire passer devant vous les résultats obtenus. Ge 
sont — ainsi que vous allez être à même de juger — d'assez piè- 
tres épreuves, à l'aspect truqué. 
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À l'issue de la conférence et aprés examen de ces photogra- 
phies, quelques assistants firent des observations dont voici le 
résumé 


M. Glendinning qui s'était occupé de cette question depuis 
vingt-huit années, assure que les dernières expériences faites 
en toute droiture etsincérité par M. Taylor, n'avaient fait qu’'af- 
fermir encore ses convictions spirites. Puis il ajoute : 


« Il nous faut arriver à admettre. dit-il, la présence d'agents 
« invisibles dans la production de ces photographies, agissant 
« avec un intérêt intelligent et actif. Que vous les appeliez fan- 
« tomes, spectres, apparitions, corps astral ‘ou élémental et, 
« même si vous voulez, des envoyés du diable, cela importe 
« peu. Pour moi, fort de bien des années d’études et de rapports 
« avec l’Au-delà, je n'hésite pas à les saluer du nom d'esprits- 
« amis, d’âmes désincarnées. Et puisque nous en avons reconnu 
« les auteurs, n'hésitons pas à aller de la cause à l'effet en nom- 
« mant ces photographies obtenues, photographies spirites. ou 
« mieux, photographies d'esprits, terme qui nous parait l'ex- 
« pression la plus juste dans l’étatactuel de nos connaissances, » 


M. Mauby dit que les images obtenues proviennent de fluides 
émanant du médium ou de la personne qui pose, utilisés on ne 
sait par qui ni Comment. Et, à l'appui de son opinion, il raconte 
l'histoire récente arrivée à un gentleman qui s'était rendu chez 
un professionnel pour se faire photographier. Au lieu de son 
portrait, il apparut sur la plaque celui d'un homme qui était à 
l'étranger depuis de longues années. Quelques semaines après, 
un télégramme lui apprenait lamort par accident dela personne 
apparue. 
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Autre cas d'un officier qui, pendant la guerre d'Australie. 
apparut sur l’épreuve d'un de ses frères d'armes. 


On cite aussi le cas du fantôme d'un petit enfant mort depuis 
50 ans, et qui fut reconnu commeexact. 


Plusieurs gentlemen assurèrent avoir obtenu des photogra- 
phies spirites: d'autres, en avoir vu chez des amis. Certains 
firent cette remarque très juste, qu'il arrivait souvent des ano- 
maltes sur les clichés obtenus dans des ateliers professionnels. 
anomalies qu'on attribue à quelque accident ou à la mauvaise 
qualité des plaques, de sorte que le phénomène passe ainsi, la 
plupart du temps. :naperçu (1). 


Parmi les photographies présentées. l’une des plus curieuses 
fut certainement la dernière que M. Taylor obtint avecle mé- 
dium Duguid, en présence de M. Glendinning, dans une cham- 
bre obscure, éclairée simplement par une veilleuse brûlant dans 
une lanterne, et sans objectif. 


M. Glendinning prit lui-même une plaque dans un paquet 
neuf, et la présenta, enveloppée de papier noir, au médium, qui 
la tint quelques minutes dans la paume de sa main. — M. Glen- 
dinning reprit la plaque, lui fit subir les préparations ordinaires, 
et l'on vit apparaitre distinctement une forme assez grossière 
qui s étendait de haut en bas. 


Une autre preuve photographique obtenue par M. Taylor, 
mais avec un appareil dirigé sur une personne qui posait, mon- 
trait distinctement, àacôté de cette personne. une femme en robe 
blanche. Ce qui est à noter, c'est que la personne qui posait 
avait annoncé la présence du fantôme en disant quelle avait 


(1) Dans l’article intitulé Noula, qui a été publié en 1907, par les Annales 
des Sciences lPsychiques, on a pu voir que le photographe russe qui avait obte- 
nu des impressions anormales, a détruit ses clichés, considérés par lvi comme 
diaboliques. Voici un cas qu’on pourrait appeler inverse, et qui montre 
avec quelle prudence il faut agir dans ces sortes de recherches, Quand Eusa- 
pia vint à Paris en 1898, on essaya plusieurs fois de lui faire impressionner 
des plaques sensibles, par la simple imposition des mains On ne réussit ja- 
mais qu’à obtenir des déplacements des châssis contenant les plaques, ou 
de la table qui les supportait, les plaques restant indemnes. Je voulus essayer 
à mon tour, je fis préparer, par un fabricant d’appureils photographiques de 
la Montagne Sainte-Geneviève trois plaques très sensibles qu’il me livra dans 
leurs châssis. Je les numérotai A, Bet C. — Un jour qu’Eusapia était venue 
me voir à l’ Ecole Polytechnique, je lui fis mettre la main droite sur la plaque 
A, la main gauche sur la plaque B, gardant la plaque C comme témoin. — 
Je prolongeai l’imposition des mains pendant une dizaine de minutes. Puis 
j'envoyai les trois plaques au marchand qui me les avait fournies, en le priant 
de les développer et d’avoir bien soin de remettre, après l’opération, chacune 
d’elles dans son propre châssis, 


Quand les plaques me revinrent, je constatai sans étonnement que les pla- 
ques B et C ne portaient aucune trace d'impression Mais ma stupéfaction fut 
grande en voyant la plaque À présenter le négatif parfaitement net d’un port 
de mer. Si J avais obtenu ainsi une figure humaine, J'aurai pu attribuer cela 
à l’action d’Eusapia, mais le port de mer était par trop extraordinaire, Je 
courus chez le fouraisseur, qui m’affirma d’abord qu’il ne s'était pas trompé 
et que les plaques rendues étaient bien celles que je lui avais données. Ce ne 
fut que quelques jours après qu’il s’aperçut qu’il en manquait une dans une 
série représentant le port de Brest C’était précisément celle qui, par erreur, 
avait été mise dans le châssis. 
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senti à sa gauche la draperie d’une robe faite d'un tissu léger 
comme du crêpe de soie (1). Klle ajoutait qu'elle n'avait songé 
à aucune personne morte ou vivante, mais qu'elle s'était isolée 
dans un calcul d'arithmétique. 


Le résultat de cette discussion fut qu'on pouvait déjà ébaucher 
une première classification des différentes espèces de photogra- 
phies spirites : 

1° Portraits d’entités spirites. invisibles pour les visions nor- 
males: 


2° [mages diverses, telles que : fleurs, mots, écrits, couronnes, 
lueurs, images qui n'étaient ni dans la pensée du médium, ni 
dans celle de l'opérateur au moment de l'impression ; 


3" Sujets qui paraissent être la reproduction de statues, de 
peintures ou de dessins. — Ces images manquant le plus souvent 
de relief, peuvent être attribuées à tort, à des fraudes ou tru- 
quages grossiers, tandis qu'ils ne sont quelquefois que des 
reproductions d'images mentales plus ou moins conscientes du 
médium ou des signes volontaires donnés comme les images 
précédentes, par les intelligences inconnues de l'espace: 

4 Images de formes matérialisées qui seraient visibles pour 
tous les assistants ; 

© Reproduction du corps astral. ou double de personnes vi- 
vantes ; 

6° Epreuves sur lesquelles il semble que le développement 
n'ait rien fait paraitre, mais où les médiums et les clairvoyants 
voient une image qui est constante et absolument indépendante 
de la personnalité de l'observateur. 
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Des nombreuses expériences qui ont été faites depuis cette 
conférence et notamment les travaux du Dr Baraduc et du 
Commandant Darget, n'ont fait que contirmer et compléter 
cette énumération des objets plus ou moins invisibles, propres 
a influencer la plaque photographique. 

Il est donc bien établi, dès maintenant, qu'avec les plaques 
dont nous disposons on peut déjà enregistrer non seulement des 
formes humaines invisibles, mais encore des radiations d'ap- 
parences diverses, d'origine inconnue, et également invisibles. 


Il serait utile de recueillir tous ces documents etde les classer 
provisoirement, comme les premiers naturalistes ont classé les 
plantes, d'apres leurs caracteres les plus saillants; on aurait 
sans doute ainsi la preuve que des empreintes qui jusqu ici ont 
été considérées comme des accidents fortuits, dépendent d’une 
cause permanente qu il importe de rechercher. 

Les Membres de la Commission constituée par M. Emmanuel 
Vauchez, émettent en conséquence le vœu que tous ceux 
qui s'intéressent à la question, envoient à M. Vauchez les photo- 
graphies anormales authentiques, c'est-à-dire non truquées. 
qu'ils pourront se procurer, en indiquant, dans le plus grand 
détail. les conditions dans lesquelles ces empreintes ont été ob- 
tenues (nature des plaques et temps de pose. lumiere, présence 
d’un médium, etc.) 


On sait que les personnes sensitives qui touchent un corps astral, disent 
éprouver la sensation d’une toile d’araignée. 
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Si quelques lois peuvent se dégager de cet examen, la Com- 
mission sempressera de les faire connaitre, pour guider les 
chercheurs dans leurs tentatives de perfectionnement des 


plaques sensibles et des appareils. 
ALBERT DE ROCHAS. 
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Photographies Fluido-Magnétiques 


Dans de nombreux articles, nous avons étudié la question des 
phénomènes occultes et montré le but moral que poursuivent Emmanuel 
Vauchez et les savants qui se sont groupés autour de lui, en ouvrant une 
souscription dont le montant est destiné à récompenser celui qui trou- 
vera un apyareil ou un produit chimique nouveau permettant de 
photographier & volonté les êtres et les radiations de l’espace, 


Le commandant Darget, trésorier de cette souscription, qui, depuis 
de nombreuses années, s’occupe de la photographie fluido-magnétique, 
nous envoie sur ce sujet un intéressant article qui donnera d’utiles 
indications aux chercheurs pour leur permettre de poursuivre la solution 


du problème posé. 
Es 


Le 8 juin dernier j'ai été invité à faire une conférence au 
Congrès spirite Belge qui se tenait à Liège. où j'ai montré une 
centaine de projections lumineuses de mes clichés de fluide vital. 
de photographies de la Pensée, des maladies, du fluide vital 
dégagé par les animaux, les végétaux, les minéraux, ainsi que 
de mes clichés colorés des différentes couleurs du spectre solaire 
produites par le fluide magnétique. 

La vue de ces clichés a sans doute beaucoup intéressé les 600 
auditeurs que j'avais : car voici quelques mots d'une lettre que 
m écrit le Président du Congrès, M. le Chevalier Le Clément de 
St-Marcq : 

« Votre conférence a fait beaucoup d'effet, on s'occupe déjà 
« ferme de photographie fluidique et des laboratoires spéciaux 
« vont se constituer dans différentes villes de la Belgique. je 
« m'adresse à vous pour obtenir certains détails opératoires... 
etc. » 

A mon tour je m'adresse à La Nouvelle Presse en la priant 
de vouloir bien donner ces instructions dans son journal. 


Cet organe quotidien de Paris a déjà fait beaucoup pour notre 
grande cause puisque la souscription Vauchez, ayant pour but 
de donner des prix à ceux qui feront des découvertes pour 
l'obtension de photographies d'Etres ou de Radiations invisibles 
sur des clichés indiscutables, par de nouveaux appareils ou pla- 
ques sensibles, a atteint depuis janvier jusqu à ce jour, plus de 
23 000 francs. L'argent est déposé à la Société Générale, au fur 
et à mesure de sa venue. 

Des dépenses, il n'y en a pas, M. Vauchez les ayant supportées 
toutes jusqu à ce jour. Les noms des souscripteurs et les anony- 
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mes sont inscrits sur les différents journaux ayant ouvert la 
souscription avec la somme souscrite. 


Les noms des Savants qui forment le Comité directeur de la 
Société, tels que MM. Ch. Richet, C. Flammarion, Colonel de 
Rochas. Docteur Foveau de Courmelles., Le Clément de Saint- 
Marcq, etc., sont un sûr garant de la réussite de cette œuvre. 

Déjà, de Belgique, j ai recu sept photographies tant fluidiques 
que spirites, dont quelques-unes sont susceptibles d'entrer en 
concurrence pour les prix à obtenir. 


M. Emmanuel Vauchez, entreprenenr de grandes œuvres, 
manieur de fortes idées, peut se flatter d'avoir, encore une fois. 
mené grand train cette dernière conception. 


Maintenant je vais parler des détails opératoires qui me sont 
demandés. 


Les clichés fluidiques s'obtiennent à sec. ou bien la plaque 
placée dans le bain révélateur. On peut employer indifférem- 
ment les plaques ordinaires — 6/9 de préférence — Lumière, 
Jougla, Guilleminot. etc., j'emploie habituellementle révélateur 
à l'Hydroquinone ; mais on peut se servir de tous les révélateurs 
photographiques. 

Lorsque la plaque devient noire, et il faut la laisser assez noir- 
cir, la mettre dans le fixateur, c'est-à-dire dans la cuvette 
contenant l’hyposulfilte de soude ; regarder l'image quand ja pla- 
que est désiodée et la laver pendant 3/4 d'heure. 


La plaque à sec peut être mise sur le front, sur la nuque, 
maintenue par un bandeau ou un mouchoir, ou bien sur le 
cœur, sur l'épigastre, sur une partie quelconque du corps mala- 
de, fiévreuse. On peut la laisser en place longtemps, pendant 
une heure, tout en vaquent à ses affaires. On la prépare dans 
la chambre noire, à ia lumiere rouge, en l’entourant d'une dou- 
ble enveloppe de papier noir. On la place sur le corps, côté 
gélatine du côté de la peau, de préférence. On peut aussi prendre 
la plaque sèche à nu avec les mains et la maintenir à un centi- 
mètre du front, dans la chambre noire, pendant 10 ou 15 minutes. 

C'est ainsi que j'ai obtenu mes belles photos La Colere, L'Ai- 
ole et tant d'autres. On peut obtenir du fluide et des figures en 
magnétisant une plaque en chambre noire, avec les mains dans 
le même temps. 


L'obtention des photos est irrégulière, capricieuse, sans qu on 
puisse formuler une loi quelconque en raison de ce qn'on a ob- 
tenu pécédemment. 


On éprouve quelquefois des étonnements, comme lorsque la 
foudre enlève la chemise d'un homme sans le blesser et en lui 
laissant les autres habits. 

S'il s'agit d'une photographie spirite on n'obtient habituelle- 
ment rien de cette nature quand on le demande, et on obtient 
quelquefois une figure très caractéristique quand on avait voulu 
qu'obtenir un peu de fluide. 


— Photographie dans le bain révélateur. — Si on met une 
plaque dans le bain révélateur et qu'on place deux ou trois 
doigts de chaque main sur la gélatine de la plaque mouillée, pen- 
dant 10 à 15 minutes, on obtient généralement des effluves noirs, 
plus ou moins variés de forme et quelquefois colorés d'une ou 
plusieurs couleurs. Si on place les doigts côté verre, on obtient 
des eftiuves d’une forme différente. un fluide irisé, des marbru- 
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res; il m'est arrivé cependant d'avoir des figures par ce procédé. 

Si on met des pièces de monnaie sur la gélatine et qu'on pose 
un ou deux doigts sur chaque pièce, les pièces s'impriment 
généralement et donnent leur effigie comme si on les avait 
photographiées avec un objectif. — 15 minutes de pose ou plus. 
— Quelquefois limage des pièces est colorée. 


— Photos fluitdiques avec Appareil. — Quelquefois les pho- 
tographes jettent des plaques sous prétexte que le portrait a des 
taches, et font poser une deuxième fois le client, Or, souvent ces 
taches ne sont que des effluves du fluide vital. M° Agullana, un 
puissant médium de Bordeaux, produit des taches à volonté, en 
prévenant à l'avance les photographes qui tirent son portrait et 
à leur grande stupéfaction. 


D'ailleurs j'ai remarqué que les médiums, ainsi que les ma- 
gnétiseurs, produisent des effluves très facilement. 


M. Arsouze vient de m'envoyer, de Liège, deux poses de la 
même personne tirées par lui, au même endroit, à 5 minutes 
d'intervalle, et dont la deuxieme pose est remarquable par les 
nombreuses taches fluidiques et caractéristiques qui l'entourent. 
On y sent des figures inachevées, des empreintes voulues. Si 
vous braquez un objectif ouvert en face de votre lit quand vous 
êtes couché, dans la plus complète obscurité, et que vous le lais- 
siez en place pendant un certain temps, soit une heure par 
exemple, vous risquez fort d'avoir des empreintes d'êtres ou de 
radiations de l'espace dont parle Emmanuel Vauchez. 


Les procédés que, de mémoire, je viens d'indiquer sont forcé- 
Ment incomplets; mais la pratique amènera les expérimentateurs 
a en trouver bien d'autres; car nous ne sommes qu’au com- 
mencement d'une très vaste science. 


Commandant DARGET. 
(Extrait de La Nouvelle Presse, dimanche 2 août), ` 


LE SILENCE OCCULTE 


Sous ce titre quelque peu mystérieux, était annoncé der- 
niérement une conférence faite au Palais des Arts, parle 
Président de la Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise, Monsieur 
Rougier. La Paix Universelle toujours désireuse de tenir ses 
lecteurs au courant de tous documents avant trait aux sciences 
psychiques, m'avait demandé, par l’organe de son directeur 
empêché, de bien vouloir lui faire un compte rendu de cette 
conférence qui comme toutes celles faites sous l'égide de la 
B. I. L., promettait d’être des plus intéressantes. 


Je dois à mon grand regret reconnaître toute mon incapa- 
cité pour répondre au désir qui m'avait été exprimé, car la 
profondeur du sujet, l'attrait captivant d’une parole sûre, nette 
et mesurée exerça sur moi un charme qui me rendit tout à 
fait incapable de prendre une note et mettre momentanément 
ordre à mes idées. 
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Que mes lecteurs veuillent bien m'accorder toute leur in- 
dulgence si l'aperçu de cette conférence que je leur donne, 
laisse bien à désirer et ne trouvent ici au lieu d'idées nettes et 
suivies, que des coupures, oh! combien fragmentaires, de ce qui 
fut un sujet complet sous la parole experte et convaincante de 
Monsieur Rougier. 

Traiter du silence et de sa valeur, dit l'orateur, semble un 
paradoxe, car le plus bel argument que l’on puisse invoquer 
en sa faveur serait de l’'observer soi-même. 


Pourtant, à certains points de vue, il est nécessaire de l'en- 
visager et de voir quelle ressource précieuse peut être pour 
l'homme son observation raisonnée. Le silence n'est-il pas 
tout d’abord le controle de la parole ? Et à ce point de vue ne 
mérite-t il pas toute notre attention ? 


Mais s'il est le régulateur du verbe, il est surtout au point de 
vue de nos forces fluidiques ou astrales, un puissant accumu- 
lateur d'énergie. Si nous voulons bien réfléchir que toute pa- 
role de notre part, tout geste, demande à notre organisme une 
dépense fluidique proportionnée à l'effort produit, nous con- 
viendrons que lorsqu'il s'agira de passer des paroles aux actes, 
ce qui est de beaucoup le plus important, il ne restera en nous 
qu'une quantité insuffisante de force pour traduire notre 
pensée. nos sentiments, en un mot, répondre à nos désirs. 


Mais lå, seulement ne se borne pas l'effet fâcheux d'une parole 
prolixe, et ici, pour nous faire saisir sa pensée, l'orateur nous 
entraine à sa suite dans les profondeurs de l’occuitisme où, 
malgré l'aridité du sujet, sa parole claire et imagée nous permet 
de le suivre quelque peu. Rien dans la nature, dit-il, ne se perd. 
Toute parole mauvaise ou inutile, tout geste. toute pensée hai- 
neuse, projettent dans l’espace une partie de nos forces qui don- 
nent aussitôt naissance à des êtres ou larves, doués de vie qui 
se maintiennent à nos dépens, nous subjuguent et nous rendent 
mauvais. S'il était nécessaire de donner un exemple frappant 
de la manifestation de ces phénomènes, il n'y aurait qu'à citer 
hélas l'exemple trop connu de la corruption d’une âme faible 
par la fréquentation suivie de mauvaises compagnies. D'autre 
part, Ce que nous pourrions appeler dans la nature, les forces 
adverses, que nous pourrionssynthétiser dans ce mot: ADVER- 
SAIRE, nourrissent pour ainsi dire ces êtres nés de notre imper- 
fection et en font des ennemis de notre évolution morale et 
spirituelle. Par contre, nécessairement, toute parole, toute 
pensée forte et bienveillante, produit à son tour un être ou 
mieux une force astrale capable de détruire les larves mauvai- 
ses qui nous entourent et nous subjuguent. 


La nature, dit-il, rend si bien toute chose, qu on a cru devoir 
symboliser depuis longtemps cette propriété réelle. par une 
légende des plus curieuses, celle du Roi Midas aux oreilles 
d'ânes, et que tout le monde connaît. 


Gardons-nous donc de toute parole inutile et surtout méchante, 
gardons nous même de ce verbiage inconscient qui est pour 
nous une perte de force très appréciable, et souvenons-nous à 
propos de ce vieil adage que répète avec raison la sagesse des 
nations : « Tourner sept fois sa langue dans sa bouche avant de 
parler. » 

Il est un autre point de vue qu'il convient aussi d'envisager 
sur les bienfaits du silence ; c'est au point de vue spirituel. 
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C'est sur ce plan que nous sommes surtout destinés à évoluer, 
il est juste que nous en connaissions les lois qui nous permet- 
tront de lutter avec avantage contre les obstacles que nous 
sommes appelés à vaincre. 

De même, dit le conférencier, que le corps est formé par la 
reunion d’une multitude de cellules ayant chacune leur vie 
propre mais régie par l'organisme qu'elles constituent, régie à 
son tour par le corps astral, de mème nous sommes constitués 
par une multitude d'âmes ou d'êtres, si l'on peut ainsi s'expri- 
mer. avant leur volonté propre, mais que l'âme principale ou 
nous-mêmes sommes appelés à dominer et à régir. Et ceci ne 
fait plus l'ombre d'un doute si nous nous observons nous-mêmes, 
quand parlent d’une facon si impérieuse toutes nos passions ou 
nos sentiments divers; un état d'anarchie semble-t-il s'empare 
de nous et sous cette révolution intérieure, nous sommes parfois 
ballottés, comme l'esquif au milieu de la tempête. 


Eh bien ! là, surtout, le silence est d'une obligation capitale, 
pour retrouver cet équilibre intérieur si nécessaire à l’éclosion 
de notre personnalité, et l'âme doit chercher par un effort con- 
tinuel de volonté, à l'imposer impérieusement à tous ces cris 
intérieurs, qui ne sont que l'expression des volontés multiples des 
êtres dont nous sommes les esclaves ou les dominateurs. 


C'est à cette fin surtout que nos efforts doivent tendre car. 
remarquons-le bien en passant, l'entrainement de la volonté 
n’est pas et ne doit étre, comme l'a si bien fait observer le 
conférencier, dans la domination d’un ètre par un autre, 
ce nest pas encore à l'acquisition d'efforts pour la conquête 
des biens matériels que nous devons l'emplover, mais c'est prin- 
cipalement à vaincre nos passions et nos vices, nos défauts et 
notre egoïsme, en un mot à la conquête d’une conscience 
noble et pure, éprise d'idéal et d'amour que nous devons l'ap- 
pliquer. 

Ceci est tellement important que toutes les religions, toutes 
les sectes, toutes les doctrines et les initiations, ont fait du 
silence une condition, sine qua non, de l'évolution spirituelle. 
Cest dans le silence. dit l'orateur, que les méditations portent 
leur fruit, car les pensées projetées alors dans l'espace de- 
meurent et vivent sous forme de clichés, capables d’influencer 
a leur tour d'autres êtres et d'autres volontés. C'est ainsi que 
les grandes idées profondément pétries par les esprits méditatifs. 
se réalisent dans les temps futurs, quoique écloses dans le 
plus profond silence en des cerveaux inconnus et complè- 
tement ignorés. 


Eh ! bien, quelle conclusion devons-nous tirer de cet exposé 
sinon que lavenir est à l’action bien comprise et mesurée, et 
non à la parole si souvent inutile quand elle n’est pas perni- 
' cieuse. Soyons donc sobre de langage, réservons nos efforts 
pour l'action, et puisons dans le silence les forces qui nous 
aideront à nous débarrasser de nos imperfections afin que 
dans la subordination d'une nature rélive nous ayons le bonheur 
de découvrir en nous une personnalité vraiment consciente 
d'elle-même, forte de l'idéal entrevu, prémices d’un avenir 
meilleur et d’harmonieuses beautés. 


BARTHELEMY. 
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O Toi dont la splendeur, au fond des cieux lointains, 

Conduit l'aurore humaine à l’éternelle aurore, 

Toi, l'impeccable Maître où s en vont nos destins, 
Dieu grand ! Dieu puissant ! je t'adore !... 


Toi, qui veux notre lutte à travers les douleurs, 

Pour donner à jamais ta lumière au plus digne, 

Toi. qui plonges notre âme au baptême des pleurs, 
O Dieu juste ! je me résigne. 


Toi, qui mis dans nos cœurs tout frissonnants d'émoi 
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N L'éblouissant rayon jailli du feu suprême 
4 8 Qui nous fait palpiter et monter jusqu’à Toi, 
à à Dieu bon ! Dieu plein d'amour ! je t'aime ! 
SU B.. 
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NECROLOGIE 


Nous avons la douleur d'apprendre la désincarnation de 
notre S. E. C. Madame Eugénie SUBRAT, de Mornas (Vaucluse). 
y Nous prions Dieu pour son évolution spirituelle et adressons 
X à la famille nos sentiments de sincère et profonde condo- 


' léance. 
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SECOURS IMMÉDIAT ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX 


Du 18 août au 30 septembre. 
Reçu de Madame X, suite d'un vœu exaucé, 2 francs. 
Anonyme, 5 francs. M. PIEGAY, Rhône, 1 franc. Madame 


veuve G.., en souvenir de désincarnés, 15 francs. 
Total 23 francs. 


L’ Imprimeur- Gérant: F, GAUDET, 
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LA PAIX UNIVERSELLE 


REVUE INDÉPENDANTE 
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MAGNÉTISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


L'action GCurative à Distance 


Avant d'arriver aux faits vraiment intéressants pour les 
malades, c'est-à-dire aux cures opérées à distance et aux moyens 
d'action employés pour démontrer que cette idée n'est pas une 
utopie sortie de toutes pièces d'un cerveau creux, puisqu'elle 
pénetre dans les milieux scientifiques, je :mappuierai, en 
dehors des faits précédemment cités. sur l'Etude du docteur J. 
Régnault — Phénomènes occultes et suggestion mentale, parue 
dans les Annales des sciences psychiques, N° 16 août-1° sep- 
tembre 1908. 

Aprés une rapide étude historique que je regrette de ne pou- 
voir reproduire en son entier. [l dit : « Enfin parmi les phénome- 
nesoccultesles plus passionnants se trouvent les actions exercées 
à distance par des hommes sur d’autres hommes... » 


Et plus loin. 


« La suggestion mentale, connue depuis longtemps des occul- 
tistes est encore mise en doute par bon nombre de savants, 
quoique des expériences plus ou moins probantes aient été faites 
par divers observateurs (MM. Richet, Ochoroviezs, Janet, etc.) ; 
on peut cependant en observer facilement les manifestations les 
plus simples : dans la rue ou authéâtre ne vous est il pas ar- 
rivé de faire se retourner et regarder vers vous une personne 
que vous fixiez duregard et qui ne vous voyait pas” N avez- 
vous pas vu, d'autre part, reproduire fréquemment les expé- 
riences des « liseurs de pensée »? Un sujet sensible ayant les 
yeux recouverts d'un bandeau, mais restant éveillé, exécute 
sous l'influence de votre volonté, tel ou tel acte plus ou moins 
complexe, si vous restez en contact avec lui, soit en lui tenant 
les poignets, soit en lui appliquant les deux mains derrière les 
épaules. 

Ces expériences de suggestion avec contact, qui constituent le 
Cumberlandisme, ont été expliquées, il est vrai, par l'action des 
mouvements involontaires du guide, qui dirige inconsciemment 
le sujet. 

Le rôle des mouvements involontaires devient mains not s? 
on répète l'expérience sans contact, comme on l’a souvent vu 
faire, comme nous l'avions fait nous-même avec Pickmann . 
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On a bien dit à propos de ce dernier, que les mouvements in- 
conscients du guide étaient transmis au sujet par l'intermédiaire 
du plancher plus ou moins élastique. 

Une telle objection n'a plus de valeur dans d’autres expé- 
riences, par exemple dans celle que nous avons répétées avec 
Zamora. auquel nous avons fait suivre dans Toulon un itinérai- 
re assez compliqué, arrêté à l'avance par plusieurs personnes et 
ignoré du sujet. derrière lequel nous marchions à la distance 
de i! m. 50 à 2 mètres. 

Les pavés de Toulon ne sont pas assez élastiques pour trans- 
mettre des mouvements involontaires ! 

Nous avons expérimenté d'autre part sur des personnes hyp- 
notisées et en particulier a Rochefort sur le sujet de Nemo (I): 
nous avons pu constater que, plaré à 3 ou 4 mèires derrière ce 
sujet, nous pouvions lui faire exécuter instantanément tous les 
mouvements que nous nous représentions mentalement. 

Dans tous ces cas de suggestion à faible distance, on peut ob- 
jecter que le guide à incons ‘ieminerit exprimé sa pensée par 
des paroles prononcées si faiblement qu elles sont restees imper- 
ceptibles pour les spectateurs. mais qu'elles ont éte entendues 
par le sujet hypnotisé dont la sensibilité est tres augmentée. 

Nous nous sommes mis à l abri de cette objection en faisant des 
expériences de suggestion a distance, depuis quelques centaines 
de mètres jusqu à 700 kilomètres. 

Voici quelques unes des expériences réalisées par le docteur 
Regnault : 


Suggestion sur une personne antérieurement endormie dont 
on iynore la résidence mats dont on possè te un objet. 

Mme P... est une hystérique qui. à la suite d'une légere con- 
trarieété a présenté, pendant plusieurs semaines des crises de 
rires et de larmes ; traitée par lhypnotisme., elle sest rapiie- 
ment améliorée; elle est cependant souvent rebelle à la sug- 
gestion verbale. Le 15 avril 196, ayant l'intention de tenter plus 
tard sur elle une expérience de suggestion à distance, nous 
avons recueilli une fleur tombée d'un bouquet qu'elle portait à 
son corsage pendant | hypnose. 


Mardi, 17 avril 1906. — Le sujet doit venir à notre consul- 
tation, demain à deux heures, pour voir si elle est sensible à la 
suggestion mentale à distance, nous essaierons de lui faire 
avancer sa visite et de la faire venir aujourd'hui; ne sachant 
où elle habite, nous renforcons notre suggestion en utilisant la 
fleur que nous avons recueillie. A 10 h. 30 du matin nous cher- 
Chons cette fleur et prenons la décision d’agir. A 1 h. 15 apres 
midi, nous concentrons notre pensée sur la suggestion, mais 
l’arrivée d'un malade nous fait remettre notre expérience à plus 
tard. Nous la reprenons à ? h. 20 et fixons notre pensée pendant 
cinq minutes sur l'ordre mental à transmettre etnous précisons : 
nous voulons que le sujet arrive à 2 h. 50. 

A 2h.49, Mme P... arrive; nous lui demandons pour quel 
motif elle a avancésa visite d’un jour. elle nous répond : « Vous 
le savez bien, je viens ici contrainte et forcée, je viens parce que 


(1} Dans les expériences pnbliques faites par Nemo, il y a lieu de distinguer 
des phénomènes réels et des phénomènessimulés. Dans une première partie pour 
montrer que le sommeil est réel, Nemo introduit ane chevyrovine sous chaque 
paupière, Dans une seconde partie simulée, il se contente de mettre un bandeau 
sur les veux. 
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vous l'avez voulu. Ce matin, vers 10 heure et demie, j'étais au 
marché, lorsque j'ai eu l'idée de venir aujourd'hui, mais j'ai ré- 
fléhi que ma visite était tixée à demain. Je suis rentiée chez 
moi et avant déjeûner je me suis mise en costume d'inté- 
rieur. n ayant plus l'intention de sortir. Un peu avant 1 heure et 
demie, l'iiée de venir m’a repris, je me suis habillée, mais j'ai 
hésité au moment de mettre mon chapeau. A deux heures et 
demie, j'ai dû céder, et je suis venue; me voilà! » 

Une autre expérience à réussi entièrement; dans deux cas. 
nous avons échouë ; une fois, le sujet à eu la sensation de la sug- 
gestion. mais a résisté ; une autre fois, il était en voyage et n’a 
rien éprouvé. 

Suggestion à distance sur un sujet qui n'a jamais été hypno- 
lisé. 

Mme M... a élé magnétisée par nous mais n'a jamais été mise 
en état d'hypnose. 


Nous avons pu. à plusieurs reprises, agir sur elle à des dis- 
tances variant de 100 à 2:00 mètres pour la faire venir à nous. 
Etle se rendait compte de la suggestion à laquelle elle obéissait, 
mais ne pouvait y résister. 

Action sur un sujet n l’état de veille, prévenu de l'heure à 
laquelle une expérience sera tentée. 

Mme V... a été magnétisée, mais nous ne l'avons jamais hyp- 
notisée. Nous avons tenté de faire ave: elle des experiences 
de téléps\chie de Toulon à Paris (700 Kilumetres environ à vol 
d'oiseau) [lest convenu que nous essaierons tel jour, à telle heu- 
re, d'établir entre nous une communication par suggestion 
mentale. A l'heure dite, nous concentrons notre volonté sur 
l'image ou l'idée à tran-mettre et nous écrivons ce que nous 
avons voulu suggérer ; de son côté le sujel nous écrit Ce qu'il a 
ressenti et met immédiatement sa lettre à la poste, nus lettres 
se croisent; dans ces conditions, nous avons pu transmettre des 
images, provoquer de véritables hallucinations et même endor- 
mir le sujet. 

Le docteur Regnault résume ainsi le résultat de ses expé- 
riences : 

« Si on agit sur un sujet sensible, antérieurement hypnotisé 
ou magnétlisé, on peut provoquer à distance pendant le sommeil 
naturel des hallucinations oniriques ou des rêves tellement in- 
tenses qu ils provoquent le réveil. On peut agir à distance, mais 
à l'heure convenue, sur un sujet éveillé, qui se trouve par le 
fait même qu il est prévenu, dans un état d'attention expectante 
favorisant la suggestion. On peut agir à une heure tirée au sort 
ou fixée par une tierce personne si on sait où se trouve le sujet 
ou si on possède un objet avec lequel il a été longtemps en con- 
tact, objet qui semble fournir un conducteur matériel, un fil à 
la suggestion mentale, gràce aux particules qui l’unissent à tra- 
vers l'espace À son possesseur. » 

Le docteur Regnault se demande ensuite s'il serait possible 
d'agir par suggestion mentale à grande distance sur une personne 
non prévenue n'ayant jamais été hypnotisée nimagnétisée. qu’on 
n a même jamais vue, mais dont on possède un objet, lettre. 
cheveux, etc., les rares expériences qu'il a pu faire à ce point 
de vue de Bordeaux à Paris sur un seul sujet n'ayant donné 
que des résultats négatifs. 

Plus heureux, ou peut être me plaçant sur un autre terrain 
que le docteur Regnault, j ai pu expérimenter sur un très grand 
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nombre de personnes m'étant complètement inconnues, sans 
même posséder l'objet qui paraît nécessaire comme conducteur, 
malgré cela et sans que ces personnes en soient avisées, j'ai pu 
amener une modification favorable dans leur état de santé. 


(À suivre.) À. BOUVIER. 


Réouverture des Cours de Magnétisme 


Comme l'avait annoncé la « Paix universelle », les cours de 
Magnétisme de M. Bouvier. si impatiemment attendus chaque 
année par de nombreux intéressés, ont repris à la Salle Kardec 
le premier mercredi d'octobre, soit le 7 Courant, pour se conti- 
nuer dorénavant le mercredi de chaque semaine 


S'il est une chose bien faite pour intéresser un auditoire, c est 
certainement ce cours de Magnétisme, dû à un auteur dont la 
compétence nous assure d'avance un sujet trailé de main de 
maître. Tous ceux d’ailleurs. et ils sont nombreux, qui connais- 
sent le Directeur de la & Paix universelle », ne pourront que 
se louer de suivre ces instructives causeries où l'homme ap- 
prend en même temps qu’à se connaître, une science des plus 
curieuses, mais des plus ignorées. 


Ce ne fut, à cette soirée de début, qu'une entrée en matière, 
ou plutôt un aperçu de la question à traiter que nous exposa 
en quelques mots le conférencier. Nous ne ferons qu'esquisser 
a notre tour les grandes lignes du sujet, trop long et trop com- 
plexe pour être fidèlement transcrit. 


Le Magnétisme. dit-il. est vieux comme le Monde de tout 
temps il exista sous différents noms ou formes diversement 
appropriés à des causes bonnes ou mauvaises, suivant la valeur 
morale des hommes qui en possédaient les secrets. Des l'origine, 
une force naturelle si puissante fut l'apanage seulement des 
initiés ou des prêtres, et des traditions séculaires conservérent 
dans les templeset les sanctuaires des diverses religions la con- 
naissance de cette puissance mystérieuse qui est en chacun de 
nous et que nous pouvons développer par l'étude, la volonté et 
l'amour. L'histoire. d'ailleurs. est le témoin de faits constatées 
et considérés comme surnaturels, mais qui s'éclairent d’un jour 
nouveau à la lumière du Magnétisme. 


A certaine période de l'humanité, des esprits puissants, des 
âmes d'élite, en un mot, des missionnaires, tels que le Christ, 
par exemple, ont possédé cette science dans toute sa plénitude, 
et. secondés par des facultés naturelles admirables, ont pu pa- 
raîitre bouleverser l'ordre des choses, soit en guérissant des 
malades. subjuguant les foules ou produisant des phénomènes 
jusqu'alors inconnus d’un peuple ignorant, imbu des pires su- 
perstitions. Ce fut ensuite au Moyen-Age où le magnétisme fit 
parler de lui sous le nom de sorcellerie, ce qui valut à ses 
adeptes reconnus, le bücher ou la torture. Sous cette menace, 
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son rayonnement semblas'obscurcirde nouveau, et il faut en ar- 
river au XVIII siècle pour le voir sortir de l'ombre et lutter de 
nouveau pour se faire reconnaître et admettre au rang qui lui 
était réservé Malheureusement si le bûcher et la torture n'é- 
taient plus de mise, les ironies et les sarcasmes des ignorants 
ne firent point défaut, et Mesmer le père du Magnétisme., connut 
les railleries ineptes de ses contemporains, mais desquelles pour- 
tant sa confiance, jointe à une volonté tenace, triomphèérent 
malgré tout. 


Puis vinrent une foule da chercheurs, parmi lesquels le baron 
Dupotet, cé ebre par ses études et sa longue expérience sur la 
question. KÉisuite Charles Lafontaine, magnétiseur émérite. 
vulgarisateur de cette science qiril employa surtout à la gué- 
rison des malades et à des démonstrations expérimentales sous 
les regards incrédules des savants déconcertés, tels Braid, 
savant anglais, qui voulut bien ensuite reconnaitre la réalité 
des phénomėnes magnétiques sous le nom d'hypnotisme, et, 
plus tard à la Salpêtrière, quelques savants docteurs à leur tour 
daignèerent examiner sous ce même nom les phénomènes en 
question. Alors un peu partout des écoles surgirent pour l'étude 
de cette nouvelle science. parmi lesquelles on peut particulière- 
ment signaler les écoles de Nancy, Bordeaux, Montpellier, 
Lille, ete. 

À l'heure actuelle, des groupes nombreux sont déjà familia- 
risés avec le Magnétisme, et malgré le caractère profane de 
cette étude on peut, dès maintenant, envisager le jour prochain 
où tous les résultats coordonnés en un faisceau puissant et 
solide de faits, permettront de faire du Magnétisme une science 
réelle et reconnue, utilement employée à notre développement 
physique, moral et spirituel. 


Je passe sous silence tous les exemples. tous les faits, toutes 
les anecdotes cités par le conférencier et qui viennent corro- 
borer ses dires. et démontrent d’une maniere irréfutable la 
réalité de la force magnétique. Je me contenterai de signaler 
le côté pratique de cette causerie, qui fut le traitement des ma- 
lades à distance par des sujets préalablement endormis. Recon- 
naissons en passant toute la bonne volonté et le dévouement 
de ceux-ci, qui ne craignent pas de se prodiguer pour le soula- 
cement de ceux qui souffrent, et remercions les de tout cœur. 


Des malades. la plupart inconnus de l'expérimentateur et des 
sujets, furent soignés à distance, et il est à remarquer que le 
sujet s’il ne peut. dans la plupart des cas, diagnostiquer la ma- 
ladie du malade. ressent les souffrances de celui ci, et se rend 
compte de l'état de mieux qui peut résulter de ses soins. Ces 
données, fidèlement enregistrées, seront comparées avec les 
comptes rendus des personnes recommandant les malades, et 
publiés chaque quinzaine dans la « Paix universelle ». Ceci à 
seule fin de prouver qu’il se produit vraiement une action réelle 
de soulagement et parfois de guérison immédiate sur les ma- 
lades traités. 

Nous renouvelons, en terminant, la nécessité, pour les pa- 
rents ou amis des intéressés, de faire un compte rendu succinct 
par écrit de ce qu a pu ressentir le malade à l'heure du traite- 
ment, et des résultats obtenus. Cest ainsi seulement que nous 
pourrons constituer un faisceau de preuves suffisantes en fa- 
veur de la réalité et des bienfaits du Magnétisme et de lac- 
tion curative à distance. 


à 
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RÉSULTATS CONNUS 


à la suite des Expériences de eette premiere soirée 


Sur quinze malades recommandés, les comptes rendus suivants 
seulement nous sont parvenus : 
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MALADES 
OBSERVATION DU SUJET RÉSULTATS OBTENUS 


recommandés 


1° M. B... Le malade ira mieux. | Par compte rendu ver- 
quai de Vaise bal, à la séance du 
à Lyon mercredi suivant. le 
malade s’est trouvé 
mieux à la suite dela 
séance et ce mieux 

s est continué. 

20 M GC... 


Le sujet, sans connai- | N'ayant pas reçu de 
tre l'état du malade, compte rendu. rete- 
se dégage la tête et nons pour l'instant 


rue Voltaire 


iieii particulièrement la les observations fai- 
joue. On nous fail tes. 
observer qu'en efiet 
la personue est at- 
teinte de fluxion 
dentaire. 
3 Mme B... | Atteinte d'albumine- | Extrait du compte ren- 
à Rive-de Gier rie. Le sujet dit qu'il! du ecrit par la ma | 
(Loire) vient d’agiretqu'elle lade : Ne savait pas 
aura un mieux. qu OnS occupait d el- 
le; néanmoins de 
puis la séance un 
|, _ mieux sensible s'est 
opéré. 
4° Mme P... | Soignée par les méde | 11 malade est venue 


cins pour gastro-en-; faire constater son 
térite. Le sujet dit} éat à M. Bouvier 
qu elle ira mieux. qui espère une gué- 

| rison très prompte, 
le mieux étant cer 


rue Grataloup 


tain et durable. 
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En raison du nombre des malades soignés à distance. nous 
nous contentons de résumer les comptes rendus comme ci- 
dessus. nous réservant de faire un travail plus Complet par 
la suite ; toutefois, dès aujourd’hui, un registre bien documenté 
et signé d'une commission assistant aux expériences, permet 
de se rendre compte des effets produits ou non par notre action 
à distance en relatant à chaque séance les phénomènes divers 
qui se produisent au point de vue curatif sur les malades sou- 

mis aux expériences. 
| HERMANN. 


L'HOMME APPARENT & L'HOMME RÉEL 


La vraie vie, qui est le divin et le Réel dans l'homme, est 
invisible, inaudible, intangible ; elle ne saurait tomber sous 
nos sens grossiers et ne peut être perçue que par le sens spiri- 
tuel développé chez bien peu d'hommes. — Tout le reste n'est 
qu’apparence, illusion; c'est pourquoi les philosophes hindous 
dénomment l'Univers physique la « Maia » ou « l'Ilusion ». — 
Ce qui est applicable au macrocosme l'est également au 
microcosme.c'est-à dire l'homme qui résume en lui lUnivers.— 
Il y a donc dans l'homme deux êtres distincts : l'être apparent 
comprenant le corps physique et les enveloppes ou vehicules, 
plus ou moins temporaires, et l'homme réel. constitué par un 
seul principe supérieur, immortel, d'essence divine, le « Soi » 
des théosophes et dies sages de l'Inde. L'homme apparent est 
changeant, variable, et les véhicules qui le composent doivent 
successivement disparaitre au cours de l'évolution. C'est lui 
qui détermine la personnalité changeante qu'ilne faut pas confon- 
dre avec l'individualité, constituée par l'homme réel, seul 
principe stable de notre être, qui persiste jusqu'au dernier 
terme de notre évolution. 


A part une faible minorité le spiritualistes et d'initiés. l'homme 
ne Conrait qve l'être apparent, de même qu'il ne comorend et 
n'admet que le plan physique ou monde des formes. qui seul 
tombe sous ses sens grossiers, De son ignorance proviennent 
toutes les misères qui affligent l'humanité N'ayant aucune 
notion de la ‘onstitution de l'univers, ni de lui-même, il vit de 
la ote sénarée. ne se nréoccupant que d'éviter la souffrance. 
d'acvroitre son bien être; il consiière les autres hommes 
Comme des rivaux. presque comme des ennemis, contre 
lesquels 1] doit constamment se tenir en garde, il en est résulté 
un élat d'antagonisnie entre les individus et entre les nations 
qui, aujourd hui encore, caractérise la mentalité de notre 
humanité. 


Il importe done de mettre un terme à cet antagonisme, et 
pour atteindre ce but, de détruire la cause q'i l'a créé, c'est à- 
dire l'ignorance de l'homme en ce qui tourhe ses destinées et 
la con-titution vérilable de son être — Il na perçu jusqu ici 
que les véhicules de la vie, il faut qu'il perçoive la vie elle- 
même, c'est à-dire l'homme réel qu'il ne connaît pas encore, 
cette connaissance pouvant seule, lui permettre d'accomplir 
son évoiution et de remplir ses devoirs à l'égard de ses sem- 
blables comme vis-à-vis de lui-même. 


Dés quil aura acquis cette connaissance, l'homme saura qu'il 
ya on lui deux éléments en antagonisme : l'homme apparent, 
celui qu'il avait seul connu jusque là, et l'homme réel qui lui 
est maintenant révélé ; la première source de ses passions, de 
ses désirs et de toutes les miséres humaines, dont Il homme 
réel souffre, mais qui ne sauraient altérer son essence divine. — 
Dès lors,éclairésur la véritable constitution de son être. l'homme 
a prae pour travailler efficacement à son avancement spiri- 

uel. 
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La lutte n’en sera pas moins pénible parce qu'il aura à vaincre 
le vieil homme pour y substituer un homme nouveau et devra 
rendre au « Soi», à l'homme réel, la suprématie qui lui appar- 
tient. — Il doit, tout d’abord. apprendre que tous les hommes 
ont même origine et même fin et portent en eux le divin. 
l'homme réel, « L'ami Sublime » dont a parlé Krisna. Alors, il 
comprendra que tous les humains sont d'autres lui-même, qu'il 
doit les aimer et les respecter. — L'esprit de séparativité et 
l'égaisme feront place au sentiment d'amour universel et de 
l'Unité. 

Il se rapprochera de Dieu, qui est esprit. amour et unité, et 
travaillera enfin de toutes ses forces pour atteindre cette unité 
divine d'où il est sorti, et même au milieu des misères et des 
pires souffrances, ilaccomplira tous les devoirs que lui impose 
sa haute destinée ; il aċčveptera toutes les épreuves, si cruelles 
qu’elles soient, comme le Christ a accepté son calvaire et son 
divin holocauste pour servir de modéle à tous ses frères en 
humanité. 


SPERO. 


SPIRITISME: 


MES EXPÉRIENCES 


LES MYSTÈRES DE LA MORT SONT LES RÉALITÉS DE LA VIE 


J'ai fait connaître comment je devins spirite avant de possé- 
der la moindre notion de magnétisme. 

Les esprits qui avaient pris à charge l'initiation, l'instruction, 
voire même l'éducation de notre petit groupe. considérerent 
que le pouvoir de guérir ne devait nous être donné, qu'après 
deux années d'assiduité, de persévérance à écouter leurs savants 
autant que sages conseils. Ceci bien fait pour démontrer le 
Caractère sacré, toute la valeur du rôle rempli par le guérisseur ! 


Ces conseils, les développements scientifiques et moraux, 
qui sont la base de l'instruction, forment un volume de huit 
cents pages, constituent comme le Vade mecum de tout ce qui 
est nécessaire à l'homme pour se bien conduire ici bas. Qui- 
conque conformerait sa conduite de chaque jour à cet ensei- 
gnement, serait un sage dans toute la rigueur du mot. 


Connaissant l'étendue de la faiblesse humaine, les esprits ont 
semblé vouloir exiger beaucoup de leurs élèves pour en obtenir 
le peu relatif ; ce peu relatif même, a-t-il été obtenu ? Avons- 
nous tous été des observateurs fidèles des leçons de nos‘maïtres? 
Celui-là même qui livre à la publicité le fond de leur enseigne- 
ment est peut-être celui des trois qui s’y est le moins conformé! 
Cependant les exhortations au bien ne firent jamais defaut, pas 
plus que les encouragements, les éclaircissements, dont avaient 
besoin et notre infériorité morale, et la fragilité de nos intel- 
ligences. 
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Notre exigence fut toujours exagérée, elle fournit à nos 


éducateurs l’occasion de nous donner uan perpétuel exemple de 
Charité et d'amour. À toutes nos questions ils répondaient avec 
un empressement, une sorte de dociité qui n'avaient d'égaux 
que leur haute sagesse, leur grand savoir. 

Les preuvesdeleur réelle intervention nefirent pas pina défaut; 
Cest ainsi que, quand se produisit l'affaire Dreyfus, nous 
fúmes prévenus quatorze ans à l'avance de la proclamation de 
son innocence, et de sa réhabilitation Toutes les infâmes ma- 
Chinations ourdies par un parti aux abois pour accabler 
l'homme et voiler l'idée, nous furent révélées bien avant leurs 
découvertes par la Justice Pouvions-nous les divulguer quand 
nous étions encore revêtus de l'uniforme ? Je ne dois pas en 
effet négliger de faire connaitre que le médium et moi avions à 
ce moment près de quinze années de service militaire, et que 
cette révélation était tout à fait inattendue. Comme la grande 
généralité des officiers et sous-officiers, nous crovions ferme- 
ment à la culpabilité du «traître », il nous paraissait impossible 
que tous nos plus grands chefs. la plupart hauts dignitaires de 
la Légion d'honneur, c'est-à-dire, désignés comme étant passés 
maitres en l'art de faire leur devoir, aient pu porter une telle 
etteinte au noble principe de la justice ! Toutes les prédictions 
qui nous furent faites sur cette épouvantable affaire, se réali- 
serent par la suite. avec la plus rigoureuse exactitude. 

Comment douter là de l'intervention du monde invisible, 
puisque les trois membres du groupe étaient convaincus du 
contraire de la révélation ? Peut-on faire intervenir tel phéno- 
mène de suggestion, d'auto-suggestion. de lecture de pensée ? 


Cette affaire, nous fut en outre indiquée comme étant l'œuvre 
préparée depuis longtemps par l’exécrable secte des jésuites, 
dont les esprits nous firent l'historique, nous donnant à la lettre 
quelques uns des articles de sac Monita Secreta », dont nous 
pumes sur leurs indications nous procurer deux exemplaires et 
contrôler ainsi l'exactitude de leur révélation. Aucun des 
évènements politiques de l'époque nous restèrent inconnus 
dans leurs dessous criminels, tous avaient pour but un retour 
en arrière de plusieurs siècles pour la France. 


Pour donner au lecteur un aperçu de l'instruction reçue des 
esprits, je vais en citer quelques fragments. Beaucoupdespirites 
n'y trouveront rien à apprendre, mais beaucoup d'autres per- 
sonnes pourront comme nous peut-être, y puiser de nouvelles 
et précieuses indications, pouvant servir à la résolution du 
problème grave de leur destinée. 


13 Janvier 1896. « Combien sont grands et combien sont 
multiples les phénomènes terrestres ! et pourtant qu'est-ce que 
celà est, en comparaison des phénomènes célestes ? Le mot 
phénomène n'est point précisément vrai pour tous, car, une 
catégorie d’esprits très élevés. possédant la science, la sagesse 
et la connaissance de Dieu à un haut degré, n’appellent pas 
phénomène ce qui est à leurs yeux tout naturel. Mais puisque 
ici-bas sur ce misérable globe vos vues sont distancées, puisque 
la matière opaque qui oppresse votre être, intercepte votre 
vue, vous oblige à appeler bien souvent tout cela phénomene, 
miracle ou chose extraordinaire, nous serons indulgents, 
nous nous mettrons à votre portée et c’est dans ces intentions, 
et convaincus que vous savez déjà nous comprendre, que 
nous vous parlerons : science, progres et vertu. 
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Oui. la science, c’est la plus belle des choses qui existent sur 
votre planète, elle l'embellit et prouve sa marche vers Dieu. Le 
progrès dérive de la science, vous présente l'avenir sous un 
meilleur jour ; mais n'oubliez pas que la vertu seule donne la 
science, maintient le progrès dans la vraie voie, et c'estle plus 
bel héritage que vous puissiez posséder. 

Appelés à progresser, rappelez-vous que ces trois chnses 
sont corrélatives et ne s'affirment pas l'une sans l'autre. Pour 
posséder la vraie science, il faut être vertueux, et pour être 
vertueux. il faut aimer Dieu, notre Père. par dessus toute chose. 
être charitable et serviable pour votre prochain. 


Ceci connu, passons aux phénomemes selon le terme de votre 
langage. 

Dieu dans sa toute bonté, n'a rien laissé de côté, n'a rien 
oublié, tout a été prévu, pesé et mesuré ; car, possédant toutes 
les sciences et toutes les vertus, seul il était et est infaillible. 


Les astres. ah! tout cela n'est que l’a. b. c. dela création en 
comparaison de tout ce qui existe : toutes vos machines, toutes 
les splendeurs terrestres de l’art. ne valent pas le moindre des 
atomes existant dans l'infini royaume éthéré. Si j'insiste la- 
dessus c'est pour bien vous faire comprendie que les grands 
savants de votre planète sont des ignor nts presque complets 
de la vraie science. toutefois il y a quand même du vrai et du 
bon dans votre science actuelle, certains écrivains sont réel- 
lement inspirés dans leurs travaux et perçoivent dans le vrai. 
c'est du reste ce qui s’accentuera de plus en plus avee le progres, 
et nous devons vous dire que votre science bien dirigée finira 
par dé‘ouvrir une gran te partie de la vérité, AVouons cepen- 
dant que vous nen êtes pas enrore là. il faut pour cela que 
humanité soit plus saine et plus régénérée et que les grandes 
idées qui germent actuellement aient le temps de produire des 
fruits pour permettre cette régénération. 

Ce ne sera pas sans difficulté el même sans souffrance. que 
toutes ces choses arriveront car rien nese produit sans mouve- 
ment, et Chaque gradin que franchit humanité. amene toujours 
une se-ousse plus ou moins forte. D ne. nous vous le répétons, 
étudiez la nature, étudiez tout ce qui vous entoure, el étudiez- 
vous vous même, médilez, réfléchissez sur tout re que vons 
apercevez. car il ne se passe pas un instant dans votre vie que 
vous n'ayez l'occasion de vous instruire A force de chercher 
vous parvi-ndrez à comprendre beaucoup de ch ses. le bon et 
le mauvais de toutes vos lois. le point de départ et l'extrémité 
de toute route. le commencement et la fin de tout acte, de tout 
propos. de toute conelusion. Alors votre rerveau prendra par 
cela même beaucoup de développement, vos idées seront arrê- 
tées, vos paroles plus prudentes et plus prérises, votre langage 
plus doux, plus aimable, parceque la philosophie que vous 
professerez vous faisant connaître le bien et le mal, vous pour- 
rez mieux les disrerner, les comprendre. vous pourrez alors 
vous-même sans efforts et sans que votre manière de vivre en 
soit troublée, donner et prêcher l'exemple, la morale, enseigner 
la vérité jusqu'ici ignorée de beaucoup d'entre vous. dévoiler 
le spiritisme et répandre sa lumiere à tout le monde et tout 
le monde vous écoutera, tout le monde vous comprendra, 
tout le monde vous imitera, parceque tous auront pour vous 
une confiance sans bornes, connaissant votre passé, votre ma- 
nière de vivre et votre charité, ils se porteront en foule à votre 
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parole et tireront les conséquences pratiques : ce sera le com- 
mencement de l'amélioration de l'humanité. Notre mission à 
nous est autrement difficile, nous voudrions vous expliquer 
toutes ces choses, vous les faire toucher du doigt. mais avantil 
faut commencer comme nous venons de vous l'enseigner. 


10 Janvier 18906. — Après vous avoir donné quelques notions 
préparatoires sur la science, le progrès et la vertu, vous avoir 
indiqué en quelques mots votre ligne de conduite et la base de 
vos mouvements pendant votre mission terrestre, je continuerai 
en poussant un peu plus loin mon cours et en vous faisant 
rentrer dans la phase en question par le chemin du raison- 
nement. 

Je vous ai déjà parlé, mes frères. que Dieu dans sa science 
suprême et dans sa bonté infinie avait tout pesé, mesuré. que 
tout avait sa raison d être et que le moindre atôme contribuait 
pour sa part à l'harmonie universelle, celle qui doit amener 
l'idéal dans la vision et la manifestation éclatantes de la vérité. 


Le sujet à traiter ici est embarrassant et difficile, en ce sens 
que votre ‘vonstitution physique n'étant pas suftisamment 
développée pour percevoir et sonder dans l'infini, il me faudra 
m armer de patience et vous épeler lettre par lettre. point par 
point, phrase par phrase, ce développement colossal de l’'huma- 
nité, pour vous amener, non pas à connaitre tout, vous n'en 
êtes pas encore là, mais à faire de vous des instructeurs rus- 
tiques si vous le voulez. mais enfin des instructeurs qui, s'ap- 
puyant sur la science moderne, convaincront leurs freres 
arriérés et ignorants des choses célestes. 

Je vous ai dit aussi que votre science avait du bon. que cer- 
tains de vos écrivains commencaient à filer un peu plus droit 
au but et percevalent dans le Vrai, je maintiens done mon 
assertion et jajoute : qre des preuves à l'appui de ma thèse ne 
tarderont pas à se manifester, d'aurunes sont déjà venues vous 
prouver l'exactitude de mon dernier discours, el si le moyen 
est trouvé de photographier un objet caché une blessure inter- 
ne, voire même votre organisme intérieur, vous De serez pas 
moins étonnés le jour où l'on photographiera ìe monde invisible; 
alors les incrédules et les malins, ceux qui feignent d'ignorer. 
ou qui font les têtus, n'oseront plus contredire vos idées. Car 
vous pourriez leur montrer ce qui se passe dans le roya:mne de 
ceux que vous appelez morts, mais qui, selon nous, sont plus 
vivants que vous. | 


Rappelez-vous cependant que, malgré toutes ces preuves. 
l'incréduiité règnera quand imême. et cela tant que votre orga- 
nisme réfractaire sera constitué tel qu'il est. Ce n'est que par 
lépuration de votre chair. par l'épuration de tous les éléments 
qvi composent l'espace, que vos sens se modifieront ; cette épu- 
ration se produisant tous les jours il en résulte donc un chan- 
gement lent. mais sûr. C'est pour cela que des découvertes se 
font peu à peu, et qu'au furet à mesure qu'elles se produisent, 
il en résulte de l'étonnement. Comparez les découvertes des 
siècles écoulés.et vous verrez de combien la matière a fait place 
aux éléments fluidiques: l'électricité a joué le premier rôle 
parmi ces éléments elle continuera enrore quelques temps, 
mais à son tour elle disparaîtra pour faire place à des fluides 
plus diaphanes plus purs et plus subtils, inconnus jusqu’à ce 
jour sur votre planète ; je puis vous dire aussi que la photogra- 
phie du monde invisible qui se fera à l’aide d'instruments finira 
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par faire place à la photographie voyante personnelle, celle-là 
sera encore plus convain-ante et cependant il y aura encore 
des incrédules jusqu'au bout, parce que l'épuration de votre 
planète n'arrivera qu'à un certain degré, et qu'il faudra aller 
Chercher dans les sphères les plus éthérées et plus pures le 
premier gradin de l'immense échelle que nous sommes tous 
appelés à gravir. 

Regardez l'immensité., comparez votre vue à celle que nous 
venons de vous indiquer ci-dessus et déduïisez-en que vous avez 
encore beaucoup à faire pour votre avancement. 


Donc, rentrons en nous-mêmes, appliquons par tous les 
moyens en notre pouvoir, de toutes nos forces et de toute notre 
Ame, les vertus qui nous ont été enseignees, soyons Charitables, 
soyons indulgents, circonspects et prudents. traitons nos sem- 
bl:bles comme des frères, aimons-les si nous voulons être aimés, 
aidons les si nous voulons être aidés car nous serons tous jugés 
selon nos actes. La balance de Dieu est inviolable. elle est juste ! 

Continuez donc, mes frères, par vos bonnes actions et par 
votre élan vers Dieu, à vous attirer les bons fluides, ce n'est 
qu'ainsi que nous pourrons être avec vous, vous aider de 
nos conseils, éclairer votre esprit, et vous mettre en garde 
contre le mal; nous pourrons aussi vous faire marcher avec la 
science, vous tenir au courant de tous ses développements afin 
que vous puissiez à votre tour faire marcher avec vous vos 
frères de ce monde, leur enseigner les vertus et la pratique du 
bien. En conséquence, notre mission sera plus facile et nous 
pourrons plus facilement nous communiquer à vous 

Allez, frères. en Dieu’ Allez répandre la vérité, montrer le 
désintéressement et abaisser l'orgueil démonial qui englobe 
dans ses sens les faibles et les ignorants, allez montrer au men- 
diant que son existence est utile en ce monde et que son abais- 
sement, tout en l’élevant vers Dieu, est utile au riche, qui a ainsi 
l'occasion de faire la charité et de, par cela, progresser. 


4 foorier 1896. — Je ne rentrerai pas aujourd’hui dans des 
détails circonstanciés, je ne puis encore vous donner tous les 
développements successifs, et toutes les phases de la marche de 
l'humanité et encore moins tous les détails de l'immensité Ge- 
pendant, comme tout à un commencement, et qu'il faut, pour 
arriver à connaître tant soit peu, apprendre beaucoup, je vais 
tâcher de vous donner les premières notions de la grande 
œuvre aussi clairement que possible. Toutefois. souvenez-vous 
qu'à la formation de tous les astres, à la centralisation de toutes 
les matières qui composent l atmosphère et l'éther, Dieu à prési- 
dé. préside et dirige encore leurs mouvements. 


(A suivr'e.) CH. BREMOND. 
CHRONIQUE 


Sous ce titre, nous lisons dans le « Monde Thermal » du 6 septembre 
dernier, l’article suivant dû à la plume de SAINT HÉREM, qui nous en 
sommes certains intéressera nos lecteurs. 


La mort du Dr. Liégeois’a réveillé le souvenir maintenant 
bien effacé, de luttes de l’école de la Salpêtrière contre l’école de 
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Nancy. On se trompait dans les deux camps. Les savants de 
Nancy, particulierement, s'abuseérent à l'excès en attribuant à 
la suggestion la plupart des phénomènes inexpliqués du médium- 
nisme. Les mécomptes de tant d’éminents esprits ne découra- 
gèrent pourtant personne. Un chercheur patient, un homme 
de grand savoir et de forte dialectique vient de publier un livre 
dans lequel il s'attache à ramener tous les phénomènes médium- 
niques à l’action du magnétisme. C'est une opinion, mais ce 
n est que cela ; il n'en sort aucune démonstration et après avoir 
lu ce livre nous restons ignorants. E pur si muove. Il ya 
pourtant quelque chose. 


Un des traits curieux de l'histoire du magnétisme est l’achar- 
nement, la rage avec lesquels les corps savants ont nié la 
réalité de cette force de la nature. L'Académie de médecine a 
toujours tenu à se placer au premier {rang des négateurs. 
Malheureusement pour l'Académie cette opposition a laissé des 
traces qui ne sont pas précisément honorables. Le Dr Charpignon 
a réuni dans son intéressant ouvrage (1) un certain nombre 
de faits qui répandent une clarté vraiment instructive sur le 
monde savant, ce monde que le gros public vénére et que les 
esprits avisés apprécient à son exacte valeur. 


En :826, l'Académie sommée en quelque sorte par les magné- 
tiseurs de faire connaitre son sentiment, institua une enquête. 
Le rapporteur de la Commission d'enquête était le Dr Dubois 
(d'Amiens) nettement hostile au mesmérisme et partial jusqu'à 
l'iniquité. [] présenta un rapport déloyal qui laissait dans 
l'ombre ce qui méritait d'être mis en lumière et donnait un relief 
excessif à ce qui aurait dû être traité en quantité négligeable, 
Nous savons, d'ailleurs, par le spectacle quotidien de la politique 
ce qu'il convient de penser des commissions, des commissaires 
et de leurs rapports. La discussion s’ouvrit à l’Académie mais 
un naif, un enfant terrible, le D" Castel, la fit tourner court en 
disant : « Si les faits qu on annonce sont réels, ils détruisent la 
moilié des connaissances physiologiques. il est donc dangereux 
de les propager au moyen de liimnpression ». C'était canaille 
mais pas trop maladroit. Le D" Castel se trompait. Le magné- 
tisme ne détruit aucune connaissance physiologique et n’est en 
Contradiction avec aucune des vérités de la science, mais il 
semble conduire à une philosophie très différente de celle des 
néantistes et voilà le motif du mauvais accueil qu'il rencontra 
sur les bancs de l'Académie. 


Cependant la commission n'avait pas été unanime à porter 
ses anathèmes. La minorité se sépara radicalement du rap- 
porteur, M. Dubois, et cette minorité comptait parmi ses 
membres des médecins illustres. tels que Guersant., Guénaud, de 
Mussy, Fouquier, Husson, etc. [ls rédigèérent, de leur côté un 
rapport qui contrediseit entièrement le travail de M. Dubois. 
On y lisait, entre autres déclarations : 


«Nous avons vu deux somnambules distinguer les veux 
fermés des ob'ets qu'on avait placés devant eux, ils ont désigné 
sans les toucher la Couleur et la valeur des cartes, ils ont lu des 
mots tracés à la main ou quelques lignes de livres quon a 
ouverts au hasard. Ce phénomène a eulieu alors même qu'avec 
les doigts on fermait exactement l'ouverture des paupières ». 


(1) Physiologie, médecine et métaphysique du magnétisme, Germer Baïllère. 
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« Nous avons rencontré chez deux somnambules la faculté de 
prévoir les actes de l'organisine plus ou moins éloignés, plus ou 
moins compliqués. L'un d'eux a annoncé plusieurs jours, plu- 
sieurs mois d'avance le jour, l'heure et la minute de l'invasion 
et du retour d'a-:cès épileptiques. L'autre a indiqué l’époque de 
sa guérison. Leurs prévisions se sont réalisées avec une exacti- 
tude remarquable. 


« Nous n'avons rencontré qu'un seul somnambule qui ait 
indiqué les symptômes de la maladie de trois personnes avec 
lesquelles on l’avait mis en rapport ». 


On ne saurait étre plus net dans ses affirmations Mais re ne 
sont pas seulement les \cadéiniciens formant la minorité de la 
Commission qui ont attesté la puissante du somnambulisine, ce 
sont des milliers d'expérimentateurs qui, depuis un siècle, dans 
tous les pays constatent des phéavmèėènes identiques à ceux 
qu'on Sigüualait en 1831. 


Dans l'enquête de 1831 on n'a pas eu l'occasion d'observer une 
bizarrerie du plus captivant intérêt, le phénomène d'autosropie, 
récemment décrit par le Dr Solier et qui consiste en ce que 
les sujets magnéti-és, somnamb lisés voient et décrivent leurs 
propres organes Comment S'opère celte vision à laquelle les 
sens ne prennent évidemment aucune part * Mystère. Mais cette 
extraordinaire faculté si elie est exceptionnelle n est nullement 
inconnue en somnambulisme. Il y a des gens qui vojent sans le 
se-ours des veux, entendent sans le secours des oreilies et sen- 
tent autrement que par l'odorat. Tout cela sera, sans dorite, ex- 
pliqué un jour, mais on est tout de même agave d entendre des 
scientistes nier ce qu'ils n'ont jamais pu vérifier et traiter de 
rêves les réalités certifiées par les lémoignages les plus respec- 
tables. 


En 1838. l’Académie de médecine fut de nouveau invitée à se 
prononcer sur le magnétisme à l’occasion de phénomènes ma- 
nifestés par une jeune fille que son père, le D: Pigeaire, amena 
à Paris pour la soumettre à l'examen d'une commission scienti- 
fique Dans cette commission figurait envore le fameux Dubois 
(d'Amiens); on y trouvait aussi un médecin devenu célèbre 
comme spécialiste des maladies de cœur et non moins célèbre 
pour s'être couvert de ridicule pour son hostilité contre le pho- 
nographe, c'était le Dr Bouiflaud. Dans cette commission de 1838 
s'agitaient les mêmes passions que dans dans celle de 1831; on y 
agit avec la même partialité, on aboutit également à des con- 
clusions négalives. 


Cependant, en dehors de la Commission, un comité se consti- 
tua et institua des expériences. Ce Comité comprenait Arago, 
le grand astronome Orfila, doyen de l'Académie de médecine, 
Ribes, médecin des Invalides, membre de I Institut, Gerdy dont 
la réputation s'est prolongée jusqu'à notre temps et d'autres 
médecins et professeurs de haute valeur. Ces investigateurs 
dres-érent et signèrent un proces verbal que reproduit le D! 
Charpignon dans son ouvrage. On y lit, entre autres passages 
intéressants : 


« Mile Pigeaire a commencé avec M. Orfila une partie d'é- 
carté avec l'attention de désigner toujours les cartes qu'elle 
jetait et celle de son adversaire, elle ne s’est jamais trompée 
bien qu'elle eut les veux étroitement bandés ». 
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Dans la même séance la jeune somnambule avait lu, malgré 
son bandeau, pləsieurs lznas d'un livre ouvert sur une table et 
tenu par Orfila. 

On offrit de renouveler ces expériences en y invitant la com- 
mission dont faisait partie M. Dubois (d Amiens), mais la com- 
mission refusa d'y assister. 

L'Académie, délibérant en assemblée générale, subit lim- 
pulsion de Dubois (d'Amiens) et de son clan; elle rendit un 
vote déclarant le magnétisme indigne de tout examen. 


Et voilà comme on écrit l'Histoire Mais le magnétisme a la 
vie dure. il a rés'sté aux excommunications académiques. il a 
b'avé les sarcasmes des scientistes et les grosses railleries de 
la foule et il s'impose avec l'autorité d'une certitude. 

On rend néanmoins service au publie en lui montrant que le 
prestige attaché aux Compagnies savantes repose pour une part 
sur nus illusions Nous avans tort de prendre les s“ientistes 
pour des demi-di ux et d'oublier que ce sont des hommes. Hs ne 
sont véritablement utiles que lor-quils apportent des éléments 
nouve:ux au trésor de n «s connaissances, mais leur côté faible 
ce sont leurs tentatives ‘explication de la nature. leurs sys- 
tèémes de philosophie bâtis Sur du sable leurs doctrines qui trop 
souvent ne coutiennent pas plus de substan:e qu une vessie. 


SAINT HÉREM. 


LES LIVRES 


VIENT DE PARAITRE : A. DE THIANE. Petit manuel d'As- 
Lr'o'oyte, H. Daragon, ési:eur, t6 9%, rue Bilan he, Paris. Pix : 
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1 fauc. lutéresse tous les chercheurs. 


Le Christ de PEvangile et la Doctrine Secrète 


Par A. LEFEVRE, Professeur de I Université 


Petite brochure claire, courte et substantielle, en deux parties. 

La premiére répond, par les textes mêmes, à la question si 
souvent posée : Quelle était la vraie nature du Christ’ — La 
deuxième éclaire un tait d'histoire religieuse, en montrant les 
pratiques nettemant spirites des preiniers Chrétiens. 


Des notes intéressantes et des aperçus nouveaux, audacieux 
parfois mais solidement documentés, donnent une valeur sė- 
rieuse à cette œuvre d'initiation qui concile la foi et la raison. 

En vente : Librairie des Sciences Psychiques, 42, rue Saint- 
Jacques, Paris. — Prix : 1 franc 50. 
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Le Journal du Magnétisme, fondé en 1845 par le baron du 
Potet, a subi plusieurs transformations, mais ces modifications 
ne portaient que sur le format et la périodicité, sans rien 
toucher à la nature des questions qu il a toujours traitées. Il 
paraît maintenant tous les mois sauf en Août et Septembre. 
Les n° de Février, Mars, Mai, Juin. Novembre et Décembre 
paraîtront avec 36 pages. et ceux de Janvier, Avril, Juillet et 
Octobre avec 144 pages.souscouverture. Soit à la fin de l'année, 


. un volume de 792 pages. Abonnement pour toute l'Union 
postale : 7 fr., le n° de 36 pages, 50 centimes, celui de 144 :1îfr., 


23, rue Saint Merri, Paris. 


La direction de L’ECOLE PRATIQUE DE MASSAGE ET 
DE MAGNETISME (seule officielle) nous informe que les Cours 
de l'année scolaire 1908 1909 ont été réouverts pour la 16: fois le 
Mercredi 4 novembre, à 8 heures 1/2 du soir, à la Société Ma- 
gnétique de France, 23, rue Saint-Merri. 

Le but de l'£cole est: 1° de former des praticiens habiles, 
instruits et dignes en tous points de la confiance des malades 
et das médecins ; ?° de mettre la pratique du Massage et du 
Magnétisme à la portée des gens du monde pour que, dans un 
très grand nombre de cas. l'Homme puisse étre le Médecin de 
sa Femme ; celle-ci le médecin de son Marı et de ses enfants. 


SECOURS IMMÉDIAT ET VIEILLARDS NECESSITEUX 


Reçu du 1er octobre au 3 novembre : 


Mme Botto, 5 francs. Mme Desbœufs, 0 fr. 50. Anonyme 
Bordeaux, 5 francs. Anonyme Lyon, 5 francs. Anonyme Lacros, 
9 francs. Anonyme à Frontonas, 2 fr. 50. Mme Lapeyrouse. 
10 francs. Total, 33 francs. 


Œuvre de la Crèche Spirite 


De Mme Batteron, ? francs. Anonyme Lyon, ð francs. Anony- 
me Lacrost, 9 francs. Anonyime à Frontonas, 2 fr. 50. Total, 
14 fr. 50. 

SOUSCRIPTION 
pour la Photographie des Radiations 
ET ÊTRES INVISIBLES 


Produit d'une quête à la Fédération lyonnaise et régionale 
des Spiritualistes modernes, 14 fr. 30. 


L'Imprimeur Gérant: F. GAUDET, 


Imprimerie F. GAUDET, La Clayette 
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18e ANNÉE. — N° 22. 15-80 NOVEMBRE 1908. 


LA PAIX UNIVERSELLE 


REVUE INDÉPENDANTE 


DE 


MAGNÉTISME — SPIRITISME — PSYCHISME 


he Problème de l’Au-Delà 


PHOTOGRAPHIE TRANSCENDENTALE 


Les hautes personnalités qui se sont groupées autour d'Em- 
manuel Vauchez, dans le but d'amener les chercheurs à trouver 
le moven de prouver mathématiquement et normalement 
l'existence des êtres et radiations de l'espace, se sont réunies 
dernièrement à Paris. On trouvera ci-après le compte rendu de 
la séance, à laquelle nous avons assisté, 

Comme on le verra, des prix annuels ont été institués pour 
stimuler les recherches. Ces prix sont indépendants de la récom- 
pense qui sera attribuée à la personne qui aura résolu le 
problème en entier. 

La certitude qu'a Vauchez d'une solution prochaine, l’autorité 
scientifique attachée aux noms de ceux qui l'aident de tout leur 
pouvoir et de leur dévouement, permettent d'affirmer qu'une 
émulation va se manifester parmi ceux qu'intéressent les 
questions nouvelles, et que les recherches poursuivies vont 
faire un grand pas. 


Le hasard est souvent un grand maître qui se manifeste sur- 
tout quand on y joint une méthode raisonnée d'expérimentation 
et que, loin de chercher la complication on s'attache à la 
simplification des opérations. | 

Lorsque il y a quelques années, pour la première fois, nous 
parlâmes des recherches entreprises par Vauchez nous termi- 
nions ainsi: « Bientôt... grâce à la photographie, le Mystère 
s’humanisera: l'Invisible, comme un aimable modele posera 
galamment devant l'objectif, révélant sa personnalité généra- 
trice de la Vérité de demain, de la seule Vérité ». 

Sommes-nous pres de cette solution? En tous cas, tous les 
amateurs, comme les savants, ont le devoir d'aider à cette ma- 
nifestation de la Vérité. 

L'appel lancé par la Société d'Etude de photographie transcen- 
dentale doit être entendu. f! portera ses fruits. Et lorsque le 
résultat sera obtenu, la gloire en remontera également à ceux 
qui, comme Vauchez et ses collègues, se sont adressés au 
labeur, à l'observation et à l'intelligence de leurs collaborateurs 
connus et inconnus. 
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L'impulsion est donnée. Le temps fera son œuvre et « plus 
prochainement qu’on ne le pense », comme dit Vauchez, la 
science aura fait une conquête nouvelle et pratique qui lui 
apportera une nouvelle force et en montrera l'universalité. 


Nos vœux accompagnent tous les chercheurs en même temps 
que nos félicitations vont aux généreux savants qui, en pour- 
suivant un but scientifique, accomplissent une véritable action 
humanitaire en démontrant la nécessité d'une morale nouvelle, 
basée sur l'existence d'un monde complémentaire où l’évolu- 
tion des êtres se complète et s’afline, 


Que les chercheurs écoutent donc l'appel qui leur est 
adressé, Ils apporteront leur pierre à l'édifice commun et 
peut-être hâteront-ils ainsi la venue de la Vérité nouvelle, tant 
escomptée et qui, comme toutes les connaissances humaines, se 
livrera à son jour au véritablement digne ou au plus chanceux. 
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Voici le compte rendu de la réunion à laquelle nous faisons 
allusion plus haut: 


« Les membres de la section franco-belge qui ont donné l'appui 
de leur nom pour répondre à l'appel lancé par Emmanuel 
Vauchez, en vue d'ouvrir une souscription dont le montant est 
destiné à récompenser le chercheur heureux qui par un appareil 
nouveau ou un produit chimique encore inconnu, arrivera 
à permettre å tous, l'enregistrement à volonté sur la plaque 
sensible des êtres et radiations de l’espace, se sont réunis le 
24 octobre, 26, rue de Châteaudun, chez le secrétaire, M. le Doc- 
teur Foveau de Courmelles. Plusieurs membres empêchés 
avaient fait parvenir des lettres d'excuse. 


Des adhésions nouvelles de sommités scientifiques ont été 
acceptées à l’unanimité et le comité directeur se trouve ainsi 
compose: 


Président: Docteur Charles Richet, professeur à la Sorbonne, 
membre de l’Académie de médecine, Paris; 

Vice-Présidents: Camille Flammarion, astronome, Paris; et 
colonel Albert de Rochas d’Aiglun, Grenoble ; 

Secrétaire général : Emmanuel Vauchez, Sables-d'Olonne 
(Vendée); 

Secrétaire: Docteur Foveau de Courmelles, directeur de 
l'Année Electrique, Paris; 

Trésorier : Commandant Darget, Tours; 

Membres : Docteur Belle, sénateur d'Indre-et-Loire ; Docteur 
Regnault, directeur de l'A venir médical, Sèvres; le chevalier 
le Clément de St-Marcq, commandant du génie à Anvers ( Bel- 
gique); Docteur Prosper Van Velsen, directeur de 1 Institut 
hypnotiqueet psychotérapique de Bruxelles; Belgiques de Lille; 
D! Paul Joire, président de la Société Universelle d'Etudes 
psychologiques de Lille; Docteur Bouras, professeur d'anatomie 
à Toulon (Var); de Vesmes, rédacteur en chef des Annales 
Psychiques, Paris; Delanne, directeur dela Revue scientifique du 
spiritisme, Paris; Docteur le Mesnant de Chesnay, Paris; Pierre 
Decroix, Lille; Foccroule, directeur du Messager, Liège (Belgi- 
que); Docteur Félix, professeur à l'Université Nouvelle, Bru- 
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xelles ; Jean Delville, professeur à l’Académie des Beaux-Arts, 
Bruxelles ; M° le Docteur Yoteyko, chef du laboratoire physio- 
logique, Bruxelles. 


Le comité a décidé, après discussion des membres présents de 
se constituer en Société qui prendra le nom de : « Soctété 
d'études de Photographie transcendantale. » 


Après une audition du fondateur et principal souscripteur de 
cette société, M. Vauchez, il a été arrêté que le procédé indiqué 
par le lauréat du prix devra permettre à chacun de photogra- 
phier & volonté et sans médium, en opérant comme dans ja pho- 
tographie usuelle, les êtres et radiations de l'espace. Les clichés 
ainsi obtenus devront offrir toutes les garanties exigées par les 
méthodes de l'expérimentation positive. 

M. Vauchez a pris à ce moment la parole pour conseiller aux 
chercheurs de pousser leurs études vers l'uranium ou d'autres 
éléments radiants de sels nouveaux qui permettront de solution- 
ner le problème. 


En attandant ce résultat, et sur la proposition du chevalier le 
Clément de St-Marcq. l'assemblée a décidé, pour stimuler les 
recherches, à décerner chaque année un prix de 600 francs et un 
autre de 300 francs à des lauréals qui auraient présenté des 
photographies avec des procédés nouveaux ou actuellement 
connus et qui offriraient le plus grand intérêt au point de vue 
scientifique en faisant faire un pas nouveau vers le but ques'est 
tracé la Société. Les candidats devront reproduire, devant un 
comité désigné, les photographies présentées et en tenant compte 
de toutes les prescriptions qui leur seront indiquées pour assu- 
rer le caractère scientifiquement indiscutable de leurs clichés. 

Après avoir soumis diverses photographies parvenues d'Aus- 
tralie, d'Amérique et d'Angleterre, le commandant Darget a 
exposé ses comptes qui ont été approuvés : à la date du 24 oc- 
tobre, 33.417 fr. 15 étaient déposés à la Société Générale par le 
trésorier. La séance a été ensuite levée. » 
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Ajoutons que le trésorier a recu ces jours-ci deux nouvelles 
souscriptions à la liste ouverte par les soins du Comité. 


(La Nouvelle Presse 8 novembre.) CHARLES PROTE. 


OMOLO S 
COURS DÉ MAGNÉTISME 


Poursuivant la série de ses cours théoriques et pratiques de 
magnétisme, M. Bouvier nous entretient à cette séance des 
différentes branches auxquelles a donné naissance le magné- 
tisme, et des caractéristiques qui les différencient de l'hypno- 
tisme et de la suggestion. 


Les phénomènes de magnétisme, dit-il, ont demandé pour 
être expliqués l'élaboration des théories plus ou moins variées. 


De là plusieurs écoles en présence, qui toutes ont cru formuler 
l'explication véritable des phénomènes obtenus. Parmi ces 
écoles nous pourrons citer l'école fluidiste et l'école hypnotique. 


La première admet l'existence en nous d’un fluide soumis à 
notre volonté et dont nous nous servons non seulement pour 
provoquer les différents phénomènes magnétiques, mais surtout 
pour ses applications thérapeutiques. 


D'un autre côté, l'école hypnotique nie tout fluide intermé- 
diaire et nécessaire à la manifestation des phénomènes, elle ne 
reconnait en cette occurence comme Cause primordiale, que 
l'idée arrêtée du sujet suggestionné. 


Parmi les adeptes de la première théorie, nous pouvons si- 
gnaler Mesmer, sur les expériences duquel nous aurons à 
revenir, de même que ses disciples Puységur, Deleuze, Dupo- 
tet, Ote. 


Dans les seconds nous trouvons Faria, qui fit à Paris des 
expériences nombreuses d'hypnotisme à l’aide de la suggestion. 
Pour Faria la cause résidait dans le sujet magnétisé et non 
dans le magnétiseur. Le docteur Bertrand, le général Noizet 
furent tour à tour fluidistes puis anti-fluidistes. Puis nous 
voyons une quantilé de chercheurs s'occupant de la question, ~ 
et sur lesquels nous aurons à revenir. Mais cest surtout à partir 
de Braid que les doctrines hypnotiques virent le jour. Il endor- 
mait des sujets à l'aide d'objets brillants, par la fixation du 
regard. Il est à remarquer cependant que ses sujets avaient 
déjà été endormis maintes fois par Lafontaine à l’aide des pro- 
cédes fluidistes; c'est ce dernier, il faut bien le reconnaître, qui 
= fournit à Braid l'occasion de créer l’hypnotisme. Vint ensuite 

Donato, qui professa aussi bien l’hypnotisme que le magné- 
tisme, mais qui fut surtout un fascinateur. Ses expériences 
multiples forcèrent l'attention des savants qui, à leur tour, 
après de patientes expériences convinrent de la réalité des phé- 
nomènes. Leurs expériences portérent surtout sur des malades 
névropathes ou hystériques; de là l'insuffisance de leurs études 
et l'inconsistance de leurs déductions. 


D'autre part, dans leurs expériences d'hypnotisme, les 
savants recherchent surtout la production des phénomènes, 
sans s'inquiéter de la fatigue imposée aux sujets et des désor- 
dres qui peuvent en résulter au point de vue de leur santé. 


Il n'en est pas de même du magnétisme, où le sommeil n'est 
pas du tout recherché par l'expérimentateur et où l’action bien- 
faisante du magnétiseur se fait toujours sentir, quelles que 
soient les idées, l’âge ou la santé des personnes qui ont recours 
à ses bons offices. 


Par ce rapide exposé, nous voyons toutes les raisons qui 
militent en faveur du magnétisme, et les avantages incontes- 
tables qui en font sa préférence. Par lui aucun risque à courir, 
toujours et sûrement son action bienfaisante se fait sentir et 
la thérapeutique trouve en lui l'agent reconstituant par excel- 
lence à la portée de tous. Pour magnétiser il faut surtout des 
cœurs épris de dévouement et damour pour leurs semblables. 


Comme à l'ordinaire, la partie expérimentale clôtura la soi- 
rée. Nous donnons ci-dessous les observations signalées sur 
quelques malades traités à distance par les sujets. et les résul- 
tats constatés. 


Pen “As 


1° M. B..., rue de la Barre. Forte grippe à la suite d’un refroi- 
dissement. Soigné par le médium Mr°R 

À 10 heures moins 5 minutes le médium pris d'une violente 
toux pendant quelques secondes, dit que ce malade ira mieux. 


Rapport du malade. 
27 octobre 4908. 
Monsieur Bouvier, 

Je vous remercie des soins que vous m'avez fait donner 
mercredi dernier par votre traitement d'action à distance. Je 
m'en suis très bien trouvé et à partir de 10 heures me suis senti 
soulagé, et le mieux s’est continué. 

En vous remerciant, veuiilez agréer, etc. 


2 Mm" C..., route de Vienne. Neurasthénique, soignée par le 
médium N... qui annonce plus de calme et une meilleure nuit, 
cette malade n'ayant pas dormi depuis longtemps. 


Rapport donné par Mn°B... ayant recommandé cette malade 


Me C... que vous avez soignée mercredi dernier a été bien 
mieux depuis le moment où vous l'avez influencée à l'aide de 
votre médium. Surtout le lendemain, jeudi, j'ai pu contrôler 
par moi-même son état de santé, il y a longtemps que cette 
personne n'a pas été aussi bien, jusqu'ici le mieux se continue. 

Signé : Veuve J. B..., à Lyon. 

3° Louis B..., enfant de 10 mois, malade depuis 6 mois, d’une 
maigreur extrême. Au dire des médecins qui le suignent cet 
enfantne peut vivre. atteint d'hydrocéphalieet aveugle {1}. Soigné 
par le médium M... qui annonce un mieux certain et méme une 
guérison. 

Rapport donné par M% B..., rue Creuset 


L'enfant Louis B... que vous avez soigné mercerdi dernier a 
été bien mieux, mais vu l'état de maigreur où il se trouve, 
veuiliez bien continuer vos bons soins. 

En 10 jours, cet enfant a repris de 250 grammes, actuellement 
il est soigné directement, son cerveau diminue et la vue apparaît. 


4° M. B..., quai de Vaise, neurasthénique. 

Médium P C... chargé de s'occuper de ce malade se dégage 
la tête, puis dit entendre une voix qui lui dit : moral excessive- 
ment faible, sera plus calme. 

Par rapport verbal de la personne ayant recommands ce ma- 
jade : Une amélioration de quelques jours s'est produite dans 
l’état de ce dernier, avec recommandations de bien vouloir lui 
continuer les soins. 


5° Mne A. L..., à Valréas ( Vaucluse ), rhumatismes. 

Le médium X... s'extériorise, puis rentre dans l’état de som- 
meil où l’a mis M. Bouvier, sans faire d'observation. 

Rapport écrit par la malade à la personne l'ayant recom- 
mandée à notre action curative à distance. 

Chère Madame, 

Merci d’avoir voulu vous occuper de moi. Vous me demandez 
ce que j'ai ressenti mercredi dernier, de 9 h. 1/2 à 10 heures du 
soir. 

Je n'ai ressenti qu'une très grande chaleur, mais ce que je 
me suis aperçue, c'est que jeudi matin jai pu remuer un peu 


(1) Cet enfant pesait 15 livres à 4 mois, à 10 mois il en pesait 8, il pèse main- 
tenant plus de 10 livres après seulement 4 semaines de traitement. 
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mieux dans mon lit. Si Dieu voulait bien me permettre de 

guérir jelui en seraistrès reconnaissante, car depuis trois ans que 

je suis clouée dans le lit une telle faveur me semble un rêve. 

Veuillez bien remercier M. Bouvier qui veut bien s'occuper 

de moi sans me connaître, et vous, chère madame, recevez, etc. 
À. L.... à Valréas. 


Je regrette de ne pouvoir allonger cette liste, mais il faut m'in- 
cliner devant le peu de place dont je dispose pour ces comptes 
rendus de séances. 

HERMANN. 
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CONFÉRENCE A LA SALLE KARDEC 


L’Idée de Dieu 


C'est un évenement chaque année que la reprise des causeries 
de M. Fulliquet, le conférencier si aimé des spiritualistes 
lyonnais. Je nai pas besoin de présenter à mes lecteurs 
l’apôtre si sympathique, depuis longtemps acquis à toutes les 
idées avancées et qui met si obligeamment depuis quelques 
années son talent, sa science et son dévouement si désintéressé 
a la Cause spiritualiste. 

La saison qui s'ouvre nous offre quelques belles soirées en 
perspective, Car le sujet annoncé présente le plus haut intérêt 
au point de vue philosophique. De plus, nous sommes certains 
que, traité par un tel maitre, son aridité en sera singulièrement 
atténuée, car M. Fulliquet. réellement charmeur accompli. sait 
toujours si bien nous présenter les sujets les plus abstraits qu'il 
en fait un régal pour l'esprit, si peu préparé soit-il à l’assimila- 
tion des théories métaphysiques. 

Je ne ferai que résumer ici de la manière la plus succinte les 
idées exposées par l'orateur, trop heureux si je parviens, malgré 
ces simplificalions nécessaires, à donner une idée assez nette 
du sujet traité. 


Et tout d'abord, dit-il, il convient d'envisager les différentes 
conceptions de l'idée de Dieu que ce sont faites les hommes, ou 
qui leur ont été imposées. Dans notre milieu, c’est générale- 
ment la conception du Dieu ecclésiastique qui nous a été 
enseigné par les prêtres, qui prédomine. Mais vraiment l'esprit 
épris de clarté et de justice s'accommode mal de l'obscure con- 
ception d'un Dieu entouré de mystère, et seulement accessible à 
la compréhension de ses représentants, car tel est leur dire et 
leur enseignement. Le peuple, plus simpliste et moins théologien, 
voit en Dieu ce bon vieillard à barbe blanche, que les ans pa- 
raissent avoir rendu vétuste et qui d'un œil distrait accède à 
tous les désirs et à toutes les prières... 


Quelques uns ne voient en Dieu que la fatalité et chaque 
fois qu un obstacle se dresse devant eux dans l’accomplissement 
de leur volonté, ils croient y voir une force mystérieuse 
jalouse de leurs efforts et en qui ils personnifient la puissance 
supérieure, puissance dont ils souhaitent l'éloignement plutôt 
que l'approche. Au-dessus de ces idées plus ou moins noircies, 
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plane une conception déjà plus importante de l'idée de Dieu et 
de laquelle sont nées la plupart des philosophies. C'est alors le 
Dieu inaccessible et inconnaissable flottant dans l'immensité de 
l'infini, pressenti par tous les grands philosophes, esprits pour- 
tant encore impuissants à préciser cette conscience qui nous 
échappe mais qui parfois nous envahit. 

Et l'orateur se demande alors, si de toutes ces conceptions 
plus ou moins erronées, il serait impossible à notre tour d'en 
dégager une idée plus nette, plus conforme. en un mot, plus 
facilement assimilable à notre esprit et qui nous donnerait en 
même temps les satisfactions intérieures que sont impuissantes à 
nous fournir les conceptions précitées. Mais dans notre recher- 
che, et pour que notre argumentation ait quelque valeur, nous 
aurons recours à la méthode scientifique basée sur l'observation 
des phénomènes dans leur manifestalion. Do même que le 
savant, nous partirons des mêmes faits matériels pour nous 
élever comme lui à la cause de leur production, et plus que lui 
poursuivre notre ascension dans la recherche de ces mêmes 
causes dont il ne peut se passer pour l'explication de ces phé- 
nomèênes. Car il faut bien l'avouer, pas plus qu'au spiritualisme, 
le matériel ne suffit à la science qui se dit pourtant matérialiste, 
et qui, à côté du fait matériel, fait intervenir la force et la loi, 
causes abstraites et inconnues de lui dans leur essence. Souvent 
inconséquente avec elle-même, elle va chercher ses bases dans 
l'invisible et l'impondérable. Un exemple suffira pour démontrer 
le bien fondé de cette assertion. Prenons la force universelle 
de l'attraction ou pesanteur; pour l'expliquer. la science fait 
intervenir l'étherinvisible et impondérable, pure hypothese que 
rien ne vient affermir. La science pourtant matérialiste ladmet 
parfaitement, et aux objections formulées elle se contente de 
répondre que tout se passe comme s'il en était ainsi. 


Aussi, non seulement elle ne peut saisir la cause. mais encore 
elle est impuissante à reconnaitre la liaison qui relie celle-ci à 
l'effet. De toutes ces forces, qui s'appellent attraction. électri- 
Cité, magnétisme, etc., qu'en sait-elle ? rien ou à peu près, 
quoiqu'elle les ait pour ainsi dire asservies à la plupart de ses 
besoins. Ce n'est donc pas à nous qu'elle peut reprocher de 
nous servir des arguments qu'elle-même emploie pour s’étayer, 
et allant plus loin qu'elle dans la recherche des causes, nous 
nous demandons à notre tour si toutes ces forces diverses ne 
sont pas simplement des dérivés d'une seule et même force, 
réservoir immense de puissance, aveugle et brutale, il est vrai, 
mais que notre admiration est tentée presque de diviniser. — Le 
conférencier fait observer qu'il ne faudrait pas déduire de cet 
exposé qu'il prétend personnifier et trouver Dieu dans cette 
source de force qui nous entoure, mais seulement nous permet- 
tre de remonter par déductions successives à cette unité primor- 
diale, cause initiale de toute chose, ou Dieu. 
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Il est une autre voie, dit l'orateur, qui nous permettra encore 
de remonter jusqu’à Dieu, et nous faire une idée plus rationnelle 
de la puissance divine et de ses manifestations. C’est la voie 
psychologique. autrement dit l'étude de soi-même. 

L'observation nous apprend que notre personnalité ne se 
confine pas seulement dans nos actes extérieurs qui ne sont 
souvent qu'apparence, mais qu'elle a sa source principale dans 
les replis profonds de notre conscience. Et c'est surtout ce 
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côté caché de nous-même que, intérieurement nous admirons le 
plus, et par ce côté que nous désirons sartout être connu. Nous 
avons le sentiment que nos actes extérieurs sont commandés, 
voulus, réglés lə plus souvent par notre position sociale, la mode, 
les préjugés, etc. Mais il est en nous une partie de nous-même. 
où notre individualité se révèle dans son entière liberté, et 
c'est une réelle satisfaction pour nous lorsqu’elle nous approuve 
dans nos actes les meilleurs et les plus désintéressés. Nous nous 
complaisons à nous trouver ainsi et nous voudrions plus sou- 
vent ressentir cette approbation en même temps que cette d'uce 
joie du devoir accompli. Eh bien ! reprenons pour nous-même, 
ce raisonnement scieu‘ifique, base de toute théorie : il n’y a pas 
d'effet sans cause; done puisqu'il est en nous un désir, un besoin 
inné du bien et du bon, c’est que nous sommes en communica- 
tion avec la source de ses sentiments qui ue peuvent provenir 
que de la cause premiére de toute bonté ou Dieu. En effet, c’est 
dans le calme intérieur que nous viennent les intuitions du bien, 
comme si un rayon de ce foyer ne pouvait nous pénétrer que 
par notre libre acceptation. Ce Dieu que nous pouvons ici 
atteindre et ressentir, ne s'impose pas à nous, il attend patient 
et calme pour parler à nos cœurs, notre libre consentement, 
voulant nous laisser tout le mérite de nos efforts vers le bien. 
Qu'elle est grande la différence entre les conceptions primitives 
d'un Dieu despote, jaloux ou inconnaissable, avec celle d’un 
Dieu tout de bonté, d'amour et d'intimité que nous trouvons ici. 
es manifestations bienfaisantes plaident en sa faveur, et les 
bases sur lesquelles nous nous sommes appuyés pour arriver 
jusqu’à lui n’ont rien que répudie la science, puisqu'elle y jet- 
te elle-mème ses fondements et s'y élève par les mêmes moyens. 

De cet aperçu résulte, avec la possibilité d’arriver jusqu'à Dieu 
par l'étude approfondie des manifestations des forces naturelles, 
celle du peu de considération auquel a droit la matière de notre 
part, car loin d'être une réalité. elle n'est que l'apparence sensi- 
ble, un épiphénomène pourrait-on dire et non la substance des 
choses. Envisagé ainsi, non seulement le matérialisme n'est pas 
scientifique, puisque le visible dont il fait sa base n'est pas la 
réalité, mais encore sa doctrine décevante est la source des plus 
amères désillusions et paralyse en même temps les efforts de 
l'âme dans son ascension vers le bien. 


BARTHÉLEMY. 


SPIRIT IS ME: 


MES EXPÉRIENCES 
(Suite) 


SYSTÈME SOLAIRE SELON VOTRE SCIENCE 


Ce qui signifie selon vous, agglomération, centralisation, 
attraction de toutes les matières, de tous les fluides, de tous les 
gaz, et de tous les éléments nécessaires à la vitalité universelle 
vers un même point, soit central soit dominal, par rapport à sa 
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position attractive ; de telle sorte que cette masse de molécules 
condensés qui représentait à l'époque desa formation une masse 
incaiculable de fois plus grande qu'elle ne l'est aujourd'hui, a 
subi depuis cette époque une attraction continue et a formé la 
matière telle qu’elle est aujourd'hui. 


Mais pensez-vous que dans cette attraction moléculaire cons- 
tante qui sac-entuait de plus en plus et prenait plus de 
fc rce au fur et à mesure de sa formation, le calme y ait régné? 
: e serait de la naïv:té que de croire cela, car si vous vous ren- 
dez bien compte des faits, vous comprendrez que cette force a 
été par elle-même ler:ible et sans précédent, Imaginez-vous, 
puisqu'aujourd'hui vous connaissez déjà beaucoup de matières 
ex plusibles, chimiques, inorganiques et organiques, qu'il a 1ü se 
passer un chaos épouvantable à l'heure où toutes ces matières 
ont pris du développement et de la consistance, que tous ces 
atomes se frôlant, se choquant, se mélangeant aux fluides élec- 
triques, magnétiques ou autres ont dû produire une tempéra- 
ture de plusieurs trillons de degres et certes il ne pouvait en 
ètre autrement. Donc la chimification de toutes ces matières a 
commencé par l'effet de cette grande chaleur, des nuages im- 
menses et denses ont commencé à couvrir cette masse, nuages 
qui sortaient eux-mêmes de celle-ci. 

La vitesse de rotation était épouvantable! Des cercles concen- 
triques se sont formés par suite, par l'effet de cette seule vitesse, 
puis rompus et reformés, ce sont les cassures de ces cercles qui 
ont produit à leur tour d’autres masses séparées de la masse 
centrale, ne pouvant plus s'y réunir. par suite de leur diversité 
et de leur effet artractif. Ces masses de différents volumes ont 
quand même gardé leur vitesse de rotation dans le même sens 
que la masse générale, mais sont devenus à leur tour des foyers 
centraux pour produire en plus petit se quice qui venait de 8e 
passer en grand. De là l'explication des planètes, de là l'expli- 
cation des satellites de chaque planète. Voilà, en deux mots, les 
premiers symptômes de la formation. 


Cependant, masse centrale, planètes, satellites avaient encore 
beaucoup à faire après leur séparation, mais il serait puéril de 
vous dire jusqu’au bout le nombre de phases par lesquelles 
elles sont passées, l'essentiel est de vous dire que ces: masses 
encore fluidiques en ébulition, ressemblant à d'immenses four- 
naises, ont subi toutes espèces de variations. Par le seul effet 
du foyer central, pression intérieure, explosions, soulèvements, 
cataclvsmes sur cataclysmes, chutes d'immenses mers;.d'eau 
s'abattant à sa surface, engloutissements de matières fondues 
(lave terrestre), catacilysmes sur cataciysmes, sélections par 
sélections, en un mot, le chaos est le travail le plus laborieux 
que l'on puisse imaginer. À chacun de ses cataciysmes de 
grands dégagements électriques se produisaient, le tonnerre 
roulait en permanence, et cela a duré des millions d'années, 
pour quelques astres de votre système ce chaos dure encore. 
Les eaux condensées en vapeur, tombant, sévaporant à nou- 
veau pour retomber encore, ont complété l'œuvre en donnant 
par la force des temps la consistance voulue à la croûte terrestre 
en formation ; les tremblements de terre, les volcans qui exis- 
tent encore de nos jours ne sont que la répétition, aujourd’hui 
lente, de ce qui se passait à l’époque où votre planèteseformait ; 
en un mot, comparez votre planète à un amas de cendres dur- 
cies dans lequel quelques tisons durent encore. 
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Arrivés à un certain degré de refroidissement, ces astres qui 
contenaient une grande fertilité ont commencé à déployer leur 
force vers la vie, mais l'atmosphère lourde, chargée d'acide 
carbonique qui les entourait empéchait le développement du 
germe animal, tout en poussant activement la végétation; des 
arbres immenses, des forêts impénétrables couvrirent cette 
croûte qui souvent soulevée engloutit encore ces immenses 
forêts (vos gisements houillers vous indiquent encore aujour- 
d'hui les causes de la formation). Ce n'est que lorsque la végé- 
tation eut absorbé une grande partie de l'acide carbonique, 
qu'une grande quantité fut absorbée par les entrailles mêmes de 
ces astres (gisements houillers) que la vie animale fit son appa- 
rition en y développant comme la vie végétale toute sa force 
et sa fertilité. Des animaux énormes commencèrent alors à cou- 
vrir le sol,et cette vie comme la vie végétale subit aussi les 
phases horribles de cataclysmes énervants, c'est-à dire que ces 
mêmes animaux se mangeant entr’eux, se roulant, se vautrant 
dans les eaux, dans la boue par million, toute la croûte en étant 
couverte, donnèrent encora longtemps à ces astres un aspect 
terrible et repoussant, il a fallu, là aussi, des millions d'années 
pour amener la concorde, l'harmonie progressive de l'ere ani- 
male jusqu'au jour de l'apparition de l'homme, ce dont il vous 
sera parlé ultérieurement. » 


Voici comment après nous avoir causé science ils nous 
conseillaient la morale: 


17 Février 1896. « Membres de cette grande famille, fibres 
du grand corps social, unité universelle, appelés à gravir une 
à une les sphères supérieures côte à côte avec vos frères, éprou- 
vant tous les mêmes besoins. subissant tous les mêmes peines; 
votre devoir est de vous aider mutuellement dans le labeur. 
Point n'est besoin pour cela de se créer des peines personnelles 
ni de s'entourer le corps d’un cilice, ni de renoncer au monde 
pour vous rapprocher de Dieu en vous isolant de vos freres, 
point n'est besoin aussi de vous prosterner en public ni de vous 
vêtir d'un froc particulier attirant ainsi l'attention de vos freres? 
Non, mes frères, votre devoir est tout autre et tout différent; 
car on n'entre pas dans le royaume de Dieu plein de boue ou de 
fange, on y entre quand on est lavé et purifié de toute tache 
(comprendre cette dernière phrase selon l'esprit et non la 
lettre). 


Ce lavage, cette épuration ne s'’obtiennent qu'en pratiquant 
l'amour de Dieu, en secourant ses frères en danger, et leur 
donnant selon la mesure de vos moyens une part de ce que 
vous possédez s’ils ne possèdent point, une part de votre intel- 
ligence si la leur est par trop bornée, une part de la lumiere s'ils 
ne sont point éclairés, en leur enseignant le bien et la pratique 
des vertus, en leur faisant connaître leur Dieu, en leur ensei- 
gnant et en leur annonçant la vie future et leur participation au 
progrès universel, en leur montrant qu'au-delà de la tombe il y 
a la vraie vie, celle de tout être, et de toute créature de Dieu. 
Mais que toutes ces choses soient données avec le plus grand 
désintéressement, le plus grand cœur et la plus grande humilité, 
sans cela, ce ne serait plus la vraie charité que vous pratique- 
riez, car l'orgueil s’emparant de vous ne tarderait pas à se mon- 
tror dans toute sa laideur. 
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Soyez compatissants aux maux d'autrui, soyez indulgents 
pour toute faute, soyez justes, soyez bons, que votre vie de tous 
les jours soit pure, que vos actes soient parfaits, que le désir de 
posséder ne vous entraine pas au-delà de vos devoirs, donnez à 
l'ouvrier ce qui lui revient selon son travail et selon son mérite, 
mais n’exploitez jamais son travail à votre profit, que vos béné- 
fices soient proportionnés aux siens, afin qu'il ne soit pas 
tenté par votre position, et qu’il ne vous accuse pas. Encoura- 
gez le et secourez-le si besoin est; quand vous aurez à juger les 
fautes de vos frères soyez indulgents pour eux, si vous voulez 
qu'on le soit pour vous; ne condamnez jamais sans recours, 
laissez toujours une porte ouverte à la réparation et à la ré- 
habilitation. Le droit de vie et de mort n'appartient qu'à Dieu, 
nul être humain n’a le droit d'enlever la vie à son semblable, 
serait-il pour cela le plus grand criminel ; ne faites pas de par- 
ticularité ni de partialité, mais que votre justice soit la même 
pour tous, que votre action en ce sens ait une portée uni- 
verselle, Bannissez la haine et la jalousie de votre cœur, ne 
distinguez en ce monde que des frères et supprimez en vous la 
question de nationalité ou de race, mots créés par l'orgueil hu- 
main, reste de cette boue corrompue qui éloigne de Dieu et sème 
la discorde. 


Souvenez-vous que vous êtes sur terre par expiation et que 
tout votre temps doit y être employé à de bonnes œuvres et à 
de bonnes actions. Que le travail soit votre partage en faisant 
fructifier le bien-être et améliorant ainsi l'ordre social. Abste- 
nez-vous de l'oisiveté mère de tous les vices et de toute còr- 
ruption. 


C'est en pratiquant ainsi vos devoirs, frères en Dieu, c’est en 
frappant avec la charité et en donnant l'exemple du bien, que 
vous deviendrez réellement purs, c'est en soulageant la misère 
et en terrassant l’orgueil, que votre corps se purifiera, et que 
votre esprit grandira, c'est alors, mes frères, que forts de vous- 
mêmes, forts contre tout, vous accomplirez les prodiges an- 
noncés par Dieu. 


Tout arbre qui ne produit pas de bons fruits. mérite d'être 
coupé et jeté au feu, de même tout être humain qui n'exécutera 
pas les lois de Dieu, qui ne pratiquera pas la charité, qui ne 
soulagera pas ses frères, qui méconnaîtra la justice et s'entou- 
rera des loques ds l'orgueil, de l’oisiveté, sera coupé et jeté au 
feu, c'est-à dire, supprimé de ce monde pour subir la peine du 
talion, ce sera sa punition en attendant son amélioration. 


Si la route se montre raboteuse, si le mal que vous aurez à 
combattre est par trop étendu, si les éléments que vous possédez 
ne suffisent pas à mener à bonne fin le rôle qui vous incombe, 
adressez-vous à Dieu et à ses bons esprits, demandez leur de 
vous servir de guides et de vous inspirer, et tout cela vous sera 
accordé 


Le progres universel n'est pas seulement dans le monde des 
incarnés, mais aussi dans le monde spirituel, si vous avez un 
labeur à accomplir ici-bas, notez bien que ceux qui vous par- 
lent en ce moment-ci comme ceux qui vous entourent et qui 
peuplent l'immensité ont aussi le leur, chacun. a sa mission à 
remplir selon son degré d'élévalion ; notre mission à nous con- 
do D au relèvement moral de l'humanité et à préparer le règne 

o Dieu. | 
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Ceci terminé, mes frères, nous allons vous laisser quelques 
temps à vous mêmes, afin de bien vous pénétrer de tout ce que 
nous venons de vous enseigner, nous continuerons plus tard sur 
un autre sujet, mais souvenez-vous toujours q.:e le progrès 
s'accentuant de plus en plus, nous devons vous tenir au courant 
de ses phases nouvelles, afin que vous compreniez mieux la 
puissance de l! Eterne: ». 


Obligés par notre situation militaire à de fréquents déplace- 
ments, ni les rides étapes à franchir particulièrement dans la 
région des Alpes où notre régim-nt se rendait tous les ans, ni 
les difficultés résultant de la fatigue du service et toutes les 
autres circonstances, n'empéchèrent les esprits de nous conti- 
nuer leurs causeries, à ces mêmes circonstances je dûs d’être 
témoin d'un fait aouveau. 

Dans un petit village du Var où nous étions arrivés depuis 
10 heures du matin, je me rendis après le déjeuner, au logement 
du médium qui, pour corriger la fatigue occasionnée par une 
longue étape s'était étendu sur son lit; mon arrivée lui fut 
agréable comme toujours l'étaient d'ailleurs nos rencontres, car 
nous vivions en vrais camarades, en véritables frères plutôt. 
Après avoir échangé nos impressions sur la matinée. sur la vue 
de ces beautés naturelles que l’on ne rencontre qu’en Provence, 
avoir causé service autant quil en faut pour renseigner deux 
comptables, mon ami me dit: Essavons de demander quelque 
Chose, Je fis observer la fatigue, le manque d'organisation, la 
différence de milieu; pendant que je faisais Ces remarques, il 
sortit de sa caisse à ouvrage une feuille entière de papier clo- 
che, sur laquelle il se mit à écrire avec la même rapidité, la 
même facilité qu’en nos domitiles, en quelques minutes la 
feuille fut remplie; il lut le message qui formait la suite de l'ins- 
truction donnée, Ceci donna lieu à des commentaires qui néces- 
sitérent l'intervention de nos instructeurs, pour la mise au 
point; le médium, pris du besoin d'écrire rouvrit la caisse pour 
en retirer une nouvelle feuille de papier, mais de papier il n'y 
en avait plus, le fourrier logé ailleurs avait avec lui la grande 
provision. fort ennuyés de ce fâcheux contre-temps nous nous 
étions mis à continuer nos commentaires, quand tout à coup 
d'un mouvement brusque, le médium reprenant la feuille déjà 
noircie, se mit à tracer des traits dans tous les sens, formant un 
carrelage très régulier, le dernier trait était suivi de cette 
phrase écrite: «On en dit plus long comme cela! » puis prenant 
la fouille, la plaçant le plus près possible de ses yeux et dans le 
sens horizontal, il se mit à lire sur ces traits, des mots, des 
phrases qui n'étaient autres dans leur ensemble, que les ap- 
préciations de nos amis de l’espace sur nos commentaires. Je 
remarquais pendant la lecture. que les yeux du médium subis- 
saient au préalable une véritable transformation, avant de lire 
me disait-il, je vois les traits tels que je les ai tracés, puis la 
poussière du crayon semble construire les mots, les phrases, qui 
se changent de nouveau en traits une fois lus. Ce fait fut renou- 
velé quelquefois, mais les esprits n'usèrent du procédé que 
rarement, prétendant qu'il occasionnait une grande fatigue dans 
la vue du médium. 

Voici un message contenu ‘dans quinze traits, tracés dans la 
largeur d’une feuille de papier cloche:ordinaire : 


7 mai 1902. — « Ainsi que la:mer, l'humanité se balance et 
s'agite, comme elle elle subit des tempêtes, et ces tempêtes sont 
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nécessaires pour sa marche et son progrès; Cette phrase vous a 
été donnée en partie dans une communication antérieure, nous 
ne la répétons ici que parceque en l'heure actuelle une de ces 
secousses a commencé à se produire. 


Oh! humanité! tu le sais, ton passé est bien sale: ton présent 
bien boueux, mais aie confiance en l’avenir, car de là seulement 
dépend toute ta gloire. 


De tous temps, et à toutes les époques des évolutions, des 
monstres ont plané à l'horizon; de tous temps ces fantômes du 
mal ont provoqué la terreur de l'homme en exploitant son igno- 
rance et sa faiblesse. 


Aujourd'hui, ces mêmes monstres se promènent dans l’espace, 
ils sèment la haine et la discorde, le désordre et l’infamie ainsi 
que la tourbe pulvérisée en germe vicieux. 


Regarde et scrute, pense et conçois selon l'humain, projette 
ta vie selon les forces de ta nature propre et considère cepen- 
dant que si l'orgueil démonial vicieux, entêté et hautain mů par 
ses instincts bestiaux a tenu le monde terrien dans les ténèbres, 


il ne trouve plus aujourd'hui les cachettes qu'il avait autre- 
fois. 


En rendant l'homme meilleur, l'instruction a développé son 
cerveau, pas en entier encore, c'est vrai, mais assez pour pro- 
gresser et éloigner de plus en plus la monstruosité malfaisante. 


Vous qui rêvez à un idéal meilleur, qui soupçonnez que le 
bien moral et intellectuel de l'humanité dominera un jour, oyez 
vos oreilles. ouvrez largement vos yeux afin de donner à votre 
labeur la sûre direction qu'il lui faut. 


Si l'au-delà n'a point cure des mesquineries terrestres, ou tout 
au moins paraît les négliger, il n'en n'est pas de même de la 
vérité; elle a, il est vrai, pas mal de nœuds à sa corde, elle est 
encore embrouillée au milieu d’un inextricable labyrinthe, mais 
il suffit qu'elle ait émergé au-dessus de la boue pour qu'il soit 
dit à jamais que cette boue doit sanéantir sous son poids. 


Aussi l'au-delà ne laissera jamais porter atteinte à cette vérité, 


c’est alors qu'on croira qu'elle va sombrer qu'elle renaitra de 
ses cendres. 


Car toute médaille a son revers et celui qui se présenteactuel- 
lement est bien celui qui convenait à l'action mauvaise que cer- 
taine secte avait semé à travers les siècles. » 

La phrase ci-dessus a été lue, non comme les autres, de droite 
à gauche, mais de gauche à droite. 


« Mes chers amis. laissez-moi vous dire ici que, conformément 
à nos anciennes données et anciennes prophéties, il faudra bien 
que Loyala baisse la tête et qu'il s'avoue un jour vaincu. Toute- 
fois, ne vous illusionnez pas, les griffes de ce monstre ne sont 
pas encore usées et son venin même desséché, revient toujours 
à l'état viril, même lorsqu'il se heurte au sérum neutralisateur. 


Si ce sérum n'est encore qu'imparfait, espérez que la science, 
oui la science, saura comme des médicaments matériels le per- 
fectionner pour anéantir le mal. 


Vos Amis de l'espace. 


Ceux que vous croyez quelquefois loin, mais qui ne se trou- 
vent qu’au verso de la page et que vous connaissezfi!!... 


issus is Ms dis: 
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Cette dernière phrase a été lue par le médium au verso de la 
feuille de papier où il n'y avait ni traits ni écriture, les initiales 
sont celles des noms du groupe d'esprits faisant notre instruc- 
tion. 

Ainsi donc, absents de nos domiciles, nos instructeurs nous 
trouvaient partout où nous étions et savaient même nous attirer 
l'un vers l’autre quand ils avaient à nous causer, savaient en 
outre parer à l'éventualité du manque de papier. 


Etant dans un tout petit village des Alpes, à 1.800 mètres 
d'altitude, je me rendis chez mon ami après le repas du soir; 
nous étant assurés que toutes portes étaient bien closes, nous 
demandâmes à nos amis invisibles une conversation, le médium 
se plaça — muni de papier en quantité suftisante cette fois, et du 
crayon traditionnel — assis tout à fait en face de moi, à la petite 
table qui nous séparait. Quelle ne fut pas ma surprise de le voir 
s'endormir sur la table, au lieu d'écrire, crispant ses doigts, 
brisant le crayon, froissant, déchirant le papier, le visage 
appuyé sur la table et ne prononçant pas un seul mot. 

Ce spectacle durait depuis plusieurs minutes; pris de frayeur, 
jattendais quil cessât sans rien faire pour cela, tant j'étais 
surpris de cette crise inexplicable pour moi, chez mon ami, si 
calme d ordinaire. Toute la confiance que javais en nos instruc- 
teurs de l’espace ne suffisait pas à me rassurer, jamais, en effet, 
je n'avais assisté à aussi étrange scene. Quand enfin, les veux 
crand ouverts et hagards, le médium se redresse, se lève et 
courant sur son sabre qu'il tire violemment du fourreau se met 
à marcher précipitamment en faisant de grands gestes, mais 
toujours sans rien dire. Ce ne fut qu'après de grands efforts 
pour délier sa langue qu'il put me dire en me montrant la lame 
de son sabre qu'il jeta à terre avec un geste de profond dédain: 
« Tu vois ce restant des dernières barbaries, au moins ne ten 
sers jamais contre tes semblables!» puis il me fit sur l'armée 
une dissertation que j'ai toujours regretté de ne pouvoir relever, 
tant j'étais troublé par la manifestation. sa voix avait de tels 
accents de sonorité que je craignis un moment qu'on enten- 
dit du dehors. A cà, me disais-je, si on allait prendre mon 
ami pour un antimilitariste maintenant, lui, le patriote par excel- 
lence, le militaire convaincu! Je m'imposais alors en quelque 
sorte et ordonnais à l'esprit qui en avait pris possession de 
s'éloigner, il n’y consentit qu à grand'peine ; le médium vint 
s'asseoir à la même place quil occupait avant la manifestation. 
la scène de crispation se renouvela, puis un visage souriant 
apparut, une voix douce et tendre se fit entendre, deux mains 
se tendirent vers moi serrant les miennes avec effusion, et mon 
père mort depuis 25 ans se mit à me parler, m'apprit qu'il faisait 
partie du groupe d'esprits qui nous instruisaient, que ceux-ci 
avaient voulu faire du médium un instrument plus facile pour 
leurs discours en développant en lui les facultés d'incorporation ; 
qu'il avait souri de ma frayeur, mais que j'avais eu tort de 
m'effrayer ainsi, car jamais il ne m'arriverait rien de fâcheux 
au cours de mes expériences. 

Une surprise plus grande, une satisfaction bien douce suc- 
cédérent à mon trouble, à mon inquiétude, je pus longuement 
causer avec celui qui fut mon père, m'assurer de son identité 
sans que le moindre doute soit possible. 

Il quitta le corps du médium qui s’éveilla, pour être d’un cal- 
me, d’une tranquillité remarquables, entièrement revenu à lui 


AUS 


mon ami ne se souvint de rien, parut tout à fait ignorant de 
ce qui s'était passé, aussi, fut-il vivement intéressé du récit que 
je lui en fit, particulièrement de la manifestation de mon père 
qu'il n'avait jamais connu. Aucune fatigue ne fut par lui éprou- 
vée. 

Qui n’a vécu ces scènes étranges dei l’expérimentation dans 
le domaine de la vie humaine ne sait rien d'elle! 

La saison d'hiver qui suivit ces manœuvres en montagnes, ne 
fut pas moins féconde en expérimentations, notre instruction s'y 
continua avec toujours la même fidélité, le même dévouement, 
la même abondance de la part des esprits. 


(A suivre.) C. BREMOND. 
Dr 7 °C QD ee de dr Le D © 


Une soirée à la Salle Kardee 


Nous sommes heureux de signaler la soirée si intéressante 
qui nous fut offerte à la Salle Kardec par M. le Professeur Stowe 
et ses deux merveilleux sujets. La foule curieuse d'expérience 
nouvelle s'était rendue en masse à son appel et c'est devant une 
salle archicomble que se déroulerent pendant plus de deux 
heures les expériences les plus diverses d'hypnotisme et de ma- 
gnétisme, toutes captivantes, souvent amusantes, mais toujours 
du plus haut intérêt. 

Parmi tous les phénomènes provoqués sur ses sujets, ceux 
qui ont attiré le plus l’attention du public, sont certainement 
ceux de l'automatisme somnambulique, de l’action de la musi- 
que sur les sujets endormis, et surtout la lucidité, dont ont fait 
preuve ceux-ci en disant sans trop de difficultés des mots écrits 
sur un papier mis sous enveloppe fermée, Nous citerons cette 
dernière expérience, car elle est de beaucoup la plus intéres- 
sante. Elle consistait à lire le mot ciel. Après avoir posé l’enve- 
loppe sur son front, le sujet après un laps de temps très court, 
épela sans hésiter et aux applaudissements du public les quatre 
lettres du mot. 

Le deuxième mot à lire était lion. Ici le sujet éprouva beau- 
coup plus de difficultés, mais il réussit néanmoins à nommer 
les trois premières lettres du mot. Ce dernier mot était enfermé 
sous double enveloppe dont une de couleur. Ces cas de lucidité 
sont assez rares pour qu'ils méritent d’être mentionnés ici, et 
nous remercions sincèrement M. Stowe qui, dans un but de 
vulgarisation scientifique, n’a pas craint de se prodiguer, ainsi 
que ses sujets, pour nous offrir cette soirée vraiment intéres- 
sante, et à coup sûr des plus goûtée. | 

BARTHELEMY. 


PR N EAER AE N NE N N 
REVUE DES LIVRES 


Pour combattre Ja Surdité, les Bourdonnements, l'Otite, 
lOtorrhée, l'Otalgie, avec 5 figures, par H. DURVILLE, 2e édi- 
tion. Prix : 1 fr., à la Librairie du Magnétisme, 23, rue Saint- 
Merri, Paris. 


Après avoir donné une description sommaire, mais néan- 
moins suffisante de la constitution anatomique de l'oreille, 


— 16 — 


Les. etre chaque trouble et, en précisant les causes, les 
&ptômes, la marche du mal, il en indique un traitement ef- 
cage qui consiste d'abord en soins hygiéniques, puis surtout en 
plitations magnétiques. Il n'est pas besoin pour cela de con- 
tré tà fond le Magnétisme, les procédés sont exposés claire- 
“nent, êt; les figures spéciales mettent les enseignements à la 
rtéé de tous. 
pus/ceux qui souffrent de ces affections, si rebelles aux 
aitèments ordinaires, trouveront dans cet opuscule un remède 
sür mal, si toutefois les organes essentiels de l'audition ne sont 
as trop lésés. 
D e 
> Pour corriger l'Enfant de ses défauts ct le rendre meilleur, 
> avec deux figures, par le Docteur DE FARÉMONT. 2° édition. 
KR Prix : 1 fr. à la Librairie du Magynétisme, 23, rue Saint- 
à. Merri, Paris. 
A Des efforts ont été faits de tous côtés pour arriver à modifier 
+ le caractère d'un enfant, mais tous les systèmes à ce jour n’a- 
> menaient qu'une amélioration passagère. Le docteur de Faré- 
Mont, après s'être consacré pendant cinquante ans à l'éducation 
_ des enfants, nous indique une voie nouvelle et très féconde. Ce 
: petit livre nous expose tous les détails de sa méthode. On connaît 
& la théorie des Centres nerveux du professeur H. DURVILLE. 
E NE Tout organe, toute faculté a, en un point connu du cerveau, un 
N i centre qui l'anime. Eh bien, l'auteur s'appuie sur cette théorie; 
RE et, développant ce centre cérébral qui commande à telle ou telle 
| “ faculté ayant besoin d'être développée, à l'aide d'une vibration 
(e «très douce, il détermine de suite une amélioration qui ne tarde 
{pas à modifier le caractère de l'enfant, et la conséquence de 
{5° cette modification est d'amener une guérison complète en l'es- 
| N'pace de quelques mois. Et, pour arriver à Ce résultat, il ne faut 
 ? ni médecin, ni médicaments, ni suggestion, mais l'action du 
> : père et mieux encore celle de la mère dirigée selon des règles 
L “très simples qui sont suffisamment indiquées pour être práti- 
quées avec succès par tous ceux qui sont intéressés au dévelop- 
$X pement physique et moral de leurs enfants. 
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Nt We Secours immédiat et Vieillards nécessiteux 


Reçu du 4 au 24 novembre : 


à M. Guettier, voyageur, 2 francs. Genessaux, à Bazancourt, 
` 1 franc. Vve Parquet, 5 francs. Une lectrice, 1 franc. Mme 
N , Carle, 7 fr. 50. Mme Marotte, 5 francs. M. Sandier, 4 francs. 
M. Bizeray, í franc. Pour une fête, souvenir, 5 francs. 
Total, di fr. 50. 
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Œuvre de la Crèche Spirite 


Vve Parquet, 5 francs. 
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- Nous prions nos lecteurs dont l'abonnement est terminé de 
bien vouloir nous faire parvenir le montant de leur réabonne- 
ment pour l’année 1909 ou bien de faire bon accueil au recu de 
5 francs 25 centimes que nous leur ferons présenter par la poste, 
courant Janvier. 
Lis D. 
Pat 
Par suite de l'abondance des matières, l'Action curative à 
distanceet les comptes rendus des expériences de la Salle Kardec 
sont renvoyés au prochain numéro. 
Lis EE, 
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CONFÉRENCE DE M. LÉON DENIS 


A LYON 


Ainsi que notre journal, La Pa'x, l'avait annoncé, le 25 
octobre dernier, nous avon: -u le rare bonheur ie pouvoir as- 
sister à une Conférence de i.8on Denis, l’aptr: convaincu et le 
piopagateur éminent du spiritisme en France. 

Notre toujours dévoué Président, M. Bouvier, dont l'éloge 
n’est plus à faire, avait fait de son mieux pour que, avec l'en- 
tente des deux groupes spirites lyonnais, la salle fût bien garnie. 
Et ses efforts furent si bien couronnés de succès que dés 2 h. 1/4 
— bien que la Conférence ait été annoncée pour 2 h. 1/2 — il 
ne restait pas une place libre dans le vaste amphithéâtre du 


Palais des Beaux-Arts et qu'on Ssentassait littéralement aux 


trois portes d'entrée. Quelques auditeurs durent rester debout 
toute la durée de la Conférence et, obligé de sortir avant la fin, 
j'ai rencontré, dans le couloir et l'escalier, un bon nombre qui 
n'avaient pu pénétrer dans la salle. Cet empressement signifie 
à lui seul combien le public, le public intelligent et qui pense, 
qui réfléchit, est avide d'entendre ceux dont la parole autorisée, 
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nourrie de faits beaucoup plus que d'idées imaginatives, peut 
les mettre sur le chemin de la vérité et apporter la lumière dans 
le dédale obscur de leurs hésitations et de leurs recherches. 

Cette conférence — à laquelle assistaient presque au complet 
les Membres du Bureau des deux Fédérations spirites — était 
présidée par M. le Dr Bonnaymé. 


Dans une petite improvisation, il parla en termes courtois et 
tres élogieux du Conférencier en citant quelques-uns des ou- 
vrages sortis de la plume de ce travailleur acharné. 11 lut ensuite 
une lettre du Colonel de Rochas adressée à M. Jules Gaillard. 
ex-député de Vaucluse, conseiller à la Préfecture du Rhône, 
qui devait le remplacer à la présidence, mais empêché lui-même 
pour des raisons de service. 


Nous nous faisons un plaisir de publier ce document. 


« Cher monsieur et ami, 


« M. Sausse m'écrit que vous voulez bien me remplacer dans 
la présidence de la conférence de dimanche. 


« Malgré mon vif désir de donner ce témoignage d'estime à 
Léon Denis et de passer quelques bonnes heures dans cette intel- 
ligente ville de Lyon, capitale du spiritisme francais, j'ai dû 
renoncer à l'honneur qui m'a été offert et auquel je suis très sen- 
sible; mais mes 72 ans me rendent aujourd'hui les déplacements 
très pénibles. 


« J'aurais voulu dire à notre ami combien tous ceux qui s'in- 
téressent à nos destinées futures lui sont reconnaissants de son 
apostolat, où il se dépense sans souci de sa santé et de sa fortune, 
Sans réclame tapageuse et sans lutter contre des adversaires 
autrement que par la méthode scientifique qui conduit aux 
mêmes conclusions, tous ceux qui recherchent la vérité de 
bonne foi, quel que soit leur point de départ. 


« Vous vousen tirerez certainement mieux que moi avec votre 
chaude éloquence et je me réjouis presque, dans l’intérêt de la 
cause d'avoir été obligé de me retirer. 


« Je crois qu'il convient d'insister sur ceci. 


« Les recherches qu’on désigne aujourd'hui sous le nom de 
métapsychiques ne sont point, comme certains le pensent. diri- 
gées contre les croyances religieuses. Elles les confirment au 
contraire dans les points essentiels, en les mettant d'accord avec 
les progres des autres sciences, comme les recherches géolo- 
giques ont confirmé les récits sommaires de la Bible. 


« Elles ne sont pas non plus en opposition inconciliable avec les 
doctrines matérialistes puisque, d’après les théories les plus ré- 
contes, la matière n’est qu'une modalité de la force ou de 
l'esprit, de sorte que le dogme de son indestructibilité peut ser- 
vir à prouver l'immortalité de l’âme. 


« La vérité est comme une statue ; chacun la voit, à un mo- 
ment donné, sous un aspect spécial etc'est de la combinaison 
de ces aspects que ressort le relief intégral, ls même pour tous. 


« En ce moment, le problème de l'au-delà est assez nettement 
posé pour qu une foule de chercheurs s'efforcent d'en trouver la 
solution par des procédés différents. 


« Les uns, les spirites proprement dits. sont comme des voya- 
geurs qui ayant abordé un continent nouveau en interrogent les 
habitants pour conuaître leur manière de vivre, leurs origines. 
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Les autres, qu'on pourrait appeler les ingénieurs psychiques, 
se bornent à étudier les procédés permettant aux voyageurs de 
se transporter sans danger et le plus rapidemont possible sur le 
continent en question. » 


Après la lecture de cette lettre, le D' Bonnaymé donna de 
suite la parole au Conférencier. Celui-ci commence en remer- 
ciant les membres des deux Fédérations dont il est heureux de 
constater la présence à ses côtés. 


Cela est, dit-il, d’un très bon augure pour l'avenir. 


Après nous y être employés, comme nous l'avons fait, nous 
sommes heureux de ce résultat et nous en acceptons aussi le 
bon augure. Lyon, dit-il l’a déjà reçu et, il y a vingt-cinq ans (1) 
il est venu faire, à la Scala, une conférence sur le spiritisme. 
Car Lyon est une des villes de France où l'on compte le plus de 
spirites, et de spirites sérieux. 

Depuis vingt-cinq ans passés, beaucoup d’amis chers ont dis- 
paru; mais cependant il est heureux de retrouver quelques vi- 
sages amis, preuve certaine de la tixité de leurs convictions et 
de leur désir de connaître. 


Dans beaucoup de conférences, faites un peu partout, il a 
essayé de répandre les vérités qu'il a acquises lui-même par la 
réflexion et l'étude. 

Parlant des débuts difficiles du spiritisme, il se plait à recon- 
naître que, mal vus à Lyon, ses premiers adeptes n'en furent 
pas découragés pour cela et suivirent. malgré sarcasmes et rail 
leries, les leçons du grand maitre Allan Kardec, qui était lui- 
même un Lyonnais. 


Mais à cette époque — déjà lointaine — tont n'était que théorie 
et Kardec imposait pour ainsi dire ses idées, ses conceptions. 
tandis qu'aujourd'hui, les faits, des faits précis et rigoureuse- 
ment contrôlés, viennent asseoir les théories et leur donnerl'au 
torité de la science ou plutôt des sciences exactes basées sur 
l'observation et l'expérimentation. Mais expérimentation difficile, 
parce que les conditions de production des phénomeènes sont 
parfois tres dures à reproduire. et le phénomène essentiellement 
capricieux et mobile ne saurait se reproduire dans des condi- 
tions identiques, avec la même exactitude. D'ailleurs, un facteur 
d’insucces — d'insucces moral — intervient quelquefois dans la 
production du phénomene; c'est la fraude. 

Fraude consciente ou fraude inconsciente. voilà le grand mot 
lâché et le grand argument sur lequel s'appuient les détracteurs 
et les négateurs du spiritisme ! 


Comme si l'étude du spiritisme était la seule dans laquelle la 
fraude puisse se glisser et fausser les résultats. 


Or, des savants renommés, même parmi les matérialistes et 
les néantistes, et Hæckel lui-même, ont pu être convaincus de 
fraude dans des expériences dont les résultats étaient forcés 
pour correspondre à des théories et à des idées préconçues!.…. 

Aussi, n’est ce pas l'annonce à grand fracas de la découverte 
d'une séance fraudée, qui éloigne les scientistes et les savants 
sincères de l'étude du spiritisme. 


Et chaque jour, le monde scientifique donne une nouvelle et 
sérieuse adhésion à ce mouvement. dont la France est loin 
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(1) Il y a exactement 21 ans, c'était en 1887 à la même époque. 
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d'avoir le monopole. Car les Italiens Lombroso, Pio Foa, Mor- 
selli ; les Anglais Russel Vallace, Myers, Podmore, Oliver Lodge: 
le Russe Aksakoff, ont prouvé par les relations de séances aux- 
quelles ils ont assisté ou des phénomènes qu'ils ont étudiés, que 
ces questions ne les laissent pas indifférents. 


Mais en France, où ce mouvement à pris naissance au point 
de vue scientifique, il y a déjà deux écoles, où plutôt deux clas- 
ses de chercheurs : ceux qui ont déjà un passé scientifique et 
qui sont enchainés par leurs travaux antérieurs et ne peuvent. 
malgré leur désir, paraitre se convertir à des idées qu'ils ont 
combattues pendant une partie de leur existence. ` 


Ceux de la deuxième catégorie sont les Jeunes, ceux qui, sans 
idées préconcues, sans passé scientifique, sans attache à au- 
cune école, sont simplement des chercheurs et parmi lesquels 
surgira fatalement quelque nouveau savant dont les travaux et 
les découvertes, non seulement feront sensation, mais encore 
permettront de dévoiler la vérité qui, si soigneusement se dé- 
robe à nos investigations. 


Pour le moment nous devons nous en tenir à ce que nous 
ont légué nos devanciers et à ce que nous avons acquis nous- 
mêmes de certain dans la voie de la vérité. 

Et cette obsession dont nous croyons être les seuls et les pre- 
miers atliteints est aussi vieille que le monde. 

De nos jours, avec les progrès et les découvertes de la sience, 
les conditions d'existence ont tolalement changé; l'évolution 
des idées s’est faite vers plus de justice et de vérité. et, devant 
cette poussée formidable, beaucoup de croyances plus ou moins 
conformes au bon sens, ont disparu à tout jamais. 


Mais au milieu du chaos de cet effondrement de croyances 
dogmatiques ou libres, il en est une qui subsiste, victorieuse, 
persistante et comme ancrée dans la nature même de l’homme: 
c'est le souvenir des morts. 

Les restes des civilisations anciennes parvenus jusqu'à nous 
sont surtout contenus dans les monuments funéraires, Témoins 
les Pyramides d'Egypte, tombeaux géants, qui ont résisté de- 
puis plusieurs milliers d'années aux injures du temps. 


Eh bien, que sont devenus, depuis ces époques reculées de 
l’histoire du monde, tous ceux dont les corps ont été enfermés 
dans ces royales sépultures, ainsi que tous ceux qui vivaient à 
la même époque et dont la dépouille mortelle n eut pas l'hon- 
neur de demeures aussi somptueuses ? 

Que sont devenus les innombrables disparus °? 

Des réflexions salutaires s'imposent sur le problème du deve- 
nir, surtout à cette époque de l'année où la coutume a placé 
avant l'entrée dans le grand Sommeil de l'hiver, la visite aux ci- 
metières, aux nécropoles, séjours des disparus! 


De nombreux faits, en dehors de toute conception philoso- 
phique, prouvent l'existence et la persistance de quelque chose 
de spirituel en nous. 

Ainsi dans le rêve, non pas le rêve produit par le souvenir 
plus ou moins précis d'événements récents ou par la fatigue 
de l'estomac trop chargé. mais le rêve ou plutôt le songe pen- 
dant lequel la partie spirituelle de l'individu séparée du corps et 
comme isolée, perçoit des choses qu'il n'aurait pas perçues pen- 
dant l'état de veille, dans cet état l'esprit se rend compte de 
choses exactes. 
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Et les rêves prémonitoires au sujet desquels les faits matériels 
viennent donner une confirmation absolue sont une preuve de 
la partie spirituelle qui existe en nous, de l'extériorisation pen- 
dant le sommeil de cette partie spirituelle. 


Les expériences prouvent l'existence d'une sorte d'enveloppe 
fluidique, le périsprit ou double fluidique, capable de recevoir 
des impressions matérielles, lesquelles sont perçues et ressenties 
par le corps matériel. 


C'est ce que les expérimentateurs appellent le fantôme des 
vivants ! 


De nombreux cas typiques de ce dédoublement des vivants 
ont été enregistréset le sont encore journellement par des obser- 
vateurs et des savants dignes de foi. 


En France, un savant éminent qui, il y a quelques années 
encore était un incrédule, obligé de se rendre à l'évidence des 
faits, en a consignéun grand nombre. rigoureusement authenti- 
ques, dans un de ses récents ouvrages : L'Inconnu et les Phé- 
nomènes Psychiques. 

En Angleterre, c’est la Sociéty for Psychical Researches qui, 
elle aussi, a noté au fur et à mesure de leur production, un nom- 
bre de phénomènes suffisamment multiples pour former 22 
énormes volumes. 


Si nous pouvons avoir des preuves analogues et aussi solide- 
ment établies de la survivance du double périsprital des défunts, 
le problème de la mort se simplifie d’une façon étonnante. 


Or, ces phénomènes existent et en très grand nombre. Et les 
revues qui les exposent et les étudient en les commentant, sont 
connues de tous ceux qui, à l'heure actuelle, s'intéressent à ces 
questions. 


Ces phénomènes, très complexes en réalité, ne se produisent 
pas au gré de l’expérimentateur et n'ont lieu qu'en présence de 
personnes douées de facultés spéciales qu'on appelle médiums. 


Plusieurs médiums ont, ces dernières années surtout, été uti- 
lisés par les chercheurs, et les noms d’Eusapia Paladino et de 
Miller sont tres connus des spirites. 


Les séances obtenues en présence de Miller semblent être les 
plus sûres et sont les plus récentes. Quelques-unes offrent toute 
la précision désirable et leurs résultats ne peuvent être mis en 
doute. 


Cependant, il ne faudrait pas croire que ces séances sont tres 


faciles à organiser et que les phénomènes s'y produisent aisé- 
ment. 


Au contraire, elles sont hérissées de difficultés et les débuts 
sont entourés de tàtonnements nombreux inévitables à toute 
étude nouvelle. 


Puis, lorsque cette période des débuts est passée, peu à peu les 
opérateurs devenant plus habiles, les résultats deviennent eux- 
mêmes plus intérersants et plus précis. 


Cependant les preuves les plus sérieuses sont exigées, et des 
observateurs consciencieux tels que Sir Oliver Lodge ont ima- 
giné une sorte de contrôle matériel desfaits : c’est ce qu'il a nom- 
mé les Cross Correspondance: 


C'est donc par des expériences minutieuses, mille fois répétées. 
que Ces nombreux savants ont réussi à faire du spiritisme une 
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science d'observation et lui donner ainsi une base irréfragable 
sur laquelle il peut s'appuyer, lutter, grandir, vaincre et sim- 
poser. 
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tisme. A l'heure, dit-il, où les religions agonisent sous le poids de 
leur dogme et de leur intolérance, dans celte crise redoutable 
que nous traversons où la foi mal étavée chancelle sous les 
attaques du matérialisme; au moment même où la société cor- 
rompue et égoïste se rue à la conquête ‘es jouissances passagè- 
res, semant dans sa course la haine et le désespoir au cœur des 
vaincus, il était nécessaire qu'une lueur réconfortante vint 
éclairer notre horizon et nous montrer à travers le brouillard 
des passions déchainéns un peu de cet idéal toujours pur, espoir 
du faible et de l'or ri.né, source de dévouement, d'abnégation 
et d'amour. C'est là la tâche du spiritisme, il arrive donc à son 
heure et dans son auréole naissante on peut y lire déjà : Paix, 
Fraternité, Progrès. Paix aux consciences que le doute torture 
par l'apport de sa lumière vivifiante et bénie. Fraternité parmi 
les hommes, qui à sa clarté reconnaissent dans leurs semblables 
des frères évoluant comme eux à la conquête des mêmes des- 
tinées. Progrès du cœur vers l'amour, progrès de l'esprit vers 
la lumière telle est la resultante de cette doctrine vraiment ré- 
confortante et de laqnelle découle les plus douces consolations. 


Et à ceux qui aveugles devant ses rayons diront encore à 
quoi bon ? à quoi cela sert-il ? Nous répondrons : N'est-ce donc 
rien que de connaitre le but de la vie et le problème de la des- 
tinée. N'est-ce donc rien que de pouvoir répondre à l'angois- 
sante question de la mort, la parole qui console. fait vivre et 
espérer. À la mère devant le cercueil de son enfant, à l'épouse 
éplorée devant celui de l'être cher. à lami devant la tombe 
du cœur regretté, nous dirons séchez vos pleurs, là ne viennent 
pas sombrer toutes vos affections, levez les veux au ciel et 
voyez flotter radieux dans l’espace éthéré ceux dont le cœur 
vibra pour vous et dont l'âme vous conserve toujours les mêmes 
sentiments d'amour. de tendresse et de vénération. Ils ne sont 
point absents quoique invisibles, ils vous voient, vous frolent 
parfois dans un frisson mystérieux, vous encouragent et vous 
guident, vous soutiennent dans vos luttes et vos désespoirs. 
D'autre part quelles perspectives sublimes que ces vies succes- 
sives qui permettent à notre personnalité de se révéler et 
multiplier ses efforts vers le bien. Dans cette ascension con- 
tinuelle vers un meilleur devenir, l'âme apprend à se connaître 
et à aimer. Elle voit dans la multitude d’existences qui cotoie la 
sienne, des esprits comme elle, évoluant. et de cette perception 
un sentiment de solidarité et de fraternité jaillit en elle, qui 
l'ennoblit, l'inspire et la guide. 


Faire épanouir au fond des cœurs la douce fleur espérance; 
faire germer dans l'ime l’idée de sa grandeur et de son immorta- 
lité, tels sont les bienfaits d’une doctrine de raison et d'amour. 
A son contact, les fronts sombres et courbés sur le dur chemin 
de la vie, verront s’auréoler d'un nimbe de lumière les épreuves 
de la douleur, et la foi triomphante courbera sous sa douce 
puissance les cœurs plus soumis et clairvoyants, les âmes sou- 
riant déjà à l'idéal de justice et de bonheur entrevu. 
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S'il nous est possible de retracer ici les idées générales du 
sujet vraiment encyclopédique de cette conférence, il est une 
chose que l’on ne peut traduire par la plume : c’est d'abord cette 
conviction profonde de l'orateur qu'est M. Léon Denis, et quil 
réussit toujours par le charme de son élocution et de sa science 
à faire partager par ses auditeurs. Ce sont aussi ces superbes 
envolées où le conférencier nous entraîne à sa suite, dégageant 
pour ainsi dire notre âme des liens matériels pour la faire planer 
un moment dans le domaine le plus séduisant de la vie spiri- 
tuelle. 

Nul doute qu'il a su conquérir brillamment son public et que 
de cette soirée que nous voudrions voir se renouveler plus 
souvent, s'en dégagera de multiples bienfaits, tant au point de 
vue de chacun que de la cause spiritualiste. 


Le Secrétaire Général, 


Francis BARUDIO, 
Pharmacien de 1'° classe. 


Lettre à Monsieur Henri POINCARÉ 


Notre collaborateur SPERO, vient d'adresser la lettre ci-après à 
Monsieur Poincaré, Membre de l’Académie des Sciences. 


L'Esprit, seule Réalité 


A Monsieur Henri POINCARÉ. 
Membre de l'Académie des Sciences. 


Monsieur et Illustre Maitre, 


Voules-vous permettre à un très humble penseur, qui ne 
reconnaît d'autre culte que celui de la vérité, de vous soumettre 
quelques réflexions qui lui ont été suggérées par la conclusion 
de votre remarquable livre: « La Valeur de la Science ». 


« En résumé, dites-vous, la seule réalité objective, ce sont 
les rapports des choses, d'où résulte l'harmonie universelle. 


C.n. Tout ce qui n'est pas pensée est le pur néant, puisque 
nous ne pouvons penser que la pensée. et que tous les mots 
dont nous disposons pour parler des choses, ne peuvent expri- 
mer que des pensées; dire qu'il y a autre chose que la pensée, 
c'est donc une affirmation qui ne peut avoir de sens. 


« Et cependant — étrange contradiction pour ceux qui 
croient au temps — Phistoire géologique nous montre que ia 
vie n’est qu’un court épisode entre deux éternités de mort, et 
que, dans cet épisode même la pensée n'a duré et ne durera 
qu’un moment. — La pensée n’est qu'un éclair au milieu d'une 
longue nuit, mais c'est cet éclair qui est tout. » 
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il me semble tout d'abord que votre affirmation : « Tout ce 
qui n'est pas pensée est le pur néant » est en contradiction avec 
cette autre affirmation néantiste : « La pensée n'est qu'un éclair 
au milieu d'une longue nuit ». Voici pourquoi : 

Quand vous avez écrit : « Tout ce qui n’est pas pensée est le 
pur néant », vous avez évidemment envisagé la pensée en elle- 
même sans vous préoccuper de sa genèse. Or, la pensée, à mon 
sens. est un phénomène, un effet dont il convient de recher- 
cher la cause. Pour que la pensée se produise, il faut néces- 
sairement un penseur qui, dans l'espèce, ne peut être qu'un 
esprit. Certains savants matérialistes n'ont vu dans les phéno- 
mènes intellectuels, qu'une « sécrétion du cerveau », mais je ne 
vous fais pas l’injure de supposer que telle est votre opinion. 
Vous reconnaitrez donc, j'ai lieu de l’espérer, que l'esprit est le 
générateur de la ransée, et conség''emment votre affirmation 
doit être modifiée cumme il suit : « Toul ce qui n'est pas esprit 
est le pur néant ». 

Cette modification s’impose d'autant plus que chez l'immense 
majorité des hommes, la pensée est de sa nature très variable, 
qu'elle change selon les lieux, les circonstances, les dispositions 
et les humeurs — et, de plus, qu'elle subit l'influence de l'am- 
biance — tandis que l'esprit est stable dans son essence. 
Donc, au lieu d'écrire : « Dire qu'il y a autre chose que la 
pensée, c'est une affirmation qui ne peut avoir de sens », 
il faut rectifier ainsi : « Dire quil y a autre chose que l'esprit... 
etc... », Cette dernière déclaration est l'heureux et lumineux 
complément d'une autre. très précieuse que je trouve dans 
votre précédent livre « La Science et l'Hypothèse », et qui est 
reproduite par M. Sabatier, doyen de la Faculté des Sciences 
de Montpellier, dans son livre « La Philosophie de l Effort, » 
c'est celle-ci : « Quelles que soient les notions nouvelles que 
les expériences nous donneront sur le monde, nous sommes 
sûrs d'avance qu'il y aura quelque chose qui demeurera 
constant et que nous pourrons appeler énergie ». — S'il 
n’y a donc autre chose que espr'il générateur de la pensée, 
l'esprit vient, dès lors, se substituer à l'énergie, et vous voilà en 
complète concordance avec M. Sabatier qui s'exprime comme 
il suit : « Un matérialiste aussi loyal et sincère que mal renseigné, 
me disait un jour d'un air triomphant : « Je suis matérialiste, 
«parce que la matière, ça se voit, ça se touche, mais l'esprit, ça 
«nese voit ni ea ne se touche ». N'est-ce pas le contraire qu’il fau- 
drait dire ? S'il y a quelque chose qui nous fuit et nous échappe, 
c'est la matière; à mesure que nous voulons la saisir, elle glisse 
entre nos doigts, et il n'en reste rien de solide, de précis, de 
nommable. Mais ce qui se manifeste, ce qui se constate, ce qui 
reste et ne passe pas, ce dont l'existence est certaine, cest la 
force, c'est l'énergie, c’est l'esprit, car esprit el énergie sont 
une même chose ». 

Comme vous le voyez, Monsieur et illustre Maître, vous êtes 
tout à fait d'accord avec M. Sabatier, puisqu'avec lui, vous dé- 
clarez qu'il n'y a autre chose que i'esprit, cause génératrice de 
la pensée. J'ajouterai que non seulement la pensée est de sa 
nature variable et changeante comme je l'ai dit, mais qu'elle 
constitue ou caractérise la personnalité d'aujourd'hui qui, en 
vertu de la loi du progrès ne sera plus celle de demain, tandis 
que l'esprit, fixe dans son essence, constitue l’individualité qui 
persiste à travers les différentes stades de l’évolulion de l'être. 


AS AE 


Enfin, s’il n'y a autre chose que l'esprit se substituant à l'é- 
nergie « la chose qui demeure constante » — nous pouvons, 
avec vos propres données, conformées à celles de M. Sabatier, 
arriver à formuler scientifiquement cet aphorisme en concor- 
dance absolue avec les enseignements de la Sagesse antique : 
« Tout est matière en apparence, tout est esprit en réalité, la 
matière n'est que le revêtement passager d'une force spirituelle 
qui évolue et se manifeste. » — Songez-y, Monsieur et illustre 
Maître, le jour n’est peut-être pas éloigné où la science procla- 
mera cette sublime vérité. que vous avez pressentie et presque 
formulée vous-même; ce jour-là, l'orientation de la mentalité 
humaine sera transformée. Alors la vieille dispute des matéria- 
listes et des spiritualistes n'aura plus d'objet ni de raison d'être; 
le terrain J’entente entre les hommes sera trouvé. — En disant: 
« Tout ce qui n'est pas pensée (esprit), est te pir néant»; vous 
avez prononcé la parole salvatrice; vous avez cru -- peut-être 
dans un moment de mélanc ‘lie — faire une déclaration néantis- 
te; en réalité, vous avez p'ufrré la plus haute vérité traascen- 
dentale, tout en demeurant l'homme de science admirable que 
vous êtes. 


Reste l'incident de votre conclusion : « Et cependant — 
étrange contradiction pour ceux qui croient au temps — l'his- 
toire géologique nous montre que la vie n'est qu un court épi- 
sode entre deux éternités : da nort, et que, dans cet épisode 
même, la pensée consciente n'a duré et ne durera qu’un mo- 
ment ». — Le temps n'existe que pour les êtres finis, vous le 
savez pertinemment, et suis assuré que votre esprit faisant 
abstraction des contingences terrestres, a, dès longtemps, 
acquis la claire notion de l'éternel présent. — Quant à l'histoire 
géologique — et je serais heureux d'avoir votre sentiment à ce 
sujet — elle montre simplement qu'après la mort terrestre 
las éléments chimiques constituant le corps physique se dis- 
socient et rentrent dans le grand laboratoire de la nature. — 
L'esprit, au contraire, principe de la vie, seule wie réelle, qui 
durant « l'épisode » de l'existence terrestre, a animé le corps, 
son revêtement passager, son instrument de manifestation, 
l'esprit, essence impérissable, unique élément stable de notre 
étre, reprend son indépendance avec son corps subtil, facteur 
important de son composé dans la période d’incarnation, qui a 
échappé à la dispersion des éléments organiques pour remplir, 
dans une nouvelle vie, sur un plan supérieur, un rôle analogue 
< celui que son corps matériel a joué durant son séjour sur la 

erre. 


Darwin n'a envisagé que l’évolution physique dans les divers 
règnes de la nature; il s'est arrêté au point le plus intéressant, 
celui où l'évolution cesse d'être physique pour devenir pshy- 
chique, c'est-à-dire au moment où l'être devient conscient, 
entre en possession de son libre arbitre, qui lui-même est pro- 
gressif. — Il convient ici, d'observer que l'hypothèse catho- 
lique d’une existence terrestre unique est inconciliable avec la 
loi d'évolution, et consacre une monstrueuse iniquité : l’iné- 
galité profonde, physique, intellectuelle, morale et sociale — 
entre des êtres qui auraient une origineidentique. — L'Evolution, 
qui implique les incarnations antérieures, successives, simples 
77y dl dans la vie totale, explique, seule, et justifie cette inéga- 
ilé, 
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Tel est l'enseignement de toutes les grandes doctrines orien- 
tales et occidentales, de tous les grands initiés, savants et philo- 
sophes spiritualistes, sous l'égide desquels je place mon infime 
personnalité. J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur et Illustre 
Maître. de vouloir bien élucider les points obscurs que je me 
suis permis de vous signaler — et dont l'importance ne vous 
échappera pas — pour l'édification de la mentalité de notre épo- 
que, qui, au point de vue de la croyance, se débat dans les 
ténèbres, entre deux dogmes également exclusifs, excessifs 
et intransigeants., le dogme romain et le dogme néantiste. 


Veuillez, Monsieur et illustre Maître. excuser mon im portu- 
nité et agréer l'expression de messentiments les plus respectueux. 


SPERO., 


YSSSISSNSSSSSSSSSSSSSNNN 
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MES EXPÉRIENCES 
(Surte) 


Un soir, à notre grande surprise un esprit qui signa sa 
communication du nom de Xavier, vint nous faire une disserta- 
tion ayant trait a nos relations d'antan, relations qu il fut impos- 
sible de vérifier, par suite des difficultés presque insurmontables 
que la recherche nous imposait, plusieurs autres fois, cet esprit 
vint au cours de nos soirées nous entretenir d'une vieille amitié: 
la dernière fois, ce fut pour nous annoncer qu'il allait revenir 
sur la terre, s'y réincarner, et que nous le reconnaîtrions. Je le 
pressais de questions à seule fin d'obtenir tous les renseigne- 
ments nécessaires à la manifestation de la vérité et étant marié 
et sans enfant, l'idée que cet enfant pourrait être le mien, tra- 
versa mon cerveau, il écrivit aussitôt : « Ce ne sera pas ce que 
tu penses, mais je te répète que tu me reconnaitras et que je sẹ- 
rai un de tes proches parents. » 


Ce furent là les seuls renseignements que nous pûmes obtenir. 


Dix-huit mois s'écoulérent sans que, malgré nos appels, cet 
esprit revienne se communiquer à nous. Quand la maladie 
de la femme de mon jeune frère, avec qui j'avaisinterrompu toute 
relation depuis 4 ou 5 ans, vint me le faire retrouver, voici 
comment : Appelé auprès de ma belle-sœur, condamnée par les 
médecins à mourir dans la quinzaine, je ne pus voir un neveu 
agé de 2 ans que l'on avait éloigné dela mère malade, mais mon 
frère m'en causa beaucoup et m'apprit entre autres choses que 
son parrain était un nommé Antoine, que sa marraine s'appelait 
Marie et que lui avait reçu les noms de Victor Xavier. Je ques- 
tionnais mon frère pour savoir comment il se faisait que l’on 
avait donné ce nom de Xavier à l'enfant, tandis que le parrrain 
et la marraine n'en portaient pas de semblables. Il me répondit 
tout simplement quil n'en savait rien, que lorsque cet enfant 
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vint au monde, il eut l'idée fixe de l'appeler Xavier et que cette 
idée le poursuivit jusqu'à l’état civil où, comme tel, il le fit en- 
registrer. 

Je m'offris alors à prendre avec moi cet enfant et à l’élever. 
mon frère. déjà fort éprouvé par la longne maladie de sa femme 
et ayant un autre enfant, me céda volontiers son fils, lui-même 
me l'amena de Lyon ouil habitait à Avignon. Je fus en gare à 
l'arrivée du train, aussitôt descendu du compartiment, Xavier 
— à Qai l'on avait dit et redit. je veux bien admettre, quon 
allait voir son tonton — mais qui cependant ne m'avait jamais 
vu, courut vers moi en tendant les bras et en m’appelant sous 
l'impression d'une grande joie: Tonton! Tonton! L’'affection 
qu'il témoigna à sa tante ne fut pas moindre et les membres du 
groupe ne furent pas plus étrangers pour lui. | 

Dix années se sont écoulées depuis lors, Xavier ne nous a 
plus quittés, n'a jamais Cessé de nous témoigner, tant à sa tante 
qu'à son oncle, la plus tendre affection. D'une tres grande intel- 
ligence, il a toujours employé cette faculté à des succès scolaires ; 
doué d’un excellent cœur, il l'a exercé et l’'exerce encore à ia 
reconnaissance due au sacrifice de guider son enfance. 

N'y a-t-il pas là, sinon un fait de réincarnation, bien établi, du 
moins tout un ensemble de données suffisantes. bien fait pour 
démontrer la vérité. l'exactitude des affirmations de nos profes- 
seurs invisibles quant à nos vies successives. 

Je sais bien que l'on pourra penser chez mes lecteurs que 
nous aurions pu presser davantage l'esprit de toute les questions 
de nature à fournir l’éclatante démonstration; le récit que l'on 
trouvera plus loin, montrera avec autorité, qu'il ne faut jamais 
exiger plus de nos amis de l’espace que ce quils doivent nous 
dire, que ce quil leur est permis de révéler; en pressant de 
questions les esprits qui se manifestent, cela sans quils vous 
l’aient prescrit, on s'expose à les éloigner momentanément, les 
facultés médianimiques de leurs instruments continuent à 
s'exercer sous l'influence du propre esprit du sujet, lequel ré- 
pondant selon ses goûts, ses vues, ses aspirations, peut commet- 
tre les pires erreurs : erreurs qui font toujours de ceux qui en 
sont victimes, des esprits troublés, ne sachant plus discerner le 
vrai du faux, quand elles ne les conduisent pas aux pires catas- 
trophes. | 

Nous ne devons jamais oublier que tous ici-bas avons notre 
libre arbitre, il est relatif si l’on veut, autant qu'est profonde 
notre ignorance des choses et de la vie, mais il est libre arbitre 
tout de même, et les esprits plus que quiconque ont le devoir 
de le respecter. s'ils ne lefont, ils ne peuvent être nos éducateurs, 
nos instructeurs. 

De là, de cette règle, les développements généraux et non 
d'ordre particulier qui constituent tous leurs messages. Ce n est 
que dans des cas exceptionnels qu'ils en donnent de purement 
personnels. 

A la fin de l'hiver, la destinée désagrégea notre petit groupe, 
les exigences du service militaire en séparérent les membres, 
en éloignèrent le médium qui fut livré à lui-même dans un 
isolement complet. La volonté des membres restant réunis fut 
bien de continuer les expériences, mais plus d'instrument, plus 
de travail occulte. 

Ce fut alors que, me servant des indications données sur le 
magnétisme, par les esprits, je soignais les malades que je ren- 
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contrais sur mon chemin d'observations. Ce fut une véritable 
moisson de médiums, mais aussi un champ ouvert à toutes les 
difficultés, à une grande responsabilité. Ce ne furent plus les 
mêmes esprits continuant leurs enseignements! Question trou- 
blante, angoissante pour des novices, qui aussitôt se demandent : 
comment il peut se faire que des esprits aient tous besoin d'ins- 
truments spéciaux, appropriés à leur volonté, leur savoir, leur 
nature, que sais-je encore? pour se Communiquer aux terriens, 
car, je dois à la vérité de dire que je n'ai jamais vu le même 
esprit se communiquer par plusieurs médiums (1). Oui! ques- 
tion troublante que celle qui se pose à l'eXpérimentateur aux 
prises avec cette constatation. qui le porte à se demander si 
tout ce quil a vu, lu ou entendu comme venant de l’espace, 
n'était pas l'œuvre pure et simple du médium, l'effet de son 
propre tempéramment, de ses facultés spéciales, particulières, 
sans autre Concours que celui de sa volonté, de son inconscien- 
ce peut-être. Expérimentateurs, c’est alors qu'il faut vous en- 
gager à fond pour éclaircir ce doute, faire cesser cette angoisse, 
car ainsi, seulement, vous trouverez la clef de l’énigme. 


Isolé, le mé lium ne tarda pas à languir; de mon côté, privé 
de son précieux con‘ours. je trouvais par ailleurs des instru- 
ments et continuais ines recherches avec fruits. 


Mme G. G. fut le premier sujet que j'eus à observer. Malade 
depuis fort longtemps, cette personne. comme tant d’autres. 
n'avait pu trouver auprès des docteurs le traitement qui aurait 
pu la guérir; il y a ainsi des maux psychiques auxquels ne suf- 
fisent plus les remèdes matériels, souriez esprit sceptiques, mais 
il en est ainsi et toujours il en sera ainsi. 


Dès la première imposition des mains, cette personne qui 
m'avait accueilli avec faveur, qui m'avait témoigné, même 
comme une sorte de vénération. changea subitement de phy- 
sionomie, ses yeux aux regards doux et suppliants, soudain 
devinrent hagards, son attitude de résignée et confiante. fut 
menaçante, des injures, des injonctions outrageantes sortirent 
de sa bouche qui prononça jusqu’à des menaces de mort à mon 
adresse, à ma grande surprise, je fus tutoyé avec prétention et 
insolence. 


À l’aide de l'instruction reçue, je m'apercus bien vite que 
j'avais en ma présence un médium à incorporation, terrible- 
ment obsédé, « une possédée du démon », comme on appelait 
ces sortes de malades aux premiers temps de l'ère chrétienne. 


Que faire ? Eloigner l’'obsesseur avec l’aide de la foi et de la 
volonté fut mon premier soin, et aussitôt je constatais que la 
malade n'avait plus de mal. le lit était quitté parelleen moins de 
temps quilen faut pour le dire et les occupations étaient reprises 
comme si jamais la maladie ne s'était emparée d'elle. Combien 
de pensionnaires des asiles d’aliénés sont dans les mêmes con- 
ditions Mais le lendemain, quelquefois le jour même, quelque- 
fois une heure après, l’état maladif revenait tout aussi prononcé. 
J'employais alors le procédé contraire, c'est-à dire qu'au lieu 
d éloigner l'esprit obsesseur, je le maintenais là le plus longtemps 
possible et consacrais toute sa présence à le moraliser. Faire 


mr 


(1) Contrairement aux observations de mon collaborateur, j’ai constaté 
maintes fois qu’un même esprit pouvait se manifester par différents médiums 
en donnant à chaque manifestation des preuves d'identité comme personnalité 
psychique. A., Bouviér, 
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quelque chose de bon de tout ce qu'il y a de plus mauvais, n’est 
pas chose facile, les exemples que nous avons sur terre abon- 
dent et la persuasion n'accomplit pas plus de prodiges dans 
l'espace. 

Ces malheureux êtres ne croient pas appartenir au monde in- 
visible, 1l y a, dans leur existence du moment, une telle incons- 
cience quant à leur état réel, que c'est avec la plus grande pitié 
qu’il faut les traiter, souvent ils ne se rendent pas compte des 
souffrances qu'ils occasionnent et croient toujours, en corps et 
en âme, faire partie du cor pe social terrestre. C'est ainsi que cet 
esprit qui de son vivant sur terre aimait passionnément le sujet 
ne pouvait s'en séparer. et avait vu tout d'abord en moi une 
sorte de rival qu'il aurait volontiers supprimé. Ce ne fut qu à l'ai- 
de du raisonnement et après deux années que je parvins à en 
faire un guide excellent pour le médium. et mon ami le plus 
dévoué ; lecteurs vous en jugerez ! 

Mon ami en détachement languissait, je l'ai dit; nous échan- 
gions depuis son départ une Correspondance suivie ; quand un 
jour il me demanda d'aller le rejoindre par permutation, que 
c'était là le désir exprimé par nos professeurs d'autrefois comme 
l'indiquait d'ailleurs le message joint à la lettre. Au sujet de 
celui-ci je n'éprouvais pas de grandes difficultés à me rendre 
compte qu'il ne répondait nullement, quant au style et à la for- 
me, à l'élévation de pensée, à la valeur générale de nos profes- 
seurs invisibles; cependant, pour montrer à mon ami le cas 
que je faisais de ses désirs, je ne me refusais pas à une permu- 
tation qui pouvait nous réunir à nouveau et nous permettre de 
continuer en commun nos expériences si malencontreusement 
interrompues. Je fis donc les premières démarches pour une 
permutation, mais avant que je les eu toutes faites, mon nou- 
vel ami de l’espace que je consultais quelquefois, quoique 
M=e G. G. soit guérie, me dit : « Il est inutile que tu permutes 
pour aller rejoindre ton ami, il sera ici avant la fin de l’année, 
on me l'a dit ». | 


Mais qui t'a dit cela? Comment as-tu pu apprendre pareille 
Chose ? Quand nous tous ici nous l'ignorons. 

« Depuis que tu m'as fait comprendre mon état, me dit-il alors, 
je ne reste plus là, et j'ai trouvé dans l’espace des amis qui en 
savent long. Je vais les écouter quand ils parlent, et j apprends 
beaucoup. Quand je ne comprends pas bien, il y en a un qui 
m'explique, c'est celui-la qui m'a dit de te dire quil ne fallait 
pas que tu permutes. que ton ami serait ici avant la fin de 
l’année ». Il y eut échange de lettres sur cette révélation entre 
mon ami en détachement et moi. il ne voulut jamais y croire, 
défendit sa cause fort bien en faisant intervenir nos instruc- 
teurs, ses guides d'autrefois. m‘is il ne réussit point à me con- 
vaincre et je restais à la portion centrale. 

Nous étions alors en Avril, or en Juillet, sans que rien ne 
put le faire prévoir, le bataillon détaché dont faisait partie mon 
ami, était désigné d'oftice pour aller faire la campagne de Chine, 
et lui. consideré non apte à faire campagne par suite d'une 
faiblesse de constitution, plutôt apparente que réelle, revint à 
la portion centrale. Nous fümes de nouveau réunis, ce qui 
n'aurait pas eu lieu si j'avais accordé une foi aveugle à ses 
prétendus messages. 

Voilà donc un médium qui, du jour où il fut livré à lui-même 
n'obtint plus que des communications inexactes et de nature à 
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créer des obstacles à l'expérimentation, à faire naître des doutes 
profonds sur la réalité de tous ceux obtenus jusqu'alors. Ce fut là 
peut-être le résultat d'un acte d’'égoisme. Près de nous tous 
l'instruction devait se continuer, mais séparé du groupe, elle 
ne pouvait l'être, perdant en quelque sorte sa raison d'être; le 
médium ne le comprit pas, il lui fallut des faits comme celui 
précité pour le mettre en garde contre lui-même. Combien de 
médiums peuvent être ainsi victimes de leur égoïsme et sacrifier 
leurs meilleurs amis. 

Aussi, je dirai à tous! N'expérimentez jamais seuls, entou- 
rez-vous d'initiés, rompus aux obscurités comme aux beautés 
de l’'expérimentation et n’exécutez jamais sans les avoir soumis 
à un rigoureux contrôle les ordres ou les prescriptions des invi- 
sibles ou prétendus tels. 

Le médium étant de retour, le petit groupe se reconstitua,. et 
les travaux reprirent; comme par le passé, les invisibles conti- 
nuérent à nous instruire, à nous mettre en garde contre les 
erreurs possibles, mais je ne cessais pas pour cela mes expé- 
riences ailleurs. Je remarquais bien une sorte de sourde jalousie 
entre les médiums des deux sexes, mais je ne m’arrêtais pas à 

ce détail mesquin, quelquefois même je les réunissais tous au 
nombre de quatre qu'ils étaient, pour une séance générale, et 
les phénomenes produits ne manquaient pas d'intérêt, ils 
étaient plutôt cependant d'ordre inférieur. Des esprits vulgaires 
venaient nous y narguer, ou nous y produisaient des scènes 
macabres, j'évitais avec soin ces séances uniquement provo- 
quées pour la curiosité des amis, et me rendre compte de lat- 
titude des médiums mis en présence. Ce fut au cours de l'une 
de ces séances que l'un d'entr'eux placé à l'état de sommeil 
somnambulique put lire l'heure exacte de toutes les montres au 
nombre de six, portées par les assistants, commenter les pensées 
de l’un d'entr eux, ce qui le gêna beaucoup. 

Nous étions en Février; depuis des années mon régiment 
était désigné par tour de rôle pour aller tenir garnison en 
Corse; peu étaient enchantés de cette perspective, les membres 
du groupe en étaient même fort ennuvés, car dans un but de 
vulgarisation et d'une unification des vues sur la doctrine 
spirite, nous avions réunis en une fédération. dite du Sud-Est, 
tous les spirites de la région, les résultats avaient été très satis- 
faisants puisque plus de trois cents adhérents avaient répondu 
à notre appel et s'étaient réunis en une fête toute fraternelle à 
Pont-Saint-Esprit, siège fédéral. 

Par l'intermédiaire de l’un des médiums nous demandâmes, 
ou, ce qui est plus exact, je demandais, puisque ce fut hors 
séance, si le régiment selon toutes les prévisions et certitudes 
irait tenir garnison en Corse pendant trois ans; il me fut ré- 
pondu que non, que le régiment n'irait pas pour cette fois en 
Corse, que cela se déciderait au dernier moment. Mon ami 
Maxime, consulté à son tour, toujours par l'intermédiaire du 
médium G. G. confirma la révélation avec une assurance qui 
devait ne plus laisser subsister le moindre doute, et me per- 
mettre de faire connaître à tous la révélation quelque peu 
sensationnelle du maintien à Avignon de près de deux mille 
hommes, près de deux cents familles. J'annoncçais donc à deux 
officiers, qui parfois suivirent mes expériences. l'heureuse 
nouvelle, ils ne voulurent y croire, mais cependant en causè- 
rent à qui voulut l'entendre. Combien de sourires narquois 
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occasionna mon annonce ! et combien furent sévères à ce mo- 
ment surtout, les jugements qui furent faits contre mes expó- 
riences, voire mon état mental. Beaucoup d'officiers me 
demandèrent si ce que j'avais annoncé était bien sérieux, et si 
réellement il ne fallait pas se préparer au départ; si vous faites 
vos malles, leur dis-je, vous les déferez! 


Tous les préparatifs de départ eurent lieu dans tout le régi- 
ment, les lieux de garnison des bataillons furent désignés ainsi 
que les moyens de transport, toujours je maintins mon aflirma- 
tion, que le régiment ne partirait pas! 


Ce ne fut que quinze jours avant celui fixé que le ministre 
adressa le contre-ordre, comme les esprits l'avaient annoncé, 
et comme je l'avais répandu, le régiment resta à Avignon, ce 
fut celui de Nimes qui partit. 


(A suivr'e.) C. BREMOND. 
Fe de "QE Qi D QU D LL << 


VOIX MÉDIANIMIQUES 


Le Light du 21 décembre reproduit le compte rendu publié 
par The progressive Thinker, d'une séance tenue par M. 
Aykroyd avec un médium en présence duquel se produit le 
phénomène de voix parlant au moyen d’un tube de quelques 
pieds de longueur. 


Les conditions observées par M. Aykroyd nous paraissant 
bonnes, nous allons reproduire son récit, quoique la séance ait 
eu lieu chez le médium; qu'elle se soit passée dans l'obscurité 
et que le récit ne soit confirmé par aucun autre témoin. 


Le matin même de son arrivée au Camp-meeting de Lily- 
Dale, M. Aykrovd, parfaitement inconnu de tous, se rendit chez 
un médium à la trompette, auquel il ne donna ni son nom, ni 
aucun détail sur lui et sur les siens. 


Une trompette était placée debout sur le parquet, au milieu de 
la pièce. La lumiere éteinte, M. Aykroyd et le médium se re- 
tirèrent à un bout de la salle; le médium posa ses mains sur les 
genoux de l'assistant, qui plaça les siennes au-dessus. Au bout 
de quelques minutes on entendit une voix d'enfant, paraissant 
produite près des genoux de M. Aykroyd. prononcer le nom de 
Sybill. Je laisse la parole au narrateur : 


« De qui êtes-vous la fille? » — « De la tante Etta ». — « Qui 
vous a amenée ici? >» — Anna. Dites à Papa, dites à Maman 
que je suis venue ici. Dites-le à grand maman; dites-le à tante 
Bella et à tante Annie ». Elle répeta : « Dites-le à papa, dites-le 
à Mamam. Bonsoir, Oncle Sam ». 


« Sybill était la fille de ma sœur, morte il y a cinq ans, à rage 
de cinq ans environ. Etta était są mère et nous avions lhabi- 
tude de l'appeler tante Etta. Les autres noms étaient également 
exacts. Le médium était à létat normal (ce qui ne lui permet- 
tait pas de lire dans la pensée de l'assistant) et il décrivit le 
personnage donné comme tante Annie si exactement que je 
reconnus sans hésiter une ancienne et charmante camarade 
d'école décédée il y a au moins vingt ans. Le médium dit : « Est- 
ce votre femme? Elle vous regarde comme si elle était de votre 
famille. » 
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« Après ces mots, je sentis la trompette me toucher légère- 
ment le front. Je me demande comment un vivant aurait pu 
agir avec autant de délicatesse dans cette obscurité absolue. 
Une voix sortant de la trompette dit ensuite : « Allons Sam ! 
Comment vont Jen et les enfants ? » — « Ils vont bien. Qui êtes- 
vous? » — « Charlie Wamp. Comment va ma mère? » — « Oh ! 
Elle n’est pas très bien, Charlie. Je suppose que vous ne tarde- 
rez pas à la voir au milieu de vous». — « Je le pense aussi. 
Comment va Bella? » — « Elle ne va pas très bien non plus ». 
M Elle est malade depuis longtemps, mais elle se rétablira ». 


« Charlie Wamp était un cousin de ma femme et il avait l'ha- 
bitude de l'appeler Jen ; Bella est ma sœur dont la longue mala- 
die avait débuté lorsque Wamp vivait encore ». 


> «Le médium ajouta: « Il y a ici un homme qui a quelque 
= À rapport avec vous. Ce n’est pas un parent et il a été tué dans un 
"x accident de chemin de fer. Son nom prononcé dans la trompette 
Les William Wamp, qui se présente lui-même de façon à se 
faire bien reconnaître ». — « Oui, je sais: Vous avez été tué 
AJ ; Wans un accident de chemin de fer, à Georgetown, Ontario ». — 
« C'est vrai, dit la Voix ; je n'ai jamais eu le plaisir de vous ren- 
santit sur terre; mais je suis heureux de vous trouver ici 
$ aujourd'hui. Voulez-vous iire à votre femmequenousavonscausé 
aujourd'hui? » — « Oui, je le lui dirai. Est-ce vous qui vous êtes 
anifesté l'autre soir, à Rochester, et qui avez écrit un message 
Fee la main de ma femme ? ) — « Oui », — « Comment la trou- 
Qez- vous ? » — « Elle se porte assez bien ». 
š William Wamp était l'oncle très-aimé de ma femme, Le côté 
F intéressant de cette communication, cest qu'après s'être mani- 
` festé chez moi-même, dans l'intimité, il venait donner des 
; $ preuves d'identité en parlant si distinctement, non seulement 
-e sans avoir été appelé, mais lorsque l'on ne pensait même pas à 
i) Aui », 
à ù « Une voix dit : « Votre sœur ! » — « Effectivement j'ai perdu 
ns. Dune sœur. Quel est votre nom?» — «Ici on m'appelle Lily ». 
— « Comment ! C'est le nom de ma fille. On ne vous avait pas 
R ncore donné ce nom lorsque vous êtes morte ». — « Non ». — 
« Saviez vous que j'avais choisi un nom pour vous ? » — « Non. 
Comment vous pronosiez-vous de me nommer ! » — « Je voulais 
+: vous appeler Ethel» -- « Jaime mieux Lily». — « Connaissez- 
X vous la cause de votre mort?». — « Méningite cérébro- -spinale ». 
— « C’est exact. N'y a-t-il pas eu d utre cause ? » —- « J'avais la 
te ` coqueluche: mais la méningite fut la cause de ma mort ». — 
+ « Je suppose qu- vous êtes actuellement une PRE jeune 
femme? » — « Oui». — « Quelle est votre apparence * ». — « Je 
>Ñ guis bruyante ! » 
$  Telest le récit de M. Aykroyd. Même si on admet que le mé- 
Å à dium a pu être un habile ventriloque, il restera encore à trouver 


>, d'où lui viennent ces notions sur les parents et amis du consul- 
tant, puisque pendant la séance il est resté constamment à 
+ l'état normal et causant avec M. Aykroyd, ce qui rend :mpos- 
RS r Sible toute lecture de pensée. 
EE. (Revue scientifique et morale du spiritisme.) 


L'Imprimeur- Gérant : F. GAUDET, 


Imprimerie F. GAUDET, La Clayette 
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Nous prions nos lecteurs dont l'abonnement est terminé de 
bien vouloir nous faire parvenir le montant de leur réabonne- 
ment pour l’année 1909 ou bien de faire bon accueil au recu de 
5 francs 25 centimes pour la France et 6 francs 79 pourl ‘étranger, 
que nous leur ferons présenter par la poste, courant Ds 
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Les Seiences Psychiques 


La science officielle a jusqu'alors écarté systématiquement 
l'étude des phénomènes psychiques comme contraires aux 
formules établies par l’expérimentation. Il faut reconnaitre 
néanmoins qu'il se rencontre des savants — trop rares encore 
— à l'esprit assez large et qui, ne craignant pas le ridicule stu- 
pide que l’on attache à ces recherches, ont abordé ces problèmes 
pour les sonder et en déterminer les lois et les causes. Ils entre- 
voient tellement d'inconnues qu'ils voient l'impossibilité pour 
tout homme vraiment impartial de nier l'évidence, dans 
l'espoir de découvertes pressentlies, ils se lancent bravement à 
la conquête de la vérité nouvelle. 

Le matérialisme pur a été la réaction violente contre le dog- 
matisme confessionnel insoutenable. Il en est résulté que deux 
courants d'idées diamétralement opposés se sont implantés 
dans le peuple; d'un côté une crédulité frénétique, exagérée 
et l'autre une négation formelle d'idéalité. Cette intransigeance 
n'est pas pour favoriser les efforts des chercheurs et leur per- 
mettre de produire des effets utiles et positifs. 


Il ne faut pas s'embarrasser de dogmes nouveaux. Pas d’af- 
firmations ni de négations irraisonnées. Pas de mysticisme, 
mais du sain raisonnement. Tout est dans la nature, le connu 
et l'inconnu, il n'y a rien de surnaturel, il ny a que des faits 
dont certains ont les causes encore imprécisées. 

Certes. ce n'est pas dans nos Instituts officiels que l'on opère 
avec une semblablelibéralité de sentiment. Aussi, aucune science 
nouvelle n'est-elle jamais sortie des Académies où, au contraire, 
elle s'est implantée après avoir rencontré des résistances achar- 
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nées près des savants patentés qui voyaient, dans les données 
révélées. des contradictions aux théories qu'ils avaient affirmées 
intangibles et indiscutables. 


Leg savants assez indépendants pour s'affranchir de la tutelle 
despotique des chefs d'Ecole, les chercheurs assez audacieux 
pour aborder des voies négligées ont toutes chances de rencon- 
trer la solution des sciences psychiques déjà admises — depuis 
des siècles — par des milliers de personnes; et, au moyen des 
sciences positives, ils pourront bientôt en établir la synthèse et 
en formuler la conception mathématique. 


Lorsqu un résultat sera obtenu, on verra nos illustres néga- 
teurs officiels, mis par les événements dans l'obligation de re- 
connaitre leur intransigeance erronée. À Ce moment, ils vien- 
dront — peut-être timidement pour commencer — à l'idée 
nouvelle qui ensuite les conquerra et cette reconnaissance of- 
ficielle de la science de demain en imposera l'étude aussi bien 
aux pionniers de la première heure qu’à tous ceux qui — tardi- 
vement — se seront joints aux premiers. 

Il y a suffisamment d'hommes désintéressés qui s'occupent de 
la question pour qu on doive avoir confiance en l'avenir. 


Les colonelde Rochas, les Richet, les Flammarion, les Vauchez, 
etc., chez nous, ont déjà assez pénétré le problème pour qu’on 
puisse espérer de le voir bientôt solutionné. 


L'Idée se démocratisant ouvrira des horizons ncuveaux dans 
les masses dont le besoin d'idéal est toujours constant et qui par 
le raisonnement et l'instruction ont reconnu le mensonge voulu 
de toutes les conceptions légendaires dont ils avaient jusqu'alors 
été suggestionnés. 


Les chercheurs y gagneront une nouvelle énergie de voir 
leurs efforts philanthropiques à la veille d’être couronnés de 
succès, et tout doucement, avec une patience inlassable, ils 
prépareront la venue de l'ère nouvelle. Une amélioration gé- 
nérale, intellectuelle et morale en résultera. Ce sera un progrès 
social immense qui aboutira à l'affirmation et nécessairement 
a l'application pratique des devoirs imposés à chacun par la 
trinité universelle et humanitaire : la Vérité, la Justice et la 
Fraternité. 


(Nouvelle Presse, 13 décembre.) René BOISMONT. 


L'Action Curative à Distance 
(Surte? 


Nous avons vu par les expériences précédemment citées que 
l'action à distance est un fait étudié et constaté par des savants. 
L'être humain s'extériorisant et agissant au loin sur autrui ou 
sur des choses inanimées étant un fait acquis à l'observation, il 
nous sera donc facile dorénavant, d'entrevoir, comment une 
action curative peut se produire à des centaines et même des 
milliers de kilomètres, ici la distance ne semble pas compter. 
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Il est probable, sinon certain, que dans un temps plus ou 
moins proche, de même que la télégraphis sans fil, cette bran- 
che de la thérapeutique ayant encore ses détracteurs, rentrera 
définitivement dans le domaine commun, à la plus grande sa- 
tisfaction de la majorité des hommes. 


Ceci dit. avant de passer aux théories, nous allons passer en 
revue ‘juelques cures dues à cette action à distance, après quoi 
nous :.A«ercherons autant que possible qualles peuvent être les 
causes mises en jeu pour leur explication. 


Je ne porterai aucun diagnostic personnel me contentant 
simplement d'exposer les faits; ou piutôt je laisserai 1^ parole 
aux intéressés, dont la reconnaissance se traduit wa fois en 
termes où l'on sent déborder tous les sentiments du cœur. 


Puisant au hasard de la plume parini les kilos de lettres qui 
me sont parvenues cette années et dont je n'ai que l'embarras 
du choix, je dois faire observer que celles-ci ne nous renseigne- 
ront guère sir la maladie par elle-même ce qui est de la com- 
pétence de la science médicale, mais elles auront au moins 
l'avantage de nous montrer la réalité effective de l’action de 
l'homme sur son semblable, puisque dans chaque cas le mieux 
se produit à la suite de cette action. 


Voici tout d'abord une première lettre : 


St-Martin Ste-Catherine (Creuse), 14 mars 1908. 
Bien cher Bienfaiteur, 


Votre action fluidique à distance a très bien réussi. Notre 
petite malade a éprouvé aussitôt du soulagement, le mieux 
s'est accentué ensuite de jour en jour. En ce moment la petite 
malade est presque rétablie. 

Comment vous remercier, bien cher Bienfaiteur, de la joie 
que vous nous procurez une seconde fois ? 

L'année dernière aussi, vous avez fait renaitre le bonheur 
chez nous. Cette année, à la même époque, notre fillette re- 
tombe malade, très malade. — Je n'ai eu qu'à m'adresser à 
vous. Et aussitôt, la mal disparaît subitement. — Encore une 
fois, comment vous remercier de votre admirable dévouement ? 

Vous pouvez être assuré que jamais nous n’oublierons que 
c'est grâce à votre énergie, à votre dévouement, que notre 
petite malade, si frêle, si délicate, a puencorerecouvrer lasanté. 

Quel bonheur pour nous, car nous étions comme foudroyés! 
Ah que nous regrettons, ma femme et moi, de nous trouver ici 
dans la gêne et de ne pouvoir vous récompenser selon nos 
désirs. 

Nous abusons vraiment de votre bonté. Que Dieu récompen- 
se votre charité inépuisable, votre infatigable dévouement ! 


Daignez agréer, je vous prie Cher Bienfaiteur, avec nos vifs et 
sincères remerciements, l'expression de notre profonde rcon- 
naissance et de notre absolu dévouement. 

Pierre GALATAUD, 
facteur-receveur à St-Martin Ste Catherine (Creuse). 

P. S. — A l'actif des bienfaits du Magnétisme, vous pouvez 
si vous le jugez à propos, mentionner dans la Paix Universelle, 
ce cas de guérison. 


La lettre suivante adressée à Mme B. nous est remise comme 
compte-rendu -à la suite de notre séance publique du mercredi 
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25 Mars à la Salle Kardec. La malade ayant été soignée par un 
sujet annonçant un mieux Certain, je suis heureux d'en faire 
connaître le résultat. 


Le 29 Mars 1908. 
Chère Madame B. 


Je viens vous donner des nouvelles de Mile E. J. que vous 
avez bien voulu faire soigner mercredi chez M. Bouvier. Re- 
merciez-le bien car ses soins ont été favorables; il y a quatre 
ans que cette jeune fille marche avec deux béquilles, vendredi 
et samedi ma belle sœur est allée la voir, elle a fait le tour de 
sa chambre avec une canne, mais vite. Cela ne lui était pas 
arrivé depuis très longtemps de marcher aussi vite. Remerciez 
M. Bouvier pour nous tous, nous serions si heureux si le mieux 
pouvait se continuer. Merci encore une fois et à bientôt de vos 
nouvelles. 

Je compte que mercredi prochain vous retournerez chez M. 
Bouvier, car il ne faut pas s'arrêter en si bonne voie. 


Recevez, etc. 
M L., rue du Réal, à L. (Drôme). 


Après quelques séances les mercredis soir le résultat désiré 
se produisit à la grande satisfaction de chacun. 


Allanche, 29 Mai 1908. 
Monsieur. 


En réponse aux renseignements que vous me demandez 
poür fixer,votre attention, mes eutants ont la vraie coqueluche, 
le petit garçon s'appelle Joseph, la petite fille Cécile. Veuillez je 
Vous prie les guérir. 

Louis Elfry, 
poste restante, Allanche (Cantal). 


Billom, 20 juin 1908. 
Monsieur. 

J'ai le plaisir de vous informer que mes deux petits enfants 
sont complètement guéris de leur coqueluche et cela grâce à 
vos bons soins, le mieux s’est manifesté de suite. Je suis heu- 
reux!'de vous en témoigner toute ina reconnaissance. 


Louis Elfry. 
poste restante à Billom (Puv-de-Dôme). 


Aigueperse, Juillet 1908. 
Monsieur, 

Ayant appris que vous avez le don de guérir je vous prierais 
de bien vouloir soigner mes quatre enfants atteints de coque- 
luche. Voici leurs noms : Jacob,8 ans, Jean, 7 ans, Marie, 3 ans, 
Catherine, 13 ans. 

Réponse poste restante à Marsac (Puy-de-Dôme). 


Jacob Zigler. 


Etroussat, 12 août 1908, 
Monsieur. | 


Les enfants vont mieux, la présente pour vous demander 
si vous avez recu le mandat de 2 francs que je vous ai adressé. 
| Jacob Zigler, 
poste restante à Saint-Pourçain (Allier), 


a Dee 


Contigny, 23 août 1908. 
Monsieur, 

Depuis quelques jours je sons des douleurs dans les reins 
qui me parviennent par moment sur les hanches; je vous prie- 
rai d'examiner mon cas à ce sujet. Je vous ai déjà écris plu- 
sieurs fois au sujet de mes enfants qui gràce à vous sont guéris : 


et comme j'ai trouvé que leur état s’améliorait après chaque 


consultation, jai recours à vous à mon tour pour tâcher 
d'améliorer ma santé. 
Je vous prierais de me faire réponse à St-Pourcçain-sur-Sioule 
(Allier), poste restante. 
Jacob Zigler, 34 ans. 


Nous constatons par les lettres qui précédent des guérisons 
d'enfants qui la plupart ignorent qu'ils sont soignés, il est donc 
difticile dans ce cas de faire intervenir l'idée de suggestion. 

Indépendamment des êtres humains, l’action curative à dis- 
tance s'exerce également et avec une très grande facilité sur 
les animaux, la lettre suivante nous en donnera une idée. 


Chstenay, le 6 octobre 190$. 


Monsieur Bouvier. 


Je vous écris ces deux mots pour vous dire que j'ai deux porcs 
de malades en ce moment; j'en ai un petit qui a des douleurs 
aux deux jambes de derrière, ei comme j'ai déjà eu des bêtes 
de malades et que vous les avez guéries, je vous prie de faire 
votre possible pour que ça aills mieux, je vous en serai recon- 
naissant. 

B. F. à Chatenay (Ain). 


L intéressé est venu à Lyon me faire connaître la guérison 
complete de ses porcs en quelyues jours. 


(A suivr'e.) À. BOUVIER. 
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Le fondateur et secrétaire général de la Société d'Etudes de 
photographie transcondantale est né le 19 mai 1856, à Courlans 
(Jura). La temps et les évènements ont passé près de lui sans 
rien diminuer — bien au contraire — de son besoin d'activité et 
de labeur. Il a su retenir la leçon des choses et a acquis ainsi 
une expérience infaillible. Ses traits iadiquent une volonté opi- 
niâtre et réfléchie. Il est le digne fils d’une de nos plus belles 
contrées de France qui a produit une race tenace et forte com- 
me le roc de ses montagnes. En Algérie, il fut longtemps en 
contact avec les peuplades fières et hardies des Kabyles indomp- 
tables. Ceux-ci qui n'ont jamais reconnu comme chefs que ceux 
que le destin a pourvus d’une puissance de fascination domina- 
trice et d'un caractère de fer, appréciérent en lui un homme 
supérieur et le lui témoignèrent. Cette supériorité de caractère 
fait la force de Vauchez. Elle lui inspire confiance dans ses ac- 
tions, toutes orientées vers un but altruiste. La bonté 8e lit 
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dans ses yeux clairs qui vous regardent, scrutateurs, vous 
fouillent jusqu'au fond del'âme et l'on y découvre une sincérité 
d'action bienfaisante et le désir de voir les autres heureux. Le 
regard de Vauchez parle. Il traduit les pensées que l’on sent 
bouillonner sous un vaste front largement découvert et dont 
les rides profondes indiquent un travail cérébral intensif, élabo- 
rateur de projets grandioses auxquels — jusqu’au résultat 
complet — sera consacrée une énergie jamais lassée. Si Vauchez 
parle, le charme s'achève complet. Les arguments sont brefs, 
incisifs, coupants, pénétrants. Ils suggèrent le besoin d'agir. 
car la démonstration apparaît précise et indiscutable. Et l'on 
comprend qu’un tel homme soit né pour de grandes choses et 
que sa vie soit un tissu d'actions qui compte dans la vie d'un 
peuple. Les foules ont toujours été remuées et ébranlées par la 
volonté directrice qui est l'apanage des apôtres et des chefs. 
Ceci explique le succès qu'eut Vauchez en chacune de ses ten- 
tatives philanthropiques. 


Voici quelques notes hâtives résumant l'œuvre de Vauchez : 


En 1866, avec Jean Macé, il fonde la Ligue Française de l'En- 
seignement. Puis il crée le Cercle Parisien qui, en :8714, lance 
un pétitionnement en faveur de l'instruction obligatoire, gra- 
tuite et laïque; environ 1.400.000 signatures ont été remises à 
l’Assemblée Nationale. Peu de temps aprés, 3.000 conseils 
municipaux, représentant plus de 25 millions de population, 
adhérent au mouvement et font pression sur le Sénat qui vote 
la loi en suspens. Vauchez provoque ensuite la création de bi- 
bliotèques et d'écoles régimentaires ; celle de 876 sociétés d'ins- 
truction ou bibliothèques par association ; celle de 121 bibliothe- 
ques pédagogiques. 1l constitue la Société le Sou des écoles 
laiques et organise un vaste mouvement tendant à rendre 
obligatoire le dimanche l'éducation des jeunes gens depuis l’âge 
de dix-sept ans jusqu'à l'entrée au régiment. 

Vauchez s’occupa également de toutes les grandes questions 
sociales et publia à ce sujet de nombreuses brochures. Il est 
l'auteur d'un Manuel d'Instruction Nationale, de l'Education 
morale et d'un remarquable ouvrage scientifique, La Terre 
(2 vol. in-8°). 

Il fit, pendant de longues années partie de la commission des 
bibliothèques populaires au ministère de l'instruction publique. 

Emmanuel Vauchez a réclamé la libre pratique du magné:- 
tisme; son appel a été appuyé par plus de 1.000 notabilités 
scientifiques et littéraires et par plus de 243.000 signatures 
diverses. 

Voulant donner une base scientifique-spiritualiste à la morale 
pour emiécher l'humanité d'aller à la dérive, il a formé la 
Société i'études de photographie transcendantale qui doit ai- 
der à établir la base positive des connaissances nouvelles, philo- 
sophiques et métaphysiques. 

Il proclame l'inanité des conceptions dogmatiques en ce qui 
concerne les récompenses ou châtiments réservés à chacun de 
nous selon nos actes et il déclare : 

« En réalité, Je seul paradis existant véritablement consiste 
pour l'être dans la satisfaction d’avoir fait du bien. 

« Le Purgatoire est le regret d'avoir pu en faire et de n'en 
avoir pas fait. (Vie inutile). 
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« L'Enfer est le remords du mal commis et dela nécessité 
inévitable d'expier dans l'espace, par le retour sur la Terre dans 
des conditions parfois terribles ». 


Apôtre de l'humanité. Vauchez fut toujours l'ennemi des pro- 
pagateurs d'erreur. Aussi, poursuit-il de son mépris les pires 
Citoyens, les antipatriotes : 


« Ces gens-là, dit-il, doivent être des détraqués et par suite 
dignes de pitié, autrement je les accuserais de lâcheté et 
de couvrir cette lácheté sous des dehors humanitaires. Ils trou- 
veraient tres bon de voir les autres se faire tuer à leur place, si 
la patrie était attaquée. En se dérobant au devoir on devient 
misérable, plus misérable encore en voulant se faire une auréole 
de cette lâcheté ». 


On doit convenir que la vie de Vauchez fut bien remplie et 
on nepeut regretter qu'une chose : c'est qu'il ait eu jusqu'alors 
si peu d'imitateurs. Son exemple en fera-t-il surgir ? 


CHARLES PROT. 
(Nouvelle Presse. 6 décembre 1908.) 


DEUXIEME CONFÉRENCE 
Sur l’Idée de Dieu 


Encore une soirée fort goùtée à la Salle Kardec, car les 
conférences de M. G. Fulliquet, vraiment captivantes, sont un 
régal pour l'oreille et pour l'esprit. Nous n'exprimeronsici qu'un 
regret. celui de les entendre si rarement et le désir de les voir se 
renouveler plus fréquemment. Ceci dit, nous allons essayer de 
retracer le plus fidèlement possible les grandes lignes de cette 
causerie dont le charme et l'intérêt pénétrant nous procurerent 
un moment de sensations fortes et profondes, comme sait tou- 
jours en provoquer la parole chaude et vibrante de M. Fulli- 
quet. 

L'orateur va s’eflorcer, dit-il, d'étudier aujourd'hui les difré- 
rentes étapes de l'idée de Dieu qui ont prévalu aux différentes 
phases de l'évolution de l'humanité. Il nous fait remarquer tout 
d’abord que toute idée religieuse fut à son origine une idée 
libératrice pour le peuple qui l'avait adoptée; mais que, par la 
suite, son usage montra peu à peu toute son insuffisance à 
satisfaire l'esprit de l'homme de plus en plus éclairé sur sa 
puissance et conscient de sa personnalité. 


Le conférencier nous fait alors un tableau saisissant de ce 
que dût être la vie des premiers hommes, c’est à-dire nus, 
faibles, dénués de tout, en proie à toutes les craintes et subis- 
sant la fureur aveugle des éléments naturels. qu'ils ne pou- 
vaient encore dompter L'eau avec toutes ses traitrises, le feu 
dans sa terrifiante horreur. les tempêtes dans leurs épouvantes, 
furent pour lui autant d'ennemis mystérieux qui lui inspiraient 
dans leur déchaiîinement les terreurs les plus profondes. 
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En. contact avec ces forces franchement hostiles, l'homme 
ressentit toute 1 étendue de son impuissance, se replia sur lui- 
même, et par une induction intérieure tirée de sa propre per- 
sonnalité, parvint à supposer une puissance supérieure à celles 
qui l'’entouraient, capable de maitriser leurs efforts ou de les 
déchaïiner. 

L'homme, être faible et chétif, mais supérieur par l’intelli- 
gence de ses actions sur les forces aveugles de la nature, parvint 
peu à peu en prenant conscience de sa supériorité, à dompter 
ces mêmes forces et les plier à ses besoins. C'est ainsi que le 
grand philosophe Pascal a pu dire avec raison : « L'homme est 
un roseau, mais un roseau pensant ». De là sa grandeur. Ainsi 
c'est par le contact brutal des forces de la nature que l'homme. 
sous l’aiguillon de la souffrance en est arrivé à méditer, réflé- 
chir, étudier. et enfin par la connaissance des lois des forces 
naturelles, les asservir et les domestiquer. 

Si l’homme eut été placé dans un milieu tout à fait favorable, 
il se fut pour ainsi dire perdu, confondu avec la nature et n'eut 
pas eu d'existence propre. Mais l'homme a été blessé par son 
rudoyant contact. et cette salutaire blessure, lui a valu, par un 
retour sur lui-même, la découverte de sa puissance et par là 
l'édification d'une science qui lui donnera le moyen de vaincre 
et de s'imposer. 

Bientôt sous l'infl''ence d'une raison plus múre, cette idée de 
Puissance aveugle qu'il avait déifiée, ne lui suflit plus, car lob- 
servation patiente et l'étude l'amenerent à constater parfois 
dans la manifestation des phénomènes naturels, l'intervention 
d'une cause intelligente qui échappait à son analyse, mais qu'il 
pouvait par analogie comparer à sa propre personnalité. De là 
sa conception d’un Dieu anthropomorphique «doué d'une 
volonté intelligente en qui l'homme mit alors toute sa confiance 
et son espoir. Cette conception déjà plus élevée de l'idée de Dieu 
put satisfaire un certain temps des générations peu développées. 
mais peu à peu, l'esprit d'observateurs plus sagaces, s’en rap- 
portant à leur expérience personnelle et se basant en cela sur 
l'obligation du devoir, née avec le développement de l'intelli- 
gence, d'autre part, ne pouvant attribuer la cause de la douleur, 
à une intelligence supérieure, joignirent comme attribut insé- 
parable de l'idée de Dieu, celle de Justice qui explique dans une 
certaine mesure toutes les anomalies incompatibles avec une 
puissance intelligente. Non seulement cette idée de justice a pu 
germer dans l'esprit de l'homme par l'observation de son 
expérience personnelle, mais encore a eu pour base la lecon des 
siècles écoulés. 

L'histoire, en effet, renferme en elle toute la raison de 
cette idée, car nous pouvons étudier, suivre et voir triompher 
par la suite, malgré les luttes pénibles qu'elles eurent à sup- 
porter, toutes les idées généreuses de Justice, qui y germèrent à 
l'origine et dont l'épanouissement actuel fait la gloire des géné- 
rations éteintes. 

Certes, ce n’est que dans le cours des siècles que cette marche 
de la Justice est seulement perceptible, mais parfois pourtant 
elle s'exerce dès cette vie et la punition des forfaits de certains 
hommes en est le meilleur exemple. 

Pourtant, cette idée quoique plus parfaite de la divinité, ne 
satisfait point encore les consciences plus éprises d'idéal, car à 
ces exemples rares ou excessivement lents d’une Justice réelle, 
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mais peu tangible, des objections nombreuses viènnent en 
détruire l'apparent équilibre. En effet, on ne peut s'empêcher, 
malgré tout, de se poser ces multiples questions. Pourquoi tous 
ces peuples, toutes ces foules, luttant, souffrant et finalement 
succombant pour la conquête d'un idéal qu'elles ne parviennent 
à atteindre, submergés et vaincus par la force injuste at 
brutale. | 

Et à un autre point de vue, pourquoi ces inégalités sociales 
ou mieux encore physiques et intellectuelles ? Si nous voulons 
une idée de Dieu qui ne répugne à notre esprit en même temps 
qu'à notre cœur, il faut qu'elle soit compatible non seulement 
avec notre intelligence, mais avec nos sentiments les plus 
intimes de bonté et d'amour. 

Ce sera le but de la prochaine conférence que d'étudier la 
réponse à donner à toutes ces aspirations et concilier l'idée 
d'un Dieu intelligent. juste et bon avec les apparences de désor- 
dre, d'injustice et de mal qu'il nous semble voir régner sur notre 
terre d'ignorance et de douleur, 

BARTHÉLEMY. 
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LE COMMANDANT DARGET 


Ce n’est pas un inconnu pour nos lecteurs, ses travaux eur la 
radiation des êtres et des choses sont enfin parvenues à forcer 
les portes de l'Académie des Sciences, c’est là un fait dont la 
portée ne saurait échapper à personne, et que nous sommes 
heureux de porter à la connaissance de tous ceux que la ai 
graphie du monde invisible intéresse. 


La note suivante, empruntée à l'Echo de Paris, 1°: décembre, 
appelle particulièrement notre attention : 


Académie des Sciences 


Les Radiations des élres vivants 


A l'ouverture de la séance d'hier, le docteur Bouchard, 
président, donna lecture du décret du président de la Républi- 
que agréant l'élection de M. Bouty, qui prit ensuite part à la 
séance. 


Nous sommes, selon le commandant Darget. inventeur des 
rayons V, des corps qui émettons des rayons X, ou plutôt des 
rayons analogues, comme de simples morceaux de radium. Cet 
inventeur adressait, hier, à l'Académie de très curieuses pho- 
tographies directes de mots imprimés. Il a obtenu ces photo- 
graphies en plaçant sur le front sous triple enveloppe — de 
manière à supprimer toute action de la lumière — des feuilles 
imprimées appliquées sur le côté verre d’une plaque sensible. 
Et il a obtenu l'empreinte de ses mots. Les ravons V semblent 
avoir agi comme des rayons X. Plusieurs personnes ont pro- 
duit des photographies semblables. Mais, fait non moins curieux, 
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certaines de Ces photographies sont en positif, les autres en 
négatif. Il faudrait donc admettre qu'il existe deux espèces de 
rayons V de sens contraire. Ces très intéressantes expériences 
seront continuées par le commandant Darget. 


Comme une satisfaction n'arrive pas seule, en même temps 
que l'Académie des Sciences prenait connaissance de ses tra- 
vaux, le Commandant Darget avait la double joie d'être deux 
fois grand père. Sa fille aînée, Denyse, lui donnait une petite-fille 
et la poétesse, France-Savarit Darget, que nos lecteurs connais- 
sent, lui donnait un petit garcon, nous len félicitons, tout en 
adressant nos meilleurs vœux aux mamans et aux bébés. 


À. BOUVIER. 
De Us de ie de QE QE ere te re re or dir re dr U 


Conférence de Madame PAHON-FOURNIER 


Jeudi 29 octobre, à 8 heures du soir, la Bibliothèque Idéaliste 
Lyonnaise avait invité ses abonnés à venir écouter une causerie 
de Mr PAHON sur «l'Action » . M. le Capitaine L. qui pré- 
sidait la séance, présente Mme Pahon-Fournier comme étant 
toujours prête à apporter son appui toujours acquis aux œuvres 
spiritualistes, en particulier à la Théosophie. 

Mn Pahon prend la parole et développe pendant une heure 
d'intéressantes considérations sur les différentes phases du 
«Karma», terme sanscrit qui signifie « Action», des actes engen- 
drant d'autres actes. Action est employée dans le sens de cau- 
galité et désigne la série ininterrompue, l’enchaïnement des 
causes et des effets dont se compose toute activité humaine. 
Aucune existence n'est isolée. chaque vie est le fruit de toutes 
celles qui l'ont précédée, le germe de toutes celles qui vont 
suivre dans l'agrégat total des vies dont se compose l'existence 
continue de l’individualité humaine. 

L'Initié chrétien saint Paul dit : « Ne vous y trompez point, on 
ne se moque pas de Dieu, car ce que l'homme aura semé, c'est 
là ce qu'il récolter'a » (1). L'homme engendre son propre Kar- 
ma, il forge lui-même les chaïineg qui le lient ; il peut les limer 
jusqu’à ce qu'elles tombent, ou les river plus étroitement 
encore. 

Une pensée de haine ardente, peut contribuer à faire naître 
chez un autre l'impulsion à l'accomplissement d’un crime, le 
créateur de cette pensée est lié par son Karma au criminel, 
bien qu'il ne se soit pas rencontré sur le plan physique, en mê- 
me temps que lui, il a contracté une dette vis-à-vis de cet 
homme en le poussant au crime. : 


Dans les différentes classifications du karma, retenon: parti- 
culièrement le karma MUR. Notre conférencière prend pour 
exemple le héros des Misérables de Victor Hugo. Jean Valjean, 
vole un pain, et comme conséquence de ce vol, il passe plu- 
sieures années au bagne : A sa sortie il est repoussé de partout, 
jusqu'au moment où il frappe enfin à la porte dece vénérable 


(1) Epitro aux Galates. VI, 7. 
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religieux, véritable apôtre de Jésus-Christ, devant tant de 
simplicité, de charité, la conscience de Jean Valjean se réveille, 
et, il redevient honnête homme. 

Jean Valjean, dit Mme Pahon, venait avec un karma mur, 
inévitable, tissé dans une existence antérieure, son passé s38 
dressait devant lui pour le juger: il n'avait qu à acquitter ses 
dettes. 


L'homme qui cherche à se libérer peut encore être entravé 


par des obligations contractées dès le passé envers d'autres âmes 
par des torts quil leur a fait, par des devoirs qui le lient à elles. 


Ainsi, l'homme accablé d'infortunes ne s emporte ni contre 
Dieu ni contre ses semblables, mais considère ses malheurs 
comme les résultats de ses propres méfaits passés, il les accepte 
avec résignation et en tire le meilleur parti possible, lorsque 
l'âme ne désire plus aucun objet sur la terre, où elle a rompu 
le lien qui l'attachait à la roue des réincarnations. L'action n’a 
plus alors aucun pouvoir sur l’âme, car une fois accomplie, elle 
glisse et se perd dans le passé. 

Après des questions discutées entre la conférencière et quel- 
ques invités, la séance est levée après une dernière allocution 
du président. Cette intéressante causerie, faite en termes clairs. 
réfléchis et prudents, a été très appréciée. 

Ces notes n'étant qu’un bien modeste résumé de cette confé- 
rence, les lecteurs qui voudraient pousser plus loin des recher- 
ches sur l'action, devront lire « le Karma » d'Annie Besant. 


REVUE DES LIVRES 


LIBRAIRIE GÉNÉRALE DES SCIENCES OCCULTES 


BIBLIOTHÈQUE CHACORNAC 
11, Quai Saint-Michel, 11 — PARIS Ve 


L'APPEL DU FANTOME. Comte de LARMENDIE, 1 volume 
in-18 jésus, papier vergé. Prix ® francs. 


On se ranpelle le grand mouvement de curiosité, un peu 
effrayée, produit par la publication occuitiste : Un essai de 
Résurrection par le Comte de LARMANDIE, curiosité surtout 
excitée par l'authenticité de la macabre aventure. Pendant 
une quinzaine les reporters se succédèrent sans interruption 
au domicile de l’auteur, avides de détails et de renseigne- 


ments. Nous publions aujourd’hui, du même écrivain, l'Appel 


du F'antôme, suite de la terrible expérience. Il s’agit ici d'une 


matérialisation réellement obtenue par les vieux procédés des 
grimoires nécromantiens. L'intérêt de ce nouvel épisode d'hy- 
perphysique est tel qu'il est impossible, le livre une fois com- 
mencé, de ne point l'achever. C'est l'Au-delà descendu sur 
la Terre avec son cortège d'épouvante et de frissons. Cette 


œuvre puissante et étrange sera une trilogie. Après Appel du. 
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Fantôme,M. DE LARMANDIE publiera : Amour Astral qui 
terminera le cycle ténébreux en apportant un précieux contin- 
gent à l'Etude de la démonialité. 


LOR, Composé Métallique. Formation naturelle et Produc- 
tion artificielle. CH. GALDER. Brochure in-18 jésus. Prix : 
f franc. 


Réduit aux proportions d'une simple brochure, cet essai n'en 
est pas moins curieux par la manière dont l’auteur présente son 
hypothèse. 


Il passe en revue certains faits naturels sur les décompositions 
et transformations des minéraux; il en tire cette conclusion que 
lOr résulte de la dénaturation d’un métal quelconque (mais 
particulièrement de l’argent) sous l'influence de certaines réac- 
tions électro-chimiques. 


Il fortifie d’ailleurs son argumentation en relatant quelques 
expériences ayant pour résultat la production d Or. 


L'auteur fait pressentir en outre qu'il attend une occasion 
propice pour mettre ses idées en pratique et apporter une 
contribution effective à la réslisation de cette « question trou- 
blante » : la production de l'or artificiel. 
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L'art de dire l’Avesir, Seul moyen facile de prédire sa des- 
tinée, la durée de sa vie, ses maladies, ses amours. sa fortune 
future, etc. Tableaux astrologiqnes. Prix exceptionnel : ÐO cen- 
times. P, CHACORNAC, éditeur, 11, quai Saint-Michel, Paris 
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Preuves et Bases de l'Astrologie scieatifique. (Méthodes. 
applications, conséquences psychologiques, discussion diver- 
ses), par Paul FLAMBARD, ancien élève de l'Ecole Polytechni= 
que. 1 vol. in-8 carré, Prix : 3 francs. 


Ce livre, qui complète et justifie les précédents du même au- 
teur, est avant tout une sorte d'inventaire de tous les faits. 
positifs que douze années d'études expérimentales lui ont per- 
mis de recueillir sur plusieurs milliers de naissances diverses. 

L'originalité de l'ouvrage consiste surtout à établir, au moyen 
de statistique, les preuves positives d'une certaine liaison entre 
les astres et l'homme. 


Contrairement à presque tous ceux qui ont traité jusqu'à ce 
jour la question, l’auteur estime que « l'appel à la tradition » et 
le métier de « tireur d'horoscopes » sont incapables d'apporter 
des preuves pouvant servir de bases à une « astrologie scienti- 
fique » conforme à la mentalité moderne. 

D'après lui, le livre de la nature est le seul ici à approfondir, 
puisqu'il s’agit dune science d'observation. | 

Les preuves données sont de diverses catégories : quelques- 
unes, très nettes et à la portée de tous, n'exigent aucunement 
la croyance à la bonne foi de l'initié. 
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L'auteur discute longuement l’esprit de méthode à apporter 
dans ces recherches, et le défaut de critique avec lequel la plu- 
part de celles ci ont été conduites jusqu’à ce jour. Et, contrai- 
rement à ce que beaucoup pourraient croire, c'est par la 
méthode strictement expérimentale qu'il apporte des preuves 
qu'il semble impossible de réfuter logiquement. Quand, par 
exemple, il démontre, au moyen de pourcentages basés sur le 
grand nombre, que +0 ‘, environ parmi les philosophes présen- 
tent dans leur ciel de nativité un « aspect entre Mercure et la 
Lune », alors que parmi les gens quelconques il ne s'en trouve 
que 50 °/,, il est logiquement conduit à admettre que l'aspect 
enire Mercure et la Lune est favorable au développement de 
l'esprit philosophique. 

En se bornant même aux lois d'influence astrale les plus gé- 
n. rales et les plus nettes, il est facile de s'assurer que l'astrolo- 
gie scientifique, présentée sous ce jour nouveau, éclaire certaines 
questions psychologiques de première importance. comme celle 
de l’atavisme, des époques favorables ou non de conception, des 
accouchements artificiels, du danger de l'union entre consan- 
guins, etc. 

L'auteur semble d'ailleurs faire bon marché de toutes les 
opinions émises dans son livre en présence des farts positifs 
que celui-ci contient. Íl fait appel en tout cas à la sincérité du 
lecteur pour juger ceux-ci avant celles-là, et il estimera son but 
atteint si, en fait d’Astrologie, il luia prouvé « qu'il y a quelque 
chose de vrai là dedans » et que les esprits d'élite qui l'ont cul- 
tivée et défendue ont été autre chose que des dupes et des 
Charlatans, 


Psychologie de l'amour, par E. BENOIT, 1 joli vel. in-18 de 
EU OMR ia dan de RSR Che e ed TE AS TYT TT 3 fr. 50 
H. DARAGON, éditeur, 96-98, rue Blanche. 


Fervent disciple de Fourier, M. Benoit étudie dans son nou- 
veau livre le cœurhumain et l'analyse des passions, ildémontre 
la fausseté et la pertidie qui existent dans toutes nos relations 
sociales et particulièrement dans les relations amoureuses qui 
font saigner tant de cœurs et produisent tant de souffrances 
morales. Il traite très longuement des re“herches pour obtenir 
le bonheur de l'humanité, la solution des problèmes de l'amour, 
les rapprochements faciles en amour, la suppression des filles- 
mères et de la prostitution, il termine par l'institution des cor- 
porations amoureuses. Cet ouvrage est appelé à un succès colos- 
sal à cause des idées larges exposées par l’auteur. Les adversaires 
de ces théories voudront connaître les commentaires de 
E. Benoit et les partisans des doctrines de Fourier, applaudi- 
ront à l'exposé de ses théories. — D'une lecture facile, cet ou- 
vrage se lit avec autant d'intérêt qu'un roman, il a pour lui en 
plus de son charme de lecture, un but essentiellement huma- 
nitaire et mérite l'approbation de tous. 
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LEnvoûtement, À. Porte du trait des âges. — Histoire d'une 
Suggestion — Préface de PAPUS. 1:vol. in-18. Prix.: 0 fr. 90. 


-= L'étude des Sciences Occultes peut paraître parfois très ardue 
pourles non initiés. Sous forme de nouvelles d’une haute tenue 
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littéraire, l’auteur de l Envoûtement a présenté six charmantes 
études écrites en un style clair et compréhensible pour tous. Ge 
petit recueil d'une lecture captivante laisse percer le rôle de 
l'envoûtement et de la suggestion dans la plupart de nos actes 
quotidiens. — La petite Etiennette, amoureuse, n'est-elle pas en- 
voûtée par rami de son mari. L'Ondine qui rève au beau jeune 
homme de létang magique n'est-elle pas aussi inspirée par le 
Dieu d'Amour. — Et cet examen médical d une jolis femme 
accusée à tort d'avoir assassiné son mari par suggestion ? 


Tous ces récits ont l'attrait de la vérité, et le plus gros succés 
est réservé à cette publication que l'on ne doit mettre qu'entre 
les mains de personnes connaissaut la vie et sachant analyser 
les passions; entre les mains de personnes impré vantes, elle 
pourrait amener des désordres épouvanti:tles que : a pas cher- 


chés l’auteur. 
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Comment on se défend contre la Neurasthénie., Lutte 
contre le surmenage mental, par le Docteur FOVEAU DE 
COURMELLES. 2° édition. Prix : 1 franc, à la Librairie du 
Maynétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


La Neurasthénie est à la mode. On la considère généralement 
comme une maladie qui ne met pas la vie en danger, mais qui 
n'en est pas moins fort difficile à guérir par les moyens ordinai- 
res de la médecine. 

Dans cet ouvragede vulgarisation, l’auteur donne une descrip- 
tion de la neurasthénie vraie et des fausses neurasthénies : puis 
il étudie l'étiologie et la prophylaxie, et indique ensuite les di- 
vers traitements à suivre : isolement, bains de suleil, hydrothé- 
rapie, massage, électrothérapie, médicaments divers qui ont 
donné de bons résultats. magnétisme et même hypnotisme et 
suggestion. 
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Comment on défend sa Vessie, par le docteur BARATIER, 
2° édition. Prix : 4 franc, à la Librarie du Magnétisme, 23, 
rue Saint-Merri, Paris. 


Après avoir donné les notions d'anatomie et de physiologie 
nécessaires pour faire comprendre le rôle que la Vessie et ses 
dépendances jouent dans l'organisme, l’auteur parle des urines, 
des troubles de la miction, des blessures que la vessie peut rece- 
voir, des corps étrangers qui peuvent s’y trouver, et ensuite il 
décrit les maladies : cystite, prostatite, tumeurs, etc., qui peu- 
vent l’affecter. Il termine son intéressant ouvrage en indiquant 
le traitement qui convient à chaque cas; et enfin, les soins hy- 
pires Lg que lon devrait toujours employer pour éviter ces 
maladies. | 
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Comment on se défend de Albuminurie, par le docteur 
E. MoNIN, 2 édition. Prix : 1 franc, à la Librairie du Magné- 
. tisme, 23. rue Saint-Merri, Paris. 


« En serrant de près la clinique, dit l’auteur dans son Avant- 
Propos, il est possible d'offrir au praticien et au malade intel- 
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ligent une sorte de précis pratique d’une utilité certaine. » Le 
Docteur Monin, spécialiste pour les troubles de la Nutrition, a 
pleinement réalisé son désir et il montre en ces quelques pages 
de synthèse, qui valent mieux que les gros écrits, le rôle très 
étendu joué par l'hygiène et la thérapeutique pour la cure de 
l'A (buminur'ie, mal faussement envisagé comme au-dessus des 
ressources de lart médical. Les albuminuriques qui n'ont pas 
encore pu trouver d'amélioration à leur état par les drogues 
employees le plus souvent, tireront certainement de précieux 
avantages des indications données dans ce petit ouvrage. 
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Comment on se défend du Rhumatisme, Lutte contre 
les Douleurs et l’Arthritisme, par le docteur LABONNE. In-18 
de 39 pages, avec 8 figures. 7° édition. Prix: 1fr, à la Zi- 
brairie du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


Le Rhumatisme et l’Arthriltisme sont par excellencedes mala- 
dies de notre époque, qui doivent leur développement à une 
hygiène mal comprise. 


Le docteur Labonne indiqueles causes de ces affections, leurs 
parentés morbides, l'influence du régime sur leur genèse, leurs 
principales formes, leur évolution, leurs complications et sur- 
tout les meilleurs moyens classiques à employer pour obtenir la 
guérison. 
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VIENT DE PARAITRE. F. A. D'ERSKY. — Vade-Mecum 
du Mutualiste Français (Précédé d’une lettre-préface de 
M. JEAN HÉBRARD. — H. Daragon, éditeur, 96-98, rue Blanche 
à Paris. 

1 TOIUMO. TADO. Si Gardes nt said dé ad sa 2.99 


La mutualité se propage de plus en plus dans notre pays et le 
nombre de mutualistes s'accroît de jour en jour. Mais, à mesure 
que ia mutualité prend sa large part dans l'évolution sociale, ses 
adeptes doivent en connaître le fonctionnement dans ses moin- 
dres détails. Et, cependant, combien de ses adhérents ne sont 
qu imparfaitement renseignés sur ses divers rouages ; combien 
d’administrateurs de Sociétés de secours mutuels se trouvent 
quotidiennement aux prises avec les mille difficultés inhérentes 
à la constitution et au fonctionnement des Sociétés, 


Désormais, les mutualistes ne seront plus embarrassés, grâce 
au Vade-Mecum du Mutualiste Français, de M. F.-A d'Ersky. 
L'auteur des Conseils pour- bien placer ses Capitaux et des 
Différends entre Locataires et Propriétaires, sans longs déve- 
loppements, sans discussions techniques, s'est attaché à donner 
à son ouvrage un caractère essentiellement pratique. Après 
avoir jeté un coup d'œil sur les différentes catégories de Sociétés, 
M. F.-A. d'Ersky donne d'utiles indications sur leur organisa- 
tion administrative et financière. Les multiples questions du 
siège social, des fournitures de livrets et registres, des droits 
d'entrée, des cotisations, des Assemblées générales, de la Com- 
mission de contrôle, de la dissolution des comptes sociaux, y 
sont clairement expliquées. 
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: Les sociétaires, membres participauts et honoraires, les avan- 
+  tàgas financiers, tels que subventions, Caisses des Dépôts et 
LP © age rage mp Pr immunité des droits de timbres, 
"7.188 dons et legs, les soins médicaux et pharmaceutiques for- 
-mënt autant de chapitres qui retiennent l'attention du lecteur. 


7.On/troùvera, enfin, des renseignements précis sur les pen- 

sions de retraite (fonds commun inaliénable, allocations an- 

de nuélles, cumul et augmentations de pensions. etc. ) ; les buts ac- 

- Cessoires des Sociétés approuvées, les récompenses mutualistes, 
etc. 


Comme son titre lindique, le Vade-Mecum du Mutualiste 

<rançais est un guide indispensable. En outre. la modicité de 

Sson prix le met à la portée de tous. Présenté sous une forme 
3 


élégante, il est, en effet, vendu ® fr. 25, franco chez l'éditeur, 
H. DARAGON, 96- 98, rue Blanche, à Paris. 


À partir du samedi © Décembre, un grand journal quotidien 
agen LA NOUVELLE PRESSE, 161, 
fe 


rue Montmartre. 
ra paraître un numéro hebdomadaire où seront longuement 
+Gétudiés les phénomènes psychiques. 

L 


abonnement à ce numéro spécial est fixé à 3 francs pour 
Ya France et à 6 francs pour l'Etranger. 
A Pour recevoir régulièrement re numéro, il -uffira d'envoyer 
à avec le montant de son abonnement, son nom et son adresse, 
a écrits lisiblement, à M. l'Administraieur de la NOUVELLE 
7 à PRESSE, 161, rue Montmartre, PARIS. 
Secours immédiat et Visillards nécessiteux 


Recu du 25 novembre au 24 décembre : Anonyme, 
à 


Lacrost, 
fr. 50, Desvignes, 19 francs. Schnavier, 20 c. Anonyme, en re- 
connaissance des bienfaits reçus des invisibles, 


20 francs, 
Michaud, différence sur billets de Tombola, 39 francs, Chevalier, 


Paris, 1 franc. Anonyme, Lacrost, 7 fr. 50 Anonyme, Fronto- 
> nas, 3 francs. P. A. V. L. Vuillaume, ðo francs. 


Anonyme aà Vil- 
leurbanne, 50 francs. un abonné, 50 centimes. 


Total : 148 fr. 75 c. 
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Œuvre de la Crèche Spirite 
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Anonyme, Lacrost, 7 fr. 50. Un Abonné, Pa A anonyiie, La- 
> crost, 7 fr. 50 c. Total 15 fr. 50 c. 
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ERRATUM. -- Lire à « Lettre à M. Poincarré! À. ' n993 FA la 
Paix, page 8, 2° paragraphe « Pour que la penséé se “prodüise, 


il faut nécessairement un penseur qui, dans l espéce, ne peutêtre 
que l esprit au lieu de qu'un esprit ». 


te, ra e 


L’ Imprimeur- Gérant : F. GAUDET, 


Imprimerie F. GAUDET, La Clayette 
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JOURNAUX ET REVUES RECOMMANDÉS 


Revue scientifique et morale du spiritisme, 40, 


bonlevard Exelmans Paris " 
Revue spirite, 42, rue Saint Jacgues, Paris. 
Annales des sciences peychiques, 6, rue Saulnier, 
Paris. 
L’ Initiation, 5, rue de Savoie, Piris, 
La lumière, 23 rne Poussin, Paris 
La Vie nouvelle, à Beauvais (Oise) 
Nouveaux hori:ons, ð, ruc Christine, Paris 


Revue du spiritualisme moderne, 36, rue du 
Bac, Paris. 
Echo du merveilleux 28, ruo Bergère, Paris. 


Journal du magnétisme, 23, rue St-Merri, Paris. 

Tribune psychique, 57, faubourg Saint-Martin, 
Paris. | 

La Coopération des Idées, 254, 
toine, Paris. 

La Résurrection, à St-Raphaëül, Var. 

Echo du IX® arrondissement, T8, rue Taibout, 
Paris. 

Revue de l’hypnotisme, 


faubourg St-An- 


4, rue Castellane, Paris 


ph aa 


Fédération 


Lyonnaise 


La Plume libre, TT, xue de Passy, Paris. 

Le Messager, à Liège (Belgique). 

La Vie d'Outre-Tombe, 7, Passage de la Bourse, 
à Charleroy (Belgique). 

Progrès Spirite, 61, rue de l'Avenir, Les Li- 
las (Seine). 

Bulletin de la Société d’études psychiques, Nancy. 


Bulletin de la Société d’études psychiques, Mar- 
seille. 
Parole républieaine, 66, rue de Rivoli, Paris. 


Bul'etin médical, 4, rue de Lille, 472 
Journal de la Santé, 5, rue du Faubourg-Saint- 
Jacques, Paris. 


REVUES EN LANGUES ÉTRANGÈRES 


Luce e Ombra, Milan. 
Constancia, Buénos-Ayres 
Verdad e Luz, Saô Paulo, 
Luz y Union, Barcelone. 
The Word’s Advance Thought, Portland, Orégon. 
Zettschrift fur Spiritismus, Leipzig 
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Brazil. 
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& Régionale 


DES SPIRITUALISTES MODERNES 


SALLE KARDEC — Lyon - 6, rue Paul-Bert, 6 


Lyon 


Réunion Fédérale, lo l!" dimanche de chaque mois, à £ heures et demie précises, 
Conférence publique et questions diverses. 
Tous les mercredis à 5 heures du soir, cours, et conférences sur 
Le Magneélisme — l'Animisme — le Spiritisme, ete., etc. 
Chaque cours ou conférence est terminé par des expériences de magnétisme et de télépathie., 
CONDITIONS D'ADMISSION 
lo Les abonnés à la REVUE ont droit d'office à toutes les séances : 


+ La lamille des abonnés paie une cotisation de 20 centimes par membre et 


sentation a'une carte remise à cet effet 
3 Les étrangers paient 50 centimes par lecon. 


NOTA. — Pour loule modification ou changement d'adresse, joindre la bande avec 
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uémopanrs présentés au Congrès spirite $ 


spirituabsto de 1990, suivis d’un appendice sur 
lémission et la polarité. — Prix franco, 4 franc. 
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PRIÈRE MÉDIANIMIQUE 


encadrée d’un superbe dessin médianimique, 
mesurant 28 centimètres de hauteur 
sur 19 cent. de largeur 
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Vendu au profit des vieillards nécessiteux 
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boulevard Exclmans Paris 

Pevue spirite, 42, rue Saint Jacques, Paris. 

Annales des sciences psychiques, 6, rue Saulnier, 
Paris. 

I’ Initiation, 5, rue de Savoje, Paris. 

La lumière, 25 rue Poussin, Paris 

La Vie nouvelle, à Beauvais (Oise) 

Nouveaux horisons, à. ruc Christine, Paris 

Revue du spiritualisme moderne, 36, rue du 
Bac, Paris. 

cho du msrveilleux 28, rue Bergère, Paris. 

Journal du magnétisme, 23, rue St-Morri, Paris 

Tribune psychique, 57, faubourg Saint-Martin, 
Paris. 

La Coopération des Idées, 
toine, Paris. 
La Résurrection, 
Echo du IX arrondissement, 

Paris. 
Revue de l’hypnotisme, 4, rue Castellane, Paris 


231, faubourg St-An- 


à St-Raphaël, Var. 
18, rue Taibout, 


et morale du spiritisme, 40, 


La Plume libre, TT, rue de Passy, Paris. 
Le Messager, à Liège (Belgique). 

La Vie d'Outre-Tombc, T, Passage de la Bourse, 
à Charleroy (Belgique). 
Progrès Spirite, 61, rue. de 
las (Seine). | 
Bulletin de lu Société d'études psychiques, Nancy. 
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REVUES EN LANGUES ÉTRANGÈRES 


Luce e Ombra, Milan. 

Constancia, Buénvus-AYres 

Verdad e Lui, Saû Paulo, Brazil. 

Luz y Union, Barcelone. 

The Word’s Adiance Thought, Portland, Orégon . 
Zeitschrift fur Spiritismus, Leipzig 
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Fédération Lyonnaise 


£ Régionale 


DES SPIRITUALISTES MODERNES 


SALLE KARDEC — Lyon - 6, rue Paul-Bert, 6 - 


Lyon 


Réunion Fédérale, le 1°! dimanche de chaque mois, à ? honres et demie précises, 
Conférence publique et questions diverses. 
Tous les mercredis à 5 heures du soir, cours, et conférences sur 
Le Magnétisme — l'Animisme — le Spiritisme, etc., etc. 
(‘haque cours ou conférence est terminé par des expériences da magnétisme et de télépathie. 
CONDITIONS D'ADMISSION 


lo Les abonnés à la REVUE ont droit d'office à toutes les séances : 
2 La famille des abonnés paie une cotisation de 20 centimes par membre et par lecon, sur pré- 


sentation d’une carte remise à cet effet. 
3æ Les étrangers paient 50 centimes par lecon. 


NOTA. — Pour toute modification ou changement d'adresse, joindre la bande avec 30 centimes 


en limbres- poste. 
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suivis d'un appendice sur 
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l'émission et la polarité. 
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PRIÈRE MÉDIANIMIQUE 


encadrée d'un superbe dessin médianimique, 
mesurant 28 centimètres de hauteur 
sur 19 cent. de largeur 
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Vendu au profit des vieillards nécessiteux 
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6. rue PAUL-BERT, 6 (LYON) 
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Quverte tous les Mercredis et Vendredis, 


de 8 à (0 heures du soir 
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Abonnement à la lecture de divers ouvrag:s sur le magnétisme, le spiritisme, etc. 
39 centimes par volume et par quinrainas 
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JOURNAUX ET REVUES RECOMMANDÉS 


Revue scientifique et morale du spiritisme, 40, La Plume libre, 77, rue de Passy, Paris. 


boulevard Exelmans Paris. Le Messager, à Liège (Belgique). 
Revue spirite, 42, rue Saint Jacques, Paris. La Vie d Outre-Tombe, T, Passage de la Bourse, 
Annales des sciences psychiques, 6, rue Saulnier, à Charleroy (Belgique). 
Paris. Progrès Spirite, 61, rue de l’Avenir, Les Li- 
L’ Initiation, 5, rue de Savoie, Paris. | lag (Seine). 
La lumière, 23 rue Poussin, Paris Bulletin de la Société X études psychiques, Nancy. 
La Fie nouvelle, à Beauvais (Oise) Bulletin de la Société d’études psychiques, Mar- 
Nouveaux horizons, 5, rue Christine, Paris seille. 
Revue du spiritualisme moderne, 36, rue du Parole républieaine, 66, rue de Rivoli, Paris. 
Bac, Paris. Bul'etin médical, 4. rue de Lille, Paris, 
Echo du merveilleux 28, rue. Bergère, Paris. Journal de la Santé, 5, ruc du Faubourg-Saint- 
Journal du magnétisme, 23, rue St-Merri, Paris, Jacques, Paris. 
Tribune psychique, 5T, faubourg Saint-Martin, FR Ms RON PR A 
Paris. REVUES EN LANGUES ETRANGERES 
La Coopération des Idées, 254, faubourg St-An- Lace e Ombra, Milan. 
toine, Paris. Constancia, Buénos-Ayres 


La Résurrection, à St-Raphaël, Var. Ferdad e Luz, Saô Paulo, Brazil. 
Echo du LXS arrondissement, 18, rue Taibout, Luz y Union, Barcelone. 


Paris. The Word's Advance Thought, Portland, Orégon. 
Revue de l hypnotisme, 4, ruc Castellane, Paris Zeitschrift fur Spiritismus, Leipzig 
Fédération Lyonnaise & kRédionale 


DES SPIRITUALISTES MODERNES 
SALLE KARDEC — Lyon - 6, rue Paul-Bert, 6 - Lyon 


Réunion Fédérale, une fois par mois, le samedi à à heures du soir, 


Conférence publique et questions diverses. 
Tous les mercredis à S heures du soir, cours, et conférences sur 
Le Magnetlisme — l'Animisme — le Spiritisme, etc., etc. 
Chaque cours ou conférenc2 est terminé par des expériences de magnétisme et de télépathie, 
CONDITIONS D'ADMISSION 

le Les abonnés à la RE VUE ont droit d'office à toutes les séances : 

x° La famille des abonnés paie une cotisation de 20 centimes par membre et par leçon, sur pré- 
sentation d’une carte remise à cet effet. 

3° Les étrangers paient 50 centimes par leçon. 

NOTA. — Pour toute modification ou changement d'adresse, joindre la bande avec 30 centimes 
en timbres-poste. 
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A. BOUVIER .) PRIERE MÉDIANIMIQUE 


MÉMOIRES présentés au Congrès spirite et 6) encadrée d’un superbe dessin médianimique, 


spiritualiste de 1900, suivis d’un appendice sur G | : 
l'émission et la polarité. — Prix franco, 8 franc. :/ mesurant 28 centimètres de hauteur 
mm G sur 19 cent. de largeur 
À. ERNY 
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De l'identité des esprits 


50 centimes 


Vendu au profit des vieillards nécessiteux 
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BIBLIOTHÈQUE FÉDÉRALE 


SALLE KARDEC 
6, rue PHUL-BERT, 6 (LYON) 


Ouverte tous Les Mercredis et Vendredi. de 8 à 10 heures du soir 
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Abonnement à la lecture de divers ouvrag:s sur le magnétisme, ie spiritisme, etc. 
20 centimes par volümos et par quinzhias 
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